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CO  MM  E T.  L 1 V E , eticom-^ 
mençant  cete  partie’ de  fes 
ouvrages-,  n’a  pas*  craint  d’avan- 
cer que  la  guerre  d* A nnibal  con- 
tre les  Romains  étoit  la  plus  mé- 
morable qu’on  eût  jamais  faite,  je 
ne  ferai  pas  difficulté  d-affurer  que 
l’hiftoire  qu’il  eri  donne  eft  le  plus 
beau-  morceau  qu’on  ait  jamais 
écrit  en  ce. genre  Car  fî  on  en  ju- 
ge par  les  événements  qui  y font 
racontés , batailles  fanglantes , ré^ 
publiques  & monarchies-  ébran- 
lées ou  abbattuës,,  Généraux  5c 
Rois -vaincus , tués,  ou  chargés 
de  chaînes  > il  n’y  en  eut  jamais 
de  plus  célébrés , ni  de  plus  inté- 
reffants.  Si  on  confidere  les  héros 
5c  les  capitaines  qui  ont  été  les  in* 
Rruments  de  tant  de  grandes  révo- 
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lutions,  les  Fabius,  les  Marccl- 
lusjles  Emiles,  les  Scipions,  & 
tant  d’antres  du  côte  des  Romainsj 
& de  celui  des  Carthaginois , An- 
nibal , qui  feiil  les  a tous  fonte- 
nus,  exercés  & fouvent  vaincus,, 
avant  de  leur  ceder  î on  n’en  trou- 
ve point  ailleurs  qui  les  furpaflent,. 
ou  même  qui  leur  foient  compa- 
rables. A l’égard  de  la  beauté  du 
ftile  & de  la  force  de  l’éloquence , 
perfonne  n’a  égalé  T.  Live  en  ce 
genre.  Il  cft  quelquefois  étendu 
dans  fes  récits,  fouvent  ferré  dans 
fes  harangues;  mais  on  le  trouve 
toujours  ou  concis  fans  obfcurité, 
bu  diffus  fans  ennui.  Que  dirai-je 
maintenant  de  toutes  les  vertus 
morales,  civiles  & militaires?  l’a- 
mour de  là  patrie,  le  défintereffe- 
ment,  la  grandeur  d’ame,  la  va- 
leur, la  fageflé,  la  bonne  condui- 
te , la  religion  même  ? Ou  les  vit- 
on  jamais  placées  dans  un  plus 
i)eau  jour,  & ‘attachées- à des  faits 
'plus  éclatants , & plus  capables  de 
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les  graver  dans  la  mémoire  > Je 
puis  ajouter  que  les  vices  oppofés, 
la  perfidie , lavarice , la trahifon ^ 
lorgLieil , l’ignorance , ou  la  té- 
mérité , ne  contribuent  pas  moins 
que  les  vertus  mêmes,  quoique, 
d’une  façon  difiêrente,  à donner 
du  plaifir  aux  hommes , ou  à les 
inftruire,.  ce  qui  doit  être  la  feu- 
le fin  du  leêteur , auQi-bien  que 
de  l’hittorien.  Voilà  les  raifons 
qui  m’avoient  engagé  , dès  le 
temps' que  yenfeignois  publique- 
ment , à traduire , préférablement 
• aux  autres,  cette  partie,  à laquel- 
le je  comptois  m’en  tenir,  & qu’on 
peut  d’ailleurs  regarder  comme 
on  tout  féparé,  & indépendant 
du  refte.  Mais  comme  il  m’eft 
refté  aflez  de  loifir  , depuis  que 
j’ai  quitté  la  profefiion  , j’ai  con- 
tinué à traduire  les  autres  parties 
de  cet  excellent  écrivain  , que  j’ai 
expliqué  publiquement  pendant 
plus  de  trente  années.  Je  compte 
même  que  la  première  Décade  , 
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qui  contient  la  naiflancc  & les  pre& 
miers  accroiffements  de  Rome , & 
par  où  il  étoit  à propos  de  com- 
mencer l’imprelTion  , fiiivra  dc' 
Il  près  celle-  que  je  donne  ici  y. 
qu*on  ne  s’appercevra  prefque  pas- 
que  j’aye  renverfé  l’ordre  naturel 
de  cette  hiftoire. 

Au  refte , il  eft bien  certain  que- 
c’eft  dans  la  lecture  de  ces  fortes 
d’écrits  que  les  hommes  peuvent* 
& fe  corriger  & s’inftruire , en  s’oc- 
cupant agréablement.  Il  n’y  a que 
le  vrai  qui  frappe , & qui  faffe  des 
impreffions  durables.  Il  y a bien 
de  ia  diflFerence  entre  les  héros  réels 
de  l’hiftoire,  & les  perfonnages 
imaginaires  qu’On  nous  offre  dans 
ces  brochures  dont  on  recom- 
mence à inonder  Paris  , depuis 
quelques  années.  Je  ne  parle 
pas  ici  de  ces  drames  de  l’une  & 
de  l’autre  efpece,  qu’on  met  fur 
le  théâtre  depuis  trente  ou  qua- 
rante ans , dans  lefquels  Racine 
& Moliere,  s’ils  revenoient , na 
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îcconnoîtroient  plus  les  mœurs- 
qu*ïls  ont  dépeintes  dans  leurs 
pièces,  & dont  ils  prendroient  les- 
perfonnages  pour  des  gens  d un^ 
autre  monde  que  celui  quuls  ont 
habité  de  leur  vivant.  Je  parle  de 
ces  romans  doucereux,  qui  pleu-^ 

> vent,  pour  ainfi  dire,  de- toutes  ^ 
parts  , dont  les-  avantures  font 
pr-efque  toujours  les  memes  , fous 
differents  noms  , & oii  on  netrou- 
^ vc  que  des  leçons  de  pufillanimi- 
{ té , de  foibleffe  , & fonvent  de  li-* 

*!  bertinage  & d’impiété:  ouvrages 
auffi;  iruortunés  pour  rinventioa- 
& pour  la  conduite , quoiqu’ils 
■ ne  manquent  pas  quelquefois- de' 
ftile,. que  contraires  à la  vérité,  à' 

-,  l’honnêteté  publique , & à la  ^ reli- 
gion*- 

Quelque  mauvais  en  tous  fens 
quefoient  ces  écrits,  ilsnelaiffent 
pas  de  trouver  des  acheteurs.  Les 
perfonnes  oifives.  de  l’un*  & de 
i’autre  fexe,  fe  repaiflent  de  ces 
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aliments  vuidcs  & empoifonnes  ^ 
pour  lefquels  ils  négligent  une 
nourriture  plus  folide  & plus  fa- 
lutaire.  Par  là*,  le  goût  des  bon- 
nes chofes  s’altere  peu  à peu  , Tef- 
prit  fc  gâte,  & le  cœur  fe  cor- 
rompt. 

Mon  deffein  n*eft  pas  d’etendre 
indifféremment  à tout  le  monde 
cette  efpece  de  contagion.  • Les 
perfonnes  qui  ont  non-feulement 
de  la  pieté,  mais  feulement  de  la 
raifon  , fçavent  s’en  préferver,  6c 
îaificnt  ces  leéiures  à ceux  dont 
le  difeernement  eft  aufTi  équivo- 
que que  la  religion  & les  mœurs. 

Et  rien  ne  prouve  davantage 
combien  il  leroit  aifé  de  ramener 
les  hommes  à l’étude  des  bons  li- 
vres, que  le  fuccès  étonnant  des 
écrits  hiftoriqnes  de  M.  R.  qui 
font  aujourd’hui  dans  toutes  les 
bibliothèques,  & entre  les  mains 
de  tout  le  monde , & ne  font  pas 
moins  cftimés  chez  les  peuples 
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voifîns  , où  ils  font  étrangers  ^ 
qu’en  France , où  ils  ont  pris  naif- 
fancc.  Par  quel  enchantement  a- 
t’il  mérité  une  approbation  fi  uni- 
verfelle>  Ce  neft  pas  afîùrément 
parce  qu’il  flatte  les  paflions  de 
les  lecteurs.  La  feule  raifon  d’un 
fi  grand  fuccès , c’efl:  qu’on  y voit 
par  tout  dotriiner  le  vrai  encore 
pliK  que  le  beau  ; que  par  tout  il 
joint  au  plaiflr  qnecaufent  les  faits 
& les  événements  bien  circonftan- 
cicz  , des  réflexions  judicieufes^ 
par  lefquelles  il  infpire  le  refpeék 
de  la  religion  & de^oix,  & ap- 
prend'd’une  façon  douce  & infî» 
nuante , les  devoirs  de  l’honnête 
homme  & du  Chrétien , dans  tous 
les  états,  de  la  vie.  Ce  font  là  les 
ouvrages  qui , comme  dit  Horace , 
réunifient  tous  les  fuflrages  en 
leur  faveur  , cnrichifi'ent  lés  Li- 
braires, paflent  les  mers,  & ac- 
quièrent à leurs  Auteurs  uncré^ 
putarion  immortelle. 
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Gmnc  tulit  punfturn  qui  mifcuit  utîld' 
dulcî.  . . 

Hic  mcret  aéra  liber  fofîis'i?  hic  & mare 
trànfit , 

Et  longum  noto  fcriprori  prorogat  ævum^ 

Mais  laiflbns  cette  fortic  & cette  ' 
digreffion  , pour  dire  un  mot  des'  ; 
réglés  qu’il  mefemble  qu’on  doit  .j 
fuivre  dans  la  traduction , quoi- 
que d'autres  en  ayrnt  déja  parlé' 
avant  moi*  Car  jak remarqué  dans 
prcfque  toutes  les  traductions  de 
Latin  en  François"  qire  j’ai  lûës,, 
deux  défauts  oppofés.  Les  uns',^ 
pour  s attacher  ' trop  fervilement 
aux  expredions  & aux  tons  de- leur 
original  , donnent  dans  un  lad- 
nifme'qui  ne  convient  nullement 
an  génie  de  notre  langue,  & font 
prefque  toujours  étrangers,  pour 
ainfi  dire,  dans  leur  propre  pays; 
Tels  ont  été  à peu  près  Vigenere^ 

& Duryer^  les  plus  connus  des  tra- 
ducteurs de  T.  Live  j outre  que  le 
premier  n’eft. prefque* plus  intelli- 
gible , l’autre  ctoit  capable  de- 
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^irucux  faire,  (î  travaillant  pour  le 
befoin,  plus  que  pour  l’honneur  , 
il  n’eût  pas  renverfé  l’ordre  du 
fat  cité,  fi  fat  Qiiinrilien. 

D’autres,  au  contraire,  fe  donnent 
trop  de  licence  , s’écartent  dans 
leurs  propres  idées , & fans  s’en 
appercevoir , altèrent  ^la  penfée  de 
leur  .modèle , où  quelquefois  ne 
la  rendent  point  du  tout.  Tel  a 
été  entr’autres  D.  , long -temps 
cftimé  par-delà  fon  mérite,  com- 
me on  l’a  reconnu  depuis.  Il  y a 
un  milieu  à prendre  entre  ces  ex- 
trémités. Il  neft  jamais  permis  de 
s’éloigner  de  l’efprit  de  fon  au-‘ 
teur^  mais  on  cft  fouvent  forcé  de 
quitter  fes  tours  pour  en  prendre 
qui  foient  plus  conformes  au  Fran- 
çois. Il  faut  quelquefois  fondre 
de  longues  phrafes , en  forte  qu’il 
n’y  refte  .prefque  plus  rien  de  la 
tournure  & de  l’arrangement  du 
Latin , quoiqu’on  y conferve  tout 
le  fond  de  la  penfée.  Il  y a des 
flccafions  où  on  oe  pçutic  difpen- 
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fer  de  facrifier  des  beautés  qu’il 
eft  impoffible  de  rendre  en  notre 
langue , mais  que  l’on  compenfc 
par  les  équivalents  quelle  four- 
nit. Il  eft  même  à propos  dans 
certains  cas  d’adoucir,  de  chan-* 
ger  , de  tranfpofer , ou  même  de 
lupprimer  entièrement  des  idées 
acceftbircs,  qui  n’auroient  aucun 
agrément  en  Fran<^ois,  fî  on  les 
préfentoit  telles  qu’elles  font  dans 
le  Latin.  Par  là , loin  de  défigu-^ 
rer  fon  original , on  le  pare  : ont 
ne  lui  fait  rien  perdre  de  fon  ca- 
radere  & de  fon  génie  , finon 
qu’on  l’habille  à la  Prançoife.  Car 
de  toutes  les  réglés , une  des  plus? 
eflénticlles , à mon  avis , c’eft  d’é- 
crire fans  afïèdation  & fans  con- 


trainte, de  façon  qu’il  paroîfte  au 
leéleur  que  l’ouvrage  a été  com^- 
pofé  originairement  en  François. 
Mais  pour  réulïirdans  ce  travail  ,- 
H faut  encore  connoître  à fond  les 
propriétés  des  deux  langues.  Celui 
qui  n’cft  verfé  que  dans  Tune  ou  - 
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dans  l’autre,  ne  fçaurok  jamais 
donner  une  bonne  traduction. 
J’ajoute  que  le  ftile  hiftoriquedoit 
être  fimple  fans  baflefle , élevé  fans 
enflure , nombreux  même  jufqu’à 
un  certain  point , coulant , natu^ 
tel , aflez  approchant  de  la  conver- 
fation  des  gens  qui  ont  l’cfprit  or- 
né ; enfin  également  éloigné  de 
la  diétion  pompeufe  & prefquc 
théâtrale  de  quelques,  .écrivains 
modernes  , & de  l’exprefllon  en- 
jouée , & , peu  s’en  faut , galante  5c 
rQmanefquc  de  quelques  autres. 
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DE  CARTHAGE- 
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jinmbd  pajje  en  £f pagne.  Il  attaque 
S agent  e contre  la  foi  d'un  traité , & 
prend  cette  ville  alliée  du-  peuple  Ro- 
main,&  la  ruine.  Les  Romains  en- 
vojent  des  Ambajfadeurs  aux  Cartha- 
ginois pour  je  plaindre  de  cette  infrac~ 
tion  J & fur  le  refus  qu'ils  font  de  don- 
ner jatis faction , leur  déclarent  la  guerre. 
Annibal  pajje  les  Pyrénées  ; & traver- 
fant  la  Gaule  , malgré  les  peuples  de 
. cette  nation  qui  (pffofent  à lui  , il  arri^ 
‘ïonul,  - . ^ 
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s.  Hist.  de  la  II.  Guerre 
ve  au  pie  des  Alpes.  Il  pajfe  ces  monta- 
gnes avec  des  peines  & des  fatigues  in- 
concevables^ de  la  part  des  lieux  & des 
/jdùitans  ^ qu’il  eftfouvent  obligé  de  com- 
battre. Il  entre  en  Italie  , & défait  les 
Romains  auprès  du  Thejîn^dans  un  corn- 
\ bat  de  Cavailerie.  C’eji  dans  cette  a^ion 
que  Pub.  Scipion  qui  commandoit  les 
Romains  , eft  bleffé  & tiré  du  danger 
. par  fon  fils  âgé  alors  de  i p ans  , ce- 
I lui  - la  même  qui  depuis  fut  furnommé 
V Africain.  Annibal  bat  une  fécondé 
fois  les  Romains  auprès  de  Trebie  , &• 
fouffre  infiniment  lui  & fon  armée  àtt 
pajfage  de  l’Apennin.  Cn.  Cornélius 
Scipion  défailles  Carthaginois  en  Ef- 
pagtie , & fait  Hemnon  leur  G énéral 
prifonnier.  i 

1 

UoiQUE  ce  ne  foit  ici 
qu’une  partie  & une  fuite 
de  mon  Ouvrage,  il  me  doit 
cependant  être  permis  d’af- 
furer , comme  font  la  plupart  dès  Au- 
teurs fians  la  Préface  qu’ils  mettent  à 
la  tête  de  leur  Hifloire  , que  la  Guerre 
que  Ventreprens  d’écrire  , & que  le 
peuple  Romain  foutint  pendant  i 6 
ans  contre  les  Carthaginois  comman- 
dés par  Annibal  ,-eil  la  plus  mémora- 
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l)le  qui  fut  jamais , & la  plus  fertile  en 
grands  événements.  Car  jamais  deux  Granifiit 
-nations  fi  opulentes  & fi  belliqueufes  fécondé 

,r  ^1  -c  e I ■ soerre  Pum- 

ne  melurerent  leurs  forces  oc  leurs  cou-  que. 
rages  ;&  elles  étoient  alors  parvenues 
au  plus  haut  dégré  de  leur  puiflance. 

D’ailleurs  elles  employoient  l’une  con- 
tre l’autre  des  artifices  & des  talents  qui 
ne -leur  étoient  pas  inconnus  , mais 
qu’elles  avoient  déjà  mis  en  iifage  dans 
la  première  guerre  ; & les  fuccès  fu- 
rent tellement  variés , & la  fortune  fi 
inconftante  entre  ces  deux  peuples  , 
que  celui  qui  demeura  vainqueur  pae 
l’évenement , fut  le  plus  fouvent  expo- 
fé  au  péril  de  fuccomber.  L’animofité 
qui  les  portoit  à fe détruire  l’un  l’autre, 
étoit  encore  au  - deffiis  de  leurs  forces  ; 
les  Romains  étant  indignés  devoir,  que 
des  vaincus  eufient  l’audace  de  repren- 
dre les  premiers  des  armes  qui  leuc 
avoient  fi  mal  réiifii  j & les  Carthagi- 
nois voulant  abfolument  fe  venger  de 
l’orgueil  infupportable  & de  l’avarice 
exceflive  des  Romains.  On  ajoute  à ces 
circonflances  un  trait  fingnlier.On  dit, 
qu’un  jour  qu’Amilcar  faifoit  un  facri- 
fice  pour  fe  rendre  les  dieux  favorables 
dans  la  guerre  qu’il  alloit  porter  en  Ef- 
pagne  , après  avoir  heureufement  ter- 
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re  une  haine 
iiumorcfllc 
aux  Rcœains. 


4 HiST.  DE  LA  II.  GuE-RRE 
miné  celle  d’Afrique  , fon  fils  Annî- 
t)al  fe  jetta  à fon  col  , & le  conjura , en 
lui  faifant  mille  carelTes  , de  le  mener 
avec  lui  à l’armée  ; & que  ce  général 
charmé  de  voir  de  fi  belles  difpofitions 
dans  un  enfant  de  neuf  ans  , le  prit 
entre  fes  bras  , ôc  que  l’ayant  placé 
près  des  autels , il  le  fit  jurer  , en  met- 
tant la  main  fur  la  viélime,  qu’il  fe  dé- 
clareroit  l’ennemi  des  Romains , dès 
qu’il  leroitjen  âge  de  porter  les  armes^ 
Ce  courage  altier  ne  pouvoir  fe  con- 
ibler  de  la  perte  de  la  Sicile  & de  la 
Sardaigne.  Il  étoit  perfuadé  que  les 
Carthaginois  avoient  cédé  aux  Ro- 
mains la  première  de  ces  provinces  , 
par  un  défefpoir  trop  précipité  ; & fe 
plaignoit  que  ces  vainqueurs  , égale- 
ment injulies  & intérefies , non  con- 
tents *de  leur  avoir  enlevé  l’autre  pen- 
dant les  troubles  de  l’Afrique,  avoient 
encore  eu  la  dureté  de  leur  impofer  un 
nouveau,  tribut. 

Agité  de  ces  réflexions  qui.  ne  lui 
laiflôient  aucun. repos , il  n’eut  pas  plu- 
tôt fait  la  paix  avec  les  Romains , que 
pour  rélever  les  forces  abbattuës  de 
Carthage,  il  fit  pendant  cinq  ans  la 
guerre  en  Afrique;  & enfuite  pendant 
neuf  ans  en  Efpagne.  Et  dans  ces  deux 
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expéditions , il  fe  conduifit  de  façon  , 
q^u’il  écoic  aifé  de  voir,  qu’il  méditoic 
dans  fon  ameun  projet  plus  grand  & pluy 
hardi , que  celui  qu’il  exéciitoit  aduel- 
lementr  Et  en  effet , s’il  eut  vécu  plus- 
long-temps  , il  auroit  bien-tôt  porté 
lui- même  en  Italie  la  guerre  qu’An- 
rvibal  y porta  dans  la  fuite  , & qui  ne 


fut  différée  que  par  fa  mort  trop  tôt 

arrivée  i & la  trop  grande  jeuneife  de  milcar  , à qui 

fon  HIs.  Afdrubal  fut  à la- tête  des  af- 

faites  pendant  le  temps  qui  fe  paffa  en-- 

tre  la  mort  du  pere  & la  majorité  dû 


fils.  A milcar  ayant  remarqué  en  lui  un- 


heureux  naturel,  fe  l’étoit  attaché  dès- 


fa  plus  tendre  jeuneffe , par  des  voies , 
à ce  qu’on  dit,  peu  conformes  à l’hon- 
nêteté : & dans  la  fuite  il  lui  avoit  faic- 


époufer  fa  fille  : enforte  qu’aidé  de  fort 
propre  mérite  & du  crédit  immenfe- 
que  la  faélion  Barcine  avoit  parmi  le 
peuple  & dans  l’armée  , il  fe  rendit  lef 
maître  du  gouvernement , malgré  les- 
efforts  que  les  grands  firent  pour  l’ein-- 
pêcher.  Cet  Afdrubal  éto-it  plus  pro-- 
pre  à négocier , qu’à  faire  la  guerre  ; & 
ne  fut  pas  moins  utile  à fa  patrie  par 
les  alliances  que  fa  dextérité  lui  fit  mé- 
nager avec  de  nouvelles  nations  dont  il 
feut gagner  les  chefs,  que  s’il  eut  rem-*’ 
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€ Hist.  DE  IA  II.  Guerre 
porté  plufieurs  vidoires  par  la  force 
des  armes.  Mais  il  ne  trouva  pas  plus- 
de  fureté  dans  la  paix  , qu'il  auroit  pu 
faire  dans  la  guerre.  Il  fut  tué  par  un 
efclave  , donc  il  avoit  fait  mourir  le 
maître.  Ce  barbare  fut  auffi  tôt  pris , & 
puni  par  les  fupplices  les  plus  affreux. 
Mais  la  douceur  de  la  vengeance  rem- 
porta tellement  fur  la  rigueur  des  tour- 
mens  , qu’on  le  vit  rire  au  milieu  des 
bourreaux  qui  le  déchiroient.  Les  Ro- 
mains connoiffant  l’adreffe  qu’Afdru- 
bal  avoit  pour  gagner  les  peuples  , 
avoient  fait  avec  lui  un  nouveau  traité, 
dont  les  principales  conditions  écoient 
que  l’Hebre  ferviroit  de  borne  aux- 
deux  empires  ; & que  les  Sagontins  , 
placés  dans  le  milieu  , demeureroienc 
neutres,  & vivroient  libres  & indépett- 
dans. 

Après  la  mort  d’Afdrubal , les  fol- 
dats  portèrent  aulîî-côc  Annibal  dans  la 
tente  du  général  ; & d’un  confentemenc 
unanime  leclioifirent,  tout  jeune  qu’il 
étoif,  pour  les  commander  en  fa  place: 
& le  peuple  ne  fit  aucune  difficulté 
d’approuver  leur  choix.  Il  avoit  à peine 
atteint  l’âge  de  quatorze  ans  , qu’Af- 
drubal  avoit  écrit  à Carthage , pour  de- 
mander qu’on  le  lui  envoyât  à l’armeÇi^ 
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l’affaire  ayant  été  mife  en  délibéra- 
tion dans  le  fénac , la  faélion  Barcine , 
qui  fouhaitoit  lui  voir  remplir  la  place 
d’Amilcar  Ton  pere  , avoit  appuyé  de 
tout  fon  crédit  le  deffein  d’Àfdrubal. 
D’un  autre  côté , Hannon  , chef  de  la 
faéliôn  oppofée , avoit  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  Je  retenir  dans  la  ville.  Il  ec 
paroît , dit-il  alors , que  la  demande  « 
d’ Afdrubal  efl:  jufte  ; & je  ne  fuis  ce-  <c 
pendant  pas  d’avis  qu’on  la  lui  aeçor*  <« 
de.  Une  propofition  fi  ambiguë  ayant 
attiré  fur  lui  les  yeux  & l’attentioti 
de  toute  rAflfemblée  i Afdrubal  , ce 
continua- 1*  il  , s’étant  dévoilé  à ce 
Amilcar  dès  fon  enfance  , femblecc 
avoir  raifon  d’exiger  de  fon  fils  la  ce 
iTîêmecomplaifance.  Mais  il  ne  nous  ce 
convient  pas  de  permettre  à notre  ce 
jeuneflè  de  fe  livrer  au  caprice  & ce 
à la  paffion  de  nos  commandans.  ce 
Graignons-nous  qu’un  fils  d’Amil-  ce 
car  n’imite  pas  affés-tôt  l’ambition  «c 
tyrannique  de  fon  pere  ? Craignons-  ce 
nous  d’être  trop  tard  les  efclaves  du  ce 
fils  , après  avoir  vii  le  gendre  pren-  «c 
dre,  après  la  mort  de  fon  beau-pere , ce 
le  commandement  de  nos  armées,  ce 
comme  un  bien  héréditaire  dans  la«c 
jçnême  famille  ? Mon  avis  eft  , que  ce 
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30  nous  devons  retenir  ce  jeune  homm& 
33  dans  la  ville,  pour  y apprendre  la  Ibu- 
» miflion  & l’obéïlTance  qu’il  doit  aux 
33  loix  6c  aux  magiftracs  ; de  peur  que 
3!>  cette  légère  étincelle  n'allume  ua 
33  jour  quelque  grand  incendie.  Les 
plus  gens  de  bien  étoient  du  fencimentr 
d’Hannon  : mais  comme  il  arrive  d’or- 
dinaire , le  plus  grand  nombre  l’empor- 
ra  fur  la  plus  faine  partie.  Annibal  fut 
donc  envoyé  en  Efpagwe  ; 5c  dès  qu’il' 
parut  dans  l’armée  , il  attira  fur  lui  les 
yeux  6c  la  faveur  de  tous  les  foldats. 
Les  vétérans  furtout  croyoient  voir  re- 
vivre en  lui  Amilcar  leur  ancien  géné- 
ral , tant  ris  lui  trouvoient  de  reflein- 
blance  pour  la  taille  , pour  l’air  5c  les 
traits  du  vifage,  pour  l’ardeur  6c  la  vi- 
vacité qui  brilloit  dans  fes  yeux.  Mais 
bientôt  fes  propres  qualités , plus  que 
le  fouvenir  de  fon  pere,  furent  le  motif 
orafierc  de  leur  alfeélion  5c  de  leur  eftime.'Ef- 
d'Anmbai,  feéfivement  jamais  un  même  caraélére 
ne  fut  plus  propre  que  le  lien  à deux 
chofes  auffi  oppofées  que  le  paroiffenc 
être  l’obéï (Tance  5c  le  commandement. 
C’eft  pourquoi  on  avoir  de  la  peiné  àr 
décider  dé  qui  il  étoit  plus  aimé  , du 
général  ou  de  l’armée.  Par  la  même- 
tâifon  Afdr.ubal  le  préféroit  à tout  aita^ 
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tre  officier,  lor^^’il  étoit  queftion  d’e- 
xécuter quelquei^ffeinqui  demandoic 
de  la  vigueur  & du  courage  : éc  Jes  fol- 
dacs  n’avoient  jamais  plus  de  confian- 
ce , que  quand  ils  marchaient  fous  fa 
conduite. -Perfonne  navoit  plos-de  va- 
leur que  lui  lorfqu’iî  falloir  s’expofeï 
au  péril  : perfonne*  n’avoic  plus  de  pré* 
fence  d’efprit  dans  le  péril  même.  Il 
n’y  avoir  poinr  de  travail  qui  pût  lafle* 
Ion  corps  ou  abattre  fon  courage.  H 
fupportoir  également  le  froid  6c  le^ 
chaud.  Le  plaifir  n’avoir  point  de  pare- 
à fes  repas  toujours  réglés  fur*  les  fim- 
ples  beibins  de  la  nature.  II  accordoit  à' 
Ion  repos  , qui  n’étoit  attaché  ni  au 
jour  , ni  à la  nuit  , les  heures  qui  lui- 
reftoient  après  qu’il  avoir  terminé  tou- 
tes fes  affaires  ; 6c  il  n’attiroit  point  le 
fommeil  par  la  molleffede  fon  lit , ou 
par  le  filence.  On  le  vit  fouvent  dormir 
îurladure,  enveloppé  dans  une cafaque 
de  foldat , au  milieu  des  fentinelles  6c 
des  corps  de  garde  , malgré  le  bruit  des  ’ 
armes  & lercris  tumultueux  de  l’armée»  • 
Il  ne  fe  dîftinguoit  point  de  fes  égaux^ 
paf  .la  magnificence  de  fes  habits  , mais^ 
par  la  bonté  de  fes  armes  6c  de  fes  che- 
vaux. Il  l’emportoit  fur  tous  les  autres», 
foitau’il  fallût  coj»battr€  à pié -,  ou 
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cheval, toujours  le  preimer  fur  le  champ- 
de  bataille,  & le  dernièr  dans  la  retraite,. 
De  fl  grandes. qualités  fe  trouvoient 
jointes  en  lui  à des  vices  qui  n’étoienc 
pas  moins  grands:  une  cruauté  inoiiie,. 
Dne  perfidie  plus  que  carthaginoife  ; 
point  de  vérité  , point  d’égard  pour  fa: 
parole,  ni  pour  fes  fermons  point  de 
crainte  ni  de  refpeét  pour  les  Dieux  , 
point  de  religion.  Avec  ce  mélange  de- 
vices  & de  vertus , il  fervit  trois  ans  fous 
Afdrubal , s’appliquant  avec  une  exac- 
titude infinie  à voir  faire  aux  plus  ha-^ 
biles,  6c  à pratiquer  lui  «même  dans 
l’occafion  , tout  ce  qui  peut  former  ua 
grand  capitaine.* 

Au  refie  , dés  qu’il  fe  vit  à la  tête- 
des  armées , il  regarda  l’Italie  comme 
fon  département  : Et  pour  avoir  un 
prétexte  d’y  porter  au  plutôt  la  guerre  » 
de  peur  que  la  mort  ne  le  prévînt  , 
comme  Amilcarfon  pere , 6c  fon  beau- 
Annibai  fait  Afdrubal  J, il  réfolut  d’aller  afîîé-^ 
dîfiêin  d'af.  get  Sagonto  , ne  doutant  point  que  les 
iiegei  sagcn-  Romains  ne  fe  mîffent  en  devoir  de. 

défendre  cette  ville.  Cependant , pour 
' garder  encore  quelques  mefures  en  ap- 
parence, il  fitpaflTer  fes  troupes-dans  lé 
pais  des  Olcades,  nation  fituéeprès  de 
l’Hébie  f du  côté  des  Carthaginois 
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fâtis  être  cependant  dans  leur  dépen- 
dance ; afin  qu’il  parût  que  c’étoit  fans 
déflein  , ôc  par  une  fuite  naturelle  de 
fes  conquêtes , après  avoir  fournis  les 
peuples  qui  étoient  entre  d’eux  , qu’il 
avoit  été  engagé  à former  le  fiege  de 
Sagonte.  Il  prit  d’abord  Carteia , ou 
Althea,  ville  opulente  & la  capitale.du 
pais , de  en  abandonna  le  pillage  à fes 
foldats.  Les  autres  villes  beaucoup 
moins  fortes  , pour  éviter  un  pareil 
traitement , lui  ouvrirent  leurs  portes , 

& sKicnigerent  à lui  payer  un  tribut. 

Après  ces  premières  expéditions , qui 
avoient  enrichi  fes  troupes , il  les  reme- 
uaà  Carthagene  , pour  y paffer  l’hiver. 

Ce  fut  là  qu’il  acheva  de  gagner  l’af- 
feâion  des  citoyens  Sc  des  alliés , par 
la  profufion  avec  laquelle  il  leur  parta- 
gea le  butin  , Sc  la  fidélité  qu’il  obfer- 
ya  , en  leur  payant  exaélement  la  folde 
qui  leur  étoit  dûë  pour  les  fervices  paf- 
fés.  G’eft  pourquoi , dès  le  commence- 
çaent  du  printemps  , afin  de  pouffer 
plus  loin  fes  conquêtes  , il  palfa  dans  u attaqce 
1^  pais  desVaccéens,  où  il  prit  par  force  vaccéem, 
les  villes  d’Arbacale  Sc  d’Hermandi- 
que.  La  première  fe  défendit  alfez 
long-tems , foûtenuë  de  la  valeur  ôc  de 

la  multUud&^de  fes  habitans.  .Mais 

.........  . _ 
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ceux  d’Hermandique  s’étant  joints  avecr 
ceux  dés  Olcades  qu’Annibal  avoic* 
chafles  de  îèur  p^ïs  là  campagne  pré- 
cédente , fouleverent  les  Carpetans , 6c 
J’eur  firent  prendre  les  armes  ,,pour  dé- 
fendre la  caufe  commune  : En  forte* 
Cju’ayant  attaqué' Annibal  auprès  du 
Tage.àfon  retour  du  païs  desVaccéens, 
ils  mirent  d'abordle  défordre  dans  forr 
armée  trop  chargée  de  butin , pour  être- 
en  état  dé  fe  défendre  librement.  An- 
^libal  évita  d’en  venir  aux  mains.  Mai^ 
s’étant  campé  fur  le  bord  du  , 

j1  lé  paffa  à gué  , dès  que  lés  ennemi» 
celTerent  de  le  harceler  : & s’étant  re- 
tranché aflez  loin  de  la-  rive  , pout 
ïàifFer  aux  ennemis  la.  liberté  de  le  - 
paffer  après  lui , il  ordonna  à fa  ca- 
valerie de  les  attaquer , aufiî  • tôt  qu’ils 
feroient  entrés  dans  l’eau.  Il  rangea: 
fbn  infanterie  en  bataille  fur  le  bord  r 
& mit  quarante  éléphants  à l’avant-' 
garde-  pour  la  couvrir.  L’armée  des 
Carpetans  , avec  ceux  des  Olcades 
& des  Vaecéens  qui  s’étoîent  joints  U. 
eux  , étoic  de  cent  mille  hommes , & 
pouvoit  accabler  les  Carthaginois , fi  le 
combat  s’étoit  donné  en  rafe  campa- 
gne.- Mttis  emportés  par  leur  férocité' 
naturelle , & fiers-de  leur  nombre  & dé: 
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là  crainte  apparente  des  ennemis  j per^i- 
fijadés  d’ailleurs  que  la  riviere  qui  les- 
féparoic  , étoic  le  feul  obflacle  qu’ils- 
euflTenc  à furmonter , paur  vaincre  ;■ 
après  avoir  pouffé  de  grands  cris,  il  fe 
jetterent  pêle-mêle  dans  le  fleuve,  fans 
attendre  l’oirdre  de  leurs  généraux.  Cet- 
te précipitation  donna  un  grand  avan- 
tage fur  eux-  à la  cavalerie  qu’Annibal  il  difth  Ua 
avoit  fait  entrer  dans  feau.  Car  les  fan-  ^ 

taflîns  Efpagnols  ayant  peine  a fe  fou-  tions  qui  s'é, 
tenir  au  milieu  du  courant  , dans  les 
endroits  même  ùù  ils  avoient  pié  , 
étoient  aifément  renverfés  par  les  che- 
vaux des  Carthaginois  affermis  par  leur 
propre  poids  , quand  les  Cavaliers  , qui- 
agiffoient  également  de  près  6c  de  loin, 
n’auroient  fait  que  les  pouffer  au  ha- 
zard  , fans  fe  fervir  de  leurs  armes.  La^ 
plupart  fe  noyèrent  dans  les  gouffres 
du  fleuve  quelques-uns  ayant  été 
portés  malgré  eux  du  côté  où  étoienB' 
îes  ennemis , furent  écrafés  par  les  élé- 
phants. Ceux  qui  s’étoient  le  moins 
avancés  , voyant  la  défaite  de  îeurs 
compagnons  , regagnèrent  auflî-tôt  1© 
rivage.  Mais  avant  qu’ils  fe  fuffertt  re- 
jnis  de  leurffrayeur  , 6c  fe  fuffent  réu- 
nis en  un  corps,  Annibal  étant  entré 

dans  le  fleuve- à latêiç  defon  infanteiie; 

* ^ 
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les  difperfa  facilement:  & ayant  ravage- 
tout  le  pais , obligea  auffi  les  Carpetans' 
de  fe  foumettre.  II  ne  reftoit  plus  au- 
delà  de  l’Hebrequela  ville  de  Sagonte 
qui  n’eut  pas  reconnu  la  domination, 
des  Carthaginois. 

Annibal  n’étoit  pas  encore  en  guerre 
avec  les  Sagontins  , mais  pour  avoir  un 
prétexte  de  la  leur  déclarer  , il  fema  la 
divifion  entr’eux  & lesTurdetans  leurs 
voifins  , appuyant  fous  main  ces  der- 
niers 5 dans  le  temps  qu’il  fe  donnoic 
pour  arbitré  d’un  démêlé  dont  il  étoic 
lui-même  l’auteur.  Mais  les  Sagontins 
perfuadez  qu’il  cberchoit  moins  à les 
accommoder,  qu’à  les  foumettre,  en- 
voyèrent des  députés  à Rome  , pour 
demander  du  fecours  contre  un  ennemi 
qui  lès  menaçoitaflez  ouvertement. 
Cornel.  Scipion  Sc  T.  Semproniu* 
Longus , confuls  de  cette  année  , leur 
donnèrent  audience  dans  le  fénat.  Après 
qu’ils  eurent  expofé  leur  commiflron 
en  prit  Tavis  des  fénateurs , qui  fut 
d’envoyer  des  ambalTadeurs  en  Ejpa-- 
gne , avec  ordre  de  prendre  connoiflan- 
ce  de  l’affaire,  &de  fommer  Annibal, 
luppofé  que  la  plainte  des  Sagontins 
fût  bien  fondée  , de  lai  (Ter  en  re- 
pos les  alliés  du  peuple  Roymain.-  S’R- 
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s’obéiIToic  pas , ils  avoient  ordre  de 
paffer  à Carthage , & de  dénoncer  aa 
fenat  de  cette  république  , les  plaintes 
des  Sagontins  , & le  refus  qu’Annibal 
avoit  fait  d’y  fatisfaire.  Les  ambaffa* 
deurs  n’étoient  pas  encore  partis  de  Ro- 
me, lorfqu’on  y apprit  qu’Annibal  avec 
toutes  fes  forces,  afliégeoit  Sagonte  , 
bien  plutôt  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu* 

On  mit  tout  de  nouveau  l’affaire  eri' 
délibération  dans  le  fénat.  Les  uns 
étoient  d’avis  qu’on  ordonnât  aux  con- 
fuis  de  paflerrun  en  Efpagne,  & l’au- 
tre en  Afrique , ôc  d’attaquer  les  enne- 
mis par  mer  & par  terre.  D’autres  vou- 
loient  qu’on  tournât  toutes  les  forces 
de  la  république  contre  l’Efpagne  & 
contre  Annibal.  Les  plus  modérés 
opinoient  qu’on  devoit  attendre  le  re- 
tour des  ambaffadeurs  qui  devoientaller 
en  Efpagne  avant  d’entreprendre  une 
guerre  de  cette  importance.  Ce  fenti- 
ment , qui  paroilfoit  le  plus  fur , l’em- 
porta fur  les  deux  autres.  On  fit  donc  Ambaffiw  ’ 
partir  aufïï-tôt  Pub.  Valerius  Flaceus  ^'“7* 

1 t * t *1*  9 f ID310S  CH^ 

& Q.  BaebiusTaraphilius,  qu  on  char  • voyts 
gea  de  rendre  à Sagonte  auprès  d’ An-  ‘*’**®» 
nibal , & de  là  à Carthage , s’il  refufoit 
de  lever  le  fiége  de  cette  ville  ; & de 
demander  qu’Annibal  lui-  même  fûi 
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liyré  aux  Romains , pour^avoir  violé 
traité  qu’on  avoit  fait  après  la. première 
guerre. 

Pendant  que  les  Romains  perdoient? 
le  temps  à délibérer  & à ordonner  desi 
ainbaflades , Annibal  preffbit  le  fiége 
de  Sagonte  avec  toutes  Tes  forces.  Cette 
ville , la  plus  opulente  de  toute  l’Efpa- 
gne , étôit  fituée  au  de»là  de  l’Hébre  » 
environ  à mille  pas  de  la  mer.  On  die 
que  fes  habitants  étoieht  originaires  de- 
l'ifle  de  Zante  ; & qu’ils  avoient  bâti 
cette  ville  en  Efpagne  avec  le  fecours 
de  quelques  Ardeates , qui  s’étoienc 
joints  à eux.  Au  relie,  une  fituation  fa-r 
vorable  , & qui  leur  procuroit  tous  les 
avantages  de  la  terre  & de  la  mer , une 
multitude  innombrable  d’habitants  y 
une  difcipline  exaéle  dans  le  gouverne-- 
ment  de  leur  état  , jointe  à des  princi- 
pes d’honneur  & de  droiture,  dont  ils 
donnèrent  des  preuves , en  périflTant,. 
plutôt  que  de  renoncer  à l’amitié  des 
Romains  ; tout  cela  leur  avoit  acquis 
en  peu  de  temps  des  richeflTes  immen» 
fes , & une  puiflance  qui  les  mettoit  en. 
état  de  tenir  tête  à tous  les  états>voifiniSrf. 
Annibal  étant  entré'fur  leurs  terres, 
ravagea  toute  la  campagne  : & ayanc 
partagé  Ton  armée  en  trois-corps , atta?^ 
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<fua  la  ville  par  autant  de  côtés  tout  à 
]'a  fois.  Un  angle  du  mur  dominoit  fur 
une  vallée  plus  étendue  & plus  unie- 
que  tout  le  terreirr  d’alentour.  Ce  fut 
par  cet  endroit  qu’il  fit  approcher  fes 
galleries  , pour  être  en  état  d’attacher 
Je  bélier,  lis  avançoient  d’abord  alfés; 
facilement;  mais  à mefure qu’ils  appro- 
choient  de  la  muraille  , ils  trouvoient 
de  plus  grandes  difficultés  ; outre  qu’ils 
étoient  en  butte  aux  traits  qu’on  leur 
Jànçoit  du  haut  d’une  tour  fort  élevée , • 

& que  ce  côté  du  mur  plus  expofé  que 
lés  autres  étoit  auffi  plus  fortifié  ; & saçon# 
qu’un  grand  nombre  de  foldats  choi fis  tins  fedéïen- 
défendoient  avec  plus  de  force  & de 
valeur  la  pârtiedela  ville  où  les  ennemis- 
faifoient  le  plus  d’efforts  pour  s’en  ren- 
dre maîtres.  Ain  fi  les  Sagontins  firent 
d’abord  pleuvoir  une  grêle  de  fléchés^ 

& de  traits  fur  les  travailleurs  d’Anni- 
bal , qui  ne  paroiffioient  point  impuné- 
ment  à découvert.  M-ais  bien- tôt  ne  fe 
contentant  pas  de  les  menacer  du  haut 
de  leurs  murailles  & de  leur  tour , ils. 
oferent  même  faire  des  forties  fur  eux 
pour  détruire  leurs  ouvrages  ; & dans 
toutes  ces  aébions  , il  ne  périffoit  pas^, 
moins  de  Carthaginois  que  de  Sagon- 
tins.. Mais  lorfqu  Annibal  lui-  même,, 
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en  s’approchant  du  mur  avec  peu  de 
précaution  , eût  été  bleffé  affes  dange- 
reufement  d’un  coup  de  javeline  à la- 
GuiiTe  , Tes  gens  furent  fi  effrayés  du 
péril  qu’il  avoic  couru  , que  peu  s’en 
fallut  qu’ils  n’abandonnaffent  entière- 
ment leurs  travaux. 

Les  combats  furent  interrompus^ 
pendant  quelques  jours , c’eft-à-dire  ^ 
jufqu’à  ce  qu’Annibal  fût  guéri  de  fa* 
bleffure  : mais  on  employa  tout  ee 
temps  à travailler  à de  nouvelles  bat-' 
teries.  C’eft  pourquoi  il  ne  fut  pas 
plutôt  en  état  d’agir  , que  la  ville  fuc 
attaquée  tout  de  nouveau  avec  plus 
de  vigueur  qu’auparavant,  & par  dif- 
férents côtés  tout  à la  fois  ; de  fortes 
qu’il  y avoit  à peine  affés  d’efpace; 
pour  placer  toutes  les  machines  qu’on 
faifoit  agir  en  même  tems.  On  pouffa 
les  mantelets  plus  avant  , ôc  on  com- 
mença à attacher  le  bélier.  Annibal  , 
dont  on  dit  que  l’armée étoit  compofée* 
de  cent  cinquante  mille  hommes,  avoic 
affés  de  monde  pour  fuffire  à tout.- 
Mais  les  affiégés  avoient  bien  de  la  pei- 
ne à réfifler  à tant  d’ennemis , & à re- 
pouffer tant  d’affauts  , qui  ne  leur  laif- 
foientpas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Le" 
l)éiier  avoit  déjà  fait  à la  muraille  plu- 
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îeude  fieurs  ouvertures , dont  quelques-unes- 
ian^e-  s’étant  réunies  laifToient  la  ville  à dé- 
à lî  couvert.  Trois  tours  étoient  tombées; 
és  du  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  mur  de* 
js’en  l’une  à l’autre.  Une  brèche  fi  confidé- 
:iere-  râble  fit  croire  aux  Carthaginois  qu’ils 
alloient  être  maîtres  de  Sagonte.  Maij 
npuf  comme  fi  la  muraille  eût  été  une  bar- 
ire,  riere  pour  les  deux  partis  , elle  ne  fiiC 
le  h pas  plutôt  tombée,  qu’ils  coururent 
tce  • avec  une  ardeur  égale  , les  uns  pour 
?ar-  . forcer  la  ville , & les  autres  pour  la  dé- 
pas  fendre.  Cette  aélion  n’avoit  point  l’air 
fur  ^ de  ces  corafiats  tumultuaires  qui  fe  li- 
lus  vrent  pendant  le  fiége  des  villes , 
if.  . l’occafion  d’un  aflTauc , ou  d’une  fortie*. 
-re  C^étoit  une  bataille  dans  les  formes  », 
ce  foutenuë  par  les  deux  armées  rangées 
in  co-mme  en  plaine  , entre  les  ruines  des> 
fa  murs,  & dans  l’efpace  étroit  qui  fépa- 
1.  , roit  les  maifons  de  la  ville.  D’un  côté 
^ l’el'pérance , & de  l’autre  le  défefpoir 
» anime  les  courages  : les  Carthaginois  fe- 
; perfuadantque , pour  peu  qu’ils fafient 
d’efforts  , ils  fe  rendront  maîtres  de  la 
ville;  &ies  Sagontins  oppofant  aux  af- 
fiégants  leurs  corps , en  la  place  de  leurs 
fortifications  ruinées  ;•  perfonne  ne  lâ- 
chant pié , de  peur  de  voir  occupé  par' 
i’ennemi  le  terreinq^u’il  auroit  abandon,» 
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né.  Ainfi,  comme  ilscombatcoientavec? 
beaucoup  de  chaleur  & d’animollté  , 
& refTerrés  dans  un  efpace  fort  étroit» 
tous  les  coups  qu’ils  portoient  étoienc 
autant  de  blelFures  ou  de  morts.  Les- 
Sagontins  fe  fervoient  d’une  efpece  de' 
javeline  qui  fe  lançoit  avec  la  main  , ôc 
qu’ils  nommoient  Phalarique.  Le  bois^ 
qui  lui  fervoit  de  manche  étoit  oblong  ». 
& rond  pal  tout , excepté  vers  le  bouc: 
d’oii  forcoic  le  fer  , qui  étoit  quarré  »• 
comme  dans  la  demie  pique.  Ils  enve- 
Joppoient  cette  partie  de  chanvre  en- 
duit de  poix.  Le  feravoit  trois  pieds  de-- 
long  , & pouvoit  percer  tout  à la  fois- 
les  armes  & le  corps  de  celui  contre 
qui  on  le  lançoit.  Mais  quand  il  feroic 
demeuré  attaché  au  bouclier  , fans* 
pénétrer  jufqu’au  corps  , il  ne  laiiToic 
pas  decaufer  beaucoup  de  frayeur  ; cap 
tomme  on  le  jettoit  tout  allumé  , &- 
que  le  mouvement  l’embrafoit  encore 
davantage , le  foldacqui  en  étoit  ffappe 
laiflbit  tomber  Tes  armes  , 6c  demeuroit 
expofé  fans  défenfe  aux  coups  fuivans- 
La  viéloire  balança  long  temps  entre 
les  deux  partis.  Mais  une  réfiftance 
kiefpérée- ayant  augmenté  le  courage 
& les  forces  des  Sagontins  ; 6c  les  Car- 
thaginois fe.  regardant  comme  vaincus  J 
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ÿ)aT  la  feule  raifon  qu’ils  n’écoient  pas 
vidorieux  , les  premiers  jetterent  toiic 
d’un  coup  de  grands  cris,  & repoulfe- 
jent  les  afliégans  jufques  dans  les  brè- 
ches ; puis  les  voyant  incertains  & chan- 
cellans  , ils  leschaflerent  encore  de  là  , 
Sc  les  obligèrent  enfin  de  prendre  tout 
à fait  la  fuite , & de  fe  retirer  dans  leur 
camp.  Sur  ces  entrefaites  , Annibal 
apprit  que  les  ambaifadeurs  étoient 
prêts  d’arriver  dans  fon  armée.  Mais  , 
pour  les  empêcher  d’y  entrer,  il  envoya 
au  devant  d’eux  jufqu’à  la  mer , de  leur 
fit  dire  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fureté 
|3our  eux  à le  venir  trouver  , en  paffant 
a travers  tant  de  nations  féroces , de  qui 
avoient  les  armes  à la  main  : de  que 
pour  lui  , occupé  d’une  entreprife  ft 
importante , il  n’avoit  pas  le  temps 
d’entendre  des  ambaifadeurs.  II  jugea 
bien  que  fur  le  refus  qu’il  faifoit  de 
Jes  écouter  , ils  ne  manqueroient  pas 
de  s’en  aller  droit  à Carthage.  C’ell: 
pourquoi  il  écrivit  aux  chefs  de  la  fac- 
tion Barcinede  fe  tenir  fur  leurs  gardes, 
Sc  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre 
î.nutilis  ceux  que  la  faélion  oppofée 
pourroit  faire  en  faveur  des  Romains. 

- Ainfi  ces  ambaifadeurs  ne  réülfirenc 
pas  mieux  à Carthage  qu’à  Sagonte  , 


Annibal  rc> 
iufe  d’écoute* 
les  Atnbaffa. 
cieurs  Ro- 
mains, 
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^2.  HisTi  DE  LA  II.  Guerre 
excepté  qu’ils  eurent  audience  dans  le 
lenar.  Le  feul  Hannon  prit  la  défenfe 
du  traité.  Mais  le  iilence  qu’on  prêta  à 
fon  difeours  , fut  plutôt  un  effet  de 
l’autorité  que  Ton  rang  luidonnoit  dans 
l’affemblée,  que  du  plaifir  qu’on  avoic 
» à l’entendre.  Ce  n’eft  pas  d’aujour- 
d’hui , leur  dit-il , M effieurs , que  je 
yy  vous  ai  avertis  de  ce  que  vous  aviez 
7>  à craindre  de  la  race  d’Amilcar  j & 
que  je  vous  ai  conjurez  par  les  dieux 
» arbitres  & témoins  des  traitez,  de  ne 
53  point  confier  le  commandement  de 
53  vos  foldats  à quiconque  feroit  forti 
53  de  cette  famille  odieufe.  Les  mânes 
53  d’Amilcar  ne  peuvent  demeurer  en 
53  repos  : & tant  qu’il  refiera  à Carthage 
53  quelqu’un  du  fang  & du  nom  de 
53  Barca,  vous  ne  devez  point  compter 
53  fur  l’obfervation  des  traitez  & des 
» alliances.  Malgré  mes  avis  falutaires  , 
53  vous  avez  envoyé  dans  votre  armée 
53  un  jeune  ambitieux  , qui  brûlant  du 
53  défir  de  régner , ne  voit  point  d’autre 
53  moyen  de  parvenir  â fes  fins , que  de 
53  vivre  entouré  de  légions , & d’exciter 
53  toujours  guerre  fur  guerre.  Par  là  , 
53  vousavez  allumé  vous  mêmesl’incen- 
55  die  qui  vous  confume , au  lieu  de  tra- 
' 5»  vailler  à l’éteindre.  V os  troupes  allié- 
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gent aujourd’hui  Sagontecoutrelafoi  *< 
du  craicé  ; mais  bientôt  les  armées  ro-  « 
niaines  afliégeront  Carthage , fous  la  u 
conduite  des  mêmes  dieux  qui  les  « 
ont  déjà  vengés  dans  la  première  « 
guerre.  Je  voudrois  bien  fçavoirquel  « 
ell  le  motif  de  votre  confiance.  Éfi-  <« 
ce  que  vous  ne  connoilTez  pas  vos  <c 
ennemis  ? Ne  vous  connoiffez-vous  «c 
pas  vous-mêmes  ? & ne  fçavez-vous  u 
pas  quelle  eft  la  fortune  des  deux  na-  *< 
tions  ? Et  cependant  avant  de  fe  dé-  •» 
clarer  aujourd’hui , iis  vous  envoyent  «> 
comme  alliés,  & pour  des  alliés , des  u 
ambalTadeurs  que  votre  grand  géné-  « 
ral  n’a  point  admis  dans  fon  camp.  « 
N’efl-ce  pas  violer  le  droit  des  gens,  « 
que  de  refufer  aux  ambalTadeurs  d’un  u 
peuple  allié,  une  audience  qu’on  ac-« 
corderoit  à ceux  d’une  nation  enne-  u 
mie  ? Pour  eux , peuvent-ils  donner  « 
une  plus  grande  marque  de  modéra-  « 
tion  , que  de  venir  ici , munis  d’un  a 
traité  , vous  demander  réparation  de  <c 
tant  d’injures  ? Ils  veulent  bien  fup-  » 
pofer  que  le  confeil  public  de  Car-u 
thage  n’a  point  de  part  à l’outrage  ; u 
& c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  exi-  <• 
gent  qu’on  leur  livre  Annibal , com-c* 

' me  le  feùl  coupable."  Mais  plus  ils  w 
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font  paroître  de  patience  Ôc  de  rete- 
>’  nuë  dans  le  commencement , plus  je 
«crains  qu’ils  ne  foient  inexorables , 
-H  quand  ils  auront  une  fois  pris  les  ar» 
mes  pour  fe  venger.  Souvenez- vous 
« du  mont  Erix  : fouvenez-'vous  des 
« ifles  Egathes.  Remettez  vous  devant 
« les  yeux  les  maux  que  vous  avez 
« foufferts , & les  pertes  que  vous  avez 
■ faites  pendant  24  ans  par  mer  6c  par 
-«terre.  Et  vous  n’aviez  pas,  pouf  lors 

• « à votre  tête  un  jeune  téméraire  com- 

me  Annibal  , mais  fon  pere  Amil- 
M car  lui-même,  cet  autre  Mars,  com- 
« me  l’appellent  fes  partifans.  Pour- 
»quoi  donc  avez- vous  été  vaincus  ? 

c’efl:  que  les.  dieux  vouloient  venger 
*9  l’outrage  que  les  Romains  avoienc 
»reçû  de  nous  en  Italie  , auprès  de 
j>  Tarente  ; comme  ils  vengeront  celui 
-«  que  nous  leur  avons  faiten  Efpagne, 

• « en  affiégeant  Sagonte.  Oüi , ce  font 
.«  les  dieux  qui  vous  ont  punis  : 5c 
«quand  on  auroit  pu  douter  d’abord 

- » de  quel  côté  venoit  l’injure  , ils  ont 
» voulu  que  l’événement , comme  un 
j>  juge  équitable , décidât  la  quedion  , 
» en  accordant  la  viéloire  au  parti  qui 
, J»  avoir  la  juftice^de  fon  côté.  C’eJfl 
contre  les  murailles  de  Çarthagç, 

qu’Annibal 
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' qu’Annibal  fait  avancer  aujourd’hui  « 
les  tours  & fes  mantelets.  Ce  font  les  « 
murailles  de  Carthage  qu’il  bac 
coups  de  bélier.  Je  Ibuhaite  que  ma«c 
prédiâion  foit  faulTe:  mais  je  pré-  « 
vois  que  les  ruines  de  Sagonteretom-  « 
béronc  fur  nos  têtes , & qu’il  nous  <« 
faudra  foutenir  contre  les  Romains.» 
la  guerre  que  nous  aurons  entreprife  ^ 
contre  ceux  de  Sagonce.Vous  voulez  » 
donc  qu’on  livre  Annibal  aux  Ro-  u 
mains , dira  quelqu’un.  Je  fçai  bien  « 
que  l’inimitié  qui  a toujours  été  en> 
tre  fon  pere  & moi  peut  me  rendre  „ 
fufpeét,  6c  ôter  à mon  fentimenc  « 
une  partie  de  l’autorité  qu’il  devroit  * 
avoir  dans  l’affemblée.  Mais  je  ne 
.vous  dilîimulerai  pas  que  je  me  fuis  ,, 
réjoui  de  la  mort  d’Amilcart , par-  „ 
ce  que  s’il  eût  vécu  plus  long-tems , 
nous  ferions  déjà  aux  prifes  avec  les 
Komains.  A l’égard  de  fon  fils  ^Je  le 
hais  6c  le  dételle  comme  la  furie  6c  le 
flambeau  de  cette  guerre  j 6c  non-  ,, 
feulement  je  fuis  d’avis  que  pour  ex- 
pier  la  rupture  du  traité  , on  le  livre-'t, 
aux  Romains , comme  ils  le  deman- 
dent»  mais  quand  ils  ne  nous  fom- 
meroientpas  de  le  faire , je  vous  con-  *c 
feillerois  de  le  tranfporter  aux  extré»  « 
Tomç  /.  B 
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Le  fènai  de 
r arthage  fe 
déclare  pour 
AnnibaL 


3.6  Hist.  DB  LA  II.  Guerre 
»»  mités  de  la  terre  & de  Ja  mer  , fi  loin 
» que  jamais  fon  nom  ne  pût  fraper 
« nos  oreilles , ni  troubler*  le  repos  de 
•9  notre  république.Mon  fentiment  eft 
» donc , que  vous  décerniés  trois  am- 
n bafiades.  La  première,  pour  aller  fur 
» le  champ  à Rome,  faire  fatisfadion 
n au  fénat.  La  fécondé,  pour  déclarer 
•»  à Annibal , de  votre  part , qu’il  ait  à 
^ retirer  fes  troupes  de  devant  Sagon- 
w te , «Sc  le  mettre  lui  -•  même  en  la 
M puifiance  des  Romains.  Vous  char- 
»»  gérés  latroifiéme,  de  dédommager 
w les  Sagontins  des  pertes  qu’ils  ont 
»>  faites  pendant  que  leur  ville  a été  af- 
n fiégée. 

Tous  les  fénateurs  étoient  telle- 
ment daçs  les  intérêts  d’ Annibal , 
qu’aucun  d’eux  ne  fut  obligé  de 
prendre  la  parole  pour  répliquer  à 
Hannon.  Bien  loin  qu’on  approuvât 
fon  âfvis  , on  lui  reprocha  d’avoir  parlé 
contre  le  fils  d’Amilcar  avec  plus  de 
violence  ^ d’animofité  que  Valeriui 
même  chefcîes  ambalfadeurs  Romains,  - 
Ain  fi  toute  la  réponfe  qu’on  leur  fit  , 
fut  que  ce  n’étoit  point  Annibal , mais 
les  habirans  de  Sagonte , qui  avoient 
donné  lieu  à la  guerre  : & que  les  Ro- 
inains  auroient gr^nd  tort;  s’ils  préfo 
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roient  cette  nation  aux  Carthaginois, 
les  plus  anciens  de  leurs  alliés.  Pen- 
dant que  les  Romains  perdoient  le 
tems  à envoyer  des  ambaflades  , Annî- 
bai  n’étoit  occupé  que  du  fuccès  de 
fon  entreprife.  Comme  il  vit  que  fes 
foldats  étoient  fatigués  par  les  travaux 
& les  combats  qu’ils  avoient  elTuyés 
fans  relâche  , il  leur  accorda  quelques 
jours  de  repos  ; ayant  cependant  pris 
la  précaution  de  difpofer  quelques 
troupes  pour  la  confervation  des  man- 
tclets  & des  autres  ouvrages.  Pendant 
ce  tems-là  il  animoit  leurs  courages, 
en  leur  repréfentant  l’orgueil  inl'up- 
portable  des  ennemis , & en  leur  pro- 
mettant de  grandes  récompenfes.  Mais 
quand  il  eut  déclaré  publiquement 
qu*il  leur  accorderoittout  le  butin  qui 
fe  trouveroit  dans  la  ville , après  qu’ils 
l’auroient  prife , ils  témoignèrent  tant 
d’ardeur  d’en  venir  aux  mains , que  fi 
on  leur  eût  donné  auflî-tôt  le  lignai , il 
fembloit  que  rien  n’eût  été  capable  de 
leur  refifler.  Les  Sagontins  de  leur  cô- 
té n’employerent  pas  à fe  repofer  le 
tems  que  les  attaques  cefTerent  de  la 
part  des  Carthaginois.  Mais  fans  faire 
eux- mêmes  aucune  fortie , ils  paflTe- 
rent  les  jours  dç  les  nuits  à refaire  un 
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nouveau  mur  à l’endroit  où  l’ancien 
étoit  abbattu  , & laiffoit  la  ville  expo- 
fée.  Les  ennemis  revinrent  bien-tôt  à 
la  charge , & attaquèrent  la  ville  en. 
plus  grand  nombre  & avec  plus  de 
chaleur  que  jamais.  En  forte  que  les 
afliegés  étourdis  par  les  cris  qui  reten- 
ciiToient  de  toutes  parts , ne  fçavoient 
de  quel  côté  iis  dévoient  fe  tourner 
pour  la  défendre.  Annibal  lui-même 
encourageoit  les  Eens  de  la  voix  & de 
la  main  à l’endroit  où  il  faifoit  avancer 
une  tour  mouvante  plus  élevée  que  * 
toutes  les  fortifications  de  la  ville.  Et 
par  le  moyen*  des  arbalètes  & autres 
machines  qu’il  avoit  difpofées  à. tous 
les  étages  de  cette  tour,  ayant  tué  ou 
renvérlé  à coups  de  pierre  & de  jave- 
lots tous  ceux  qui  défendoient  la  mu- 
raille , il  crut  que  le  moment  étoit  ve- 
nu où  il  alloit  fe  rendre  maître  de  la 
ville.  C’efl:  pourquoi  il  envoya  500 
Africains  avec  des  outils  propres  à fap- 
per  le  mur  par  le  pié.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  à réufiir.  Car  les  pierres  n’é- 
toient  pas  liées  enfemble  avec  la  chaux 
Sc  le  ciment , mais  enduites  de  fimple 
mortier  de  terre , félon  l’ancien  ufage. 
Chaque  coup  de  pic  faifoit  une  brè- 
che beaucoup  plus  large  que  la  place 
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OÙ  il  avoic  frappé  , & des  compagnies 
entières  entroient  dans  la  ville  par  ces 
ouvertures;  Ge  fut  en  cette  occafioti 
qu’ils  s’emparèrent  d’une  éminence  où 
iis  firent  tranfporter  leurs  machines  Sc 
qu’ils  entourèrent  d’un  mur  , pour 
avoir  dans  la  ville  une  efpece  de  forte- 
refie  qui  dominât  au-defiùs  de  la  ville 
même.  Les  Sagontins  à leur  tour  bâ- 
. tirent  un  nouveau  mur  dans  la  partie 
intérieure  de  la  villequi  n’étoit  pas  en- 
core au  pouvoir  de  l’ennemi.  Les  deux 
partis  fe  fortifient  ou  fe  retranchent  à- 
l’envi , Sc  ils  font  fouvent  obligés  d’en 
venir  aux  mains.  Mais  les  afiiegés  à' 
force  de  reculer  & de  fe  retrancher  en- 
dedans  , voyent  leur  ville  diminuer  de 
jour  en  jour.  Ils  commençoient  même 
à manquer  de  vivres , la  longueur  du 
fiége  ayant  confumé  toutes  leurs  pro-' 
vifions,  fans  aucun  efpoir  de  fecours- 
étranger,  les  Romains  , leur  unique 
cfperance,  étant  trop  éloignés  , & touc 
le  pays  d’alentour  étant  au  pouvoir  de’ 
l’ennemi.'  Ils  étoient  réduits-  à cette- 
extrémité  lorfqu’Annibal  leur  donna 
• le  tems  de  refpirer  un  peu  , ayant  été 
obligé  de  marcher  promptement  con- 
tre les  Carpetants  Ôc  les  Oretans  qui- 
ïenoieac  de  reprendre  les  armes.  Ce^' 
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deux  peuples  irrités  de  la  rigueur  avec 
laquelle  on  faifoit  des  levées  dans  leur 
pays  y s’étoient  foulevés  , de  avoient 
même. arrêté  les  officiers  d’Annibal. 
Mais  furpris  de  la  diligence  de  ce  gé- 
néral , ils  rentrèrent  aufli-tôt  dans  le 
devoir. 

La  vigueur  des  aflîegeants  ne  fe  ral- 
lentit  point  pendant  cette  expédition- 
Maheibal  fils  d’Himilcon,  qu’Anni- 
bal  avoit  laiiïé  pour  commander  en  fa 
place,  travailla,  avec  tant  d’ardeur,  que 
les  deux  partis  ne  s’apperçurent  pref. 
que  pas  de  fon  abfence-  Cet  officier 
CUC  l’avantage  dans  tous  les  combats 
qu’il  livra  aux  Sagontins,  & battit  leurs 
murailles  de  trois  béliers  tout  à la  fois 
avec  tant  de  furie,  qu’Annibal  à fon 
retour  eut  le  plaiGr  de  les  voir  entière- 
ment ruinées.  Il  fit  donc  avancer  fon 
armée  contre  la  citadelle  même.  Les 
affiegés  la  défendirent  avec  beaucoup 
de  valeur  , mais  ne  purent  empêcher 
l’ennemi  d’en  prendre  une  partie.  Les 
affaires  des  Sagontins  étoient  en  cec 
état,  lorfqu’Alcon  l’un  de  leurs  ci- 
toyens, & un  Efpagnol  nommé  Alor-  . 
eus  leur  donnèrent  quelqu’efperance 
d’obtenir  la  paix  d’Annibal.  Le  pre^“ 
jnier , fans  confuker  fes  compatrioces;^ 
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paffa  de  nuic  dans  le  camp  des  aflie-*' 
géants,  ne  défcrperant  pas  de  fléchir 
Ànnibal  par  fes  prières  & par  fes  lar- 
mes. Mais  comme  il  vit  que  ce  géné- 
ral vainqueur  & irrité  étoit  infenfibleà 
tout , & qu’il  ne  lui  propofoit  que  des 
conditions  très  cruelles,  devenant  trant- 
fuge  d’interceflTeur  qu’il  étoit , il  refta 
dans  le  camp  des  Carthaginois , aflTu- 
rant  à Annibal  qu’il  en  couteroit  la 
vie  à quiconque  oferoit  propofer  aux 
Sagontins  une  pareille  capitulation* 
Or  Annibal  vouloir  qu’ils  fiflTent  aux 
Turdetans  fa  fatisfaétion  qu’ils  exi- 
geoient  ; qu’ils  lui  livralTent  ce  qu’ils 
avoient  d’or  & d’argent  y & que  for* 
tant  de  leur  ville  , fans  armes , ils  al- 
lafTent  habiter  le  pays  qu’il  leur  afligne- 
rôit.  Comme  Alcon  foutenoit  que  les 
Sagontins  ne  fe  foumettrolent  poinc  ’ 
à ces  loix  ; Alarcus  , qui  fervoit  alors 
dans  l’armée  d’ Annibal  , mais  qui 
étoit  hôte  St^ami  des  Sagontins  , ne 
fut  pas  de  fon^lentlment.  Perfuadé 
au  contraire , que  quand  on  a perdu 
tout  le  refl:e,  on  perd  auflî  le  coura- 
ge , il  fe  fit  fort  de  faire  accepter 
aux  Sagontins  les  conditions  que  leur 
propofoit  Annibal.  Etant  donc  paf- 
fé  chez  les  afliegés , il  livra  fes  armes 
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aux  fentinelles , 6c  demanda  qu’on  Ifi 
conduifit  au  préteur  de  Sagonte,  Il  y 
fut  fuivi  d’une  foule  de  peuple  de  tou- 
te efpece,  qu’on  fit  écarter  pour  lui 
donner  audience  dans  le  fénat.  Il  y 
parla  en  ces  termes  : Si  Alcon  votre 
a>  citoyen  , après  s’être  ingéré  de  de- 
»>  mander  des  conditions  de  paix  à 
» Annihal , avoit  eu  alfez  de  courage 
»j  pour  vous  rapporter  celles  qu’il  lui 
»>  avoit  diélées,  il  auroic  été  inutile 
» que  j’entrepriffe  ce  voyage,  que  je  ne 
U fais  aujourd’hui  même  ni  comme 
w déferteur  , ni  comme  député  d’ An-* 
w.nibal.  Mais  comme  il  eft  relié  par- 
f>  mi  les  ennemis  ou  par  fa  faute  ou 
•I  par  la  vôtre  ; par  la  fienne , s’il  a 
„ feint  mal  à propos  de  vous  craindre  j 
„ par  la  vôtre , fi  on  ne  peut  vous  dire/ 
„ la  vérité  fans  péril  j j*ai  bien  voulu 
,,  faire  cette  démarche  comme  votre 
n ancien  ami  Sc  votre  hôte  , afin  de  ne 
J,  vous  pas  lailler  ignorer  les  moyens 
„ qui  vous  relient  encore  d’obtenir  la 
» paix  6c  de  vous  fauver.  Ecce  qui  doit 
» vous  faire  juger  que  votre  feule  con- 
M fideration  me  fait  agir,,  c’ell  que  je 
M ne  vous  ai  fait  aucune  propofitioa 
tant  que  vous  avez  été  en  état  de 
thV.oüs  défendre  par  YOW5-fliêiae,,ott 
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que  vous  avez  efperé  d’être  fecouru  « 
par  les  Romains.  Mais  voyant  qu’ils  tt 
vous  ont  entièrement  abandonnés,  « 
Sc  que  vous  ne  pouvez^plus  compter  » 
for  vos  murailles , ni  fur  vos  armes , <e 
je  vous  propofe  une  paix  que  la  né-  u 
ceffité  doit  vous  faire  accepter,  quel-  « 
que  fâcheufe  qu’elle  puifle  être  d’ail-  « 
leurs.  Et  fi  vous  voulez  qu’elle  réuf-  « • 
lifTe,  il  f^ut  que  vous  en  écoutiez  les  « 
conditions  en' vaincus,  comme  An- 
nibal  vous  les  propofe  en  vain-  <c 
queur;  il  faut  que  vous  regardiez  »*’ 
comme  un  gain  tout  ce  qu’on  vous  c*> 
JaifTe,  & non  pas  comme  unepertetc- 
tout  ce  qu’on  vous  ôte,  puifque  à Ja«f 
rigueur  tout  appartient  au  vidorieux.  »** 
Il  veut  que  vous  abandonniez  une  <*< 
ville  à moitié  ruinée , & dont  il  eft  ^ ' 
prefqu’erïtieremenc  le  maître.  Mais  «c 
il  vous  rend  vos  campagnes , & vous  « , 
laiffe  la  liberté  d’en  bâtir  une  nou-  « • 
velle,  à l’endroit  qu’il  vous  défigne-  « 
ra.  Il  vous  ordonne  de  lui  apporter  « ■ 
tout  votre  or  & tout  votre  argent , «- 
tant  public  que  particulier.  Mais  il  ta 
vous  donne  la<  vie  & la  liberté,  à cr* 
vous,  à vos  femmes  & àvosenfàns, 
pourvû  que  vous  fortiez  de  Sagonte  «»' 
îiûs  armes.  Voilà  les  loix  que  vous  «»*' 
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3f  dide  un  ennemi  vainqueur,  & que 
jï  la  néceflicé  veut  que  vous  acceptiez 
» quelque  trilles  qu’elles  foienc.  Pour 
« moi  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  rabbatte 
M beaucoup  de  la  dureté  de  ces  condi- 
«tions,  quand  vous  lui  aurez  témoî- 
» gné  une  Ibumilîion  fans  réferve. 
ai  Mais  quand  il  faudroit  les  obferver  à 
» la  rigueur,  ne  vaudroic-il  pas  mieux 

30  que  vous  pri fiiez  ce  parti, que  de  vous 
ai  lailTer  égorger  à la  vue  de  vos  fem- 

31  mes  Sc  de  vos  enfants,  & que  d’ex- 
w pofer  des  perfonnes  fi  cheres  à tou- 
» tes  les  indignités  que  le  vainqueur 
39  feroit  en  droit  de  faire  foulFrir  aux 
31  vaincus  ? Quand  Alarcus  eut  cefiTé- 
de  parler,  les  premiers  du  fénat  fe  fé- 
parerent  d’avec  le  peuple,  qui  étoit  ac- 
couru en  foule  pour  l’entendre  : & fans 
lui  donner  aucune  réponfe  , ils  firent 
porter  tout  l’argent  du  trefor  public  ►- 
ôc  tout  celui  qu'ils  avoient  chez  eux 
dans  un  feu  qu’ils  avoient  fait  allumer 
exprès  dans  la  place  publique  ; & la- 
plupart  fe  précipitèrent  eux- mêmes  au 
milieu  des  flammes. 

Une  réfol ution  fi  défefperée  avoit 
déjà  jetté  la  confternation  dans  toute- 
la  ville,  lorfqu’on  entendit  du  côté  de 
la  citadelle  un  fracas  ç[ul  ne  donna  pas. 
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moins  d effroi.  Il  écoit  excité  par  Ja 
chute  d’une  tour  que  les  ennemis  bac-  . 
toient  depuis  long-tems.  Une  cohorte 
de  Carthaginois  étant  entrée  brufque- 
ment  par  l’ouverture  qu’elle  laifTa  en 
tombant,  fît  avertir  Annibal  que  la 
ville  n’avoic  plus  de  défenfe  dece  côté» 
là.  Ce  général , fans  perdre  un  mo- 
. ment,  l’attaqua  avec  toutes  fes  forces , 
ordonnant  -à  fes  foldats  de  tuer  tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes.  Cet  ordre  étoit  cruel.  Mais  l’é- 
venement  fit  connoître  qu’il  étoit  né-' 
ceffaire.  Car  à quoi  auroit  fervi  le  mé- 
nagement qu’on  eût  eu  pour  des  fu- 
rieux & des  defefperés , qui  ou  s’étant 
enfermés  dans  leurs  maifons  , s’y  brû- 
lèrent avec  leurs  femmes  & leurs  en-’ 
fants  ; ou  ayant  pris  les  armes  pour  fe 
défendre ne  les  quittèrent  qu’en  per- 
dant la  vie  l 

On  trouva  dans  la  ville  un  très- 
grand  butin.  Et- quoique  les  habitans 
eu  fient  à déffeih  gâté  ôc  ruiné  tout  ce 
qu’ils  àvôient  de  plus  beau  & de  plus 
magnifique , & que  le  vainqueur  irrité’ 
eut  faft  main  baffe  fur  les  vaincns,  fans 
aucune  diftinétion  d’âge  hi'de  féxe,'  6ç 
qu’on  eut  abandonné  tous  les  prifon- 
niers  aux  foldats  y Annibàl  nelaiffa^aS? 
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de  tirer  une  femme  d’argent  très-con- 
fiderable  de  la. vente  des  effets  qui  fe. 
trouvèrent & d’envoyer  à Carthage: 
une  grande  quantité  de  meubles  rares 
Sc  précieux.  Quelques  auteurs  rappor- 
tent que  le  fiége  de  Sagonte  dura  huit 
mois  ; Sc  qu’Annibal , après  s’être  ren- 
du maître  de  cette  ville,  alla  paflfer  le. 
quartier  d’hyver  à Carthagene,avec  fes. 
troupes;  & qu’étant  parti  de  cette  ville, 
au  milieu  du  printemps,  il  arriva  en.\ 
Italie.après  cinq  mois  de  marche.  Si  ce 
qu’ils  difent  eft  vrai , il  efl.irapollible. 
que  ce  fuient  lésconfuls  Puib.  Corn.  Sc 
Tib.  Sempronius  à qui  lesSagontins. 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  au  com- 
mencement du  fiége  de.  leur  ville  ; Sc, 
qui  ont  combattu  pendant  leur  magi-- 
ürature  contre  Annibal,  l’un  auprès- 
du  Thefin  , Sc  tous  deux  enfemble, 
long  tems  après  proche  de  Trebie.  IK 
' faut  abfolument  ou  qu’Annibal  ait 
employé  à fes.  expéditions,  nioins  de, 
temps  qu’ils  né  difent,  ou  que  le  fiége.' 
de  Sagonte  ait  fini,  6c  non  commencé,, 
avec  leconfulat  de  ces  deux.com man-r 
dants  Car  on  ne  peut  pas  rejetter  le., 
combat  de  Trebie  au  confulat  de  Ser-v, 

-’riPolybe  dit  pofitivement  que  lé  fiége  de  Sagonte  fi* 

, quand  ils  cattetent  dan;  Içconfiilatt . . 
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viHus,  & de  Flaminias  qui  fit  la  cé-* 
rémonie  de  fon  inauguration  à Ri  mi- 
ni : puifqu’il  eft  confiant  que  ce  fut  le. 
con£ul  Semproniusrqui  après  la  bacaiU 
le  de  Trebie,  vint  à Rome  pour  pré- 
üder  aux  aflemblées  ; & qu’après  avoir, 
fait  nommer  confüls  Servilius  & Fla- 
xninius  , il  retourna  joindre  fon  armée 
dans  fes  quartiers  d’hyver. 

Les  ambafladeurs  qu’on  avoiten-  ta  pn'fedi 
voyés  à Carthage,  éroient  à peine  reve-  mrTerRo» 
nus  à Rome  pour  yv annoncer  les  ho-  mains, 
Jfiilités  d’Annibal  & des  Carthaginois,, 
qu’on  y,  apprit  la  prife  & la  ruine  de. 

Sagonte.  Une  nouvelle  fi  affligeante, 
excita  dans  le  cœur  des  fénateurs  di- 
vers mouvements  en  même- temps  ; la 
oompaflîon  pour. des. alliés  fi  indigne- 
ment traités , la  honte  de  ne  les  avoir, 
pas  fecourus,  le  defir  de  fe  venger  des. 
Cathaginois,  la  crainte  du  péril  qui  les. 
menaçoTt  eux-mêmes.  ; & comme  fi.  ’ 
l’ennemi  eut  déjà  été  à leurs  portes 
ils  s’agitoient  inutilement,  fans  pren- 
dre aucune  réfolutipn  fâlutaire.  . 14 
Qonfideroient  qu’ils  n’avoient  jamais  <t 
eu  affaire  à un  ennemi  plus  belli-  <*-■ 
queux  & plus  redoutable  ; & que  €*.> 
les  Romains  n’avoient  jamais  été  fi  <« 
jgea  agpeii»  qu’ils  i’çtoienc  alors* 
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» Que  ce  qui  s’écoic  paiïe  entre  eux  &' 
n les  habicans  de  Sardaigne , de  Corfcy 
» de  riftrie  & de  l’ilbrie,  & les  Gau- 
»9  lois  même  , pouvoic  être  regardé 
» comme  un  exercice  pour  leurs  trou- 
» pes,  plutôt  que  comme  une  guerre 
M dans  les  formes.  Au  lieu  qu’Anni- 
»•  bal  étoit  à la  tête  d’une  armée  de 
foldats  vétérans , accoutumés  depuis 
" a 3 ans  à combattre  & à vaincre , 
« parmi  les  nations  les  plus  belliqueu- 
« Tes  de  l’Efpagne,  fous  la  conduite 
3*  d’un  général  des  plus  braves  ôc  des 
ii  plus  entreprenants.  Qu’après  les  avoir  ‘ 
3»  rendus  encore  plus  fiers  & plus  har- 
»3  dis  par  la  prife  de  la  ville  la  plus 
3>  opulente  de  toute  l’Efpagne,  il  paf- 
» foit  i’Hébre,  traînant  après  lui  les' 
33  nations  les  plus  belliqueufes  de  la 
33  province,  qui  étoient  venues  fe  ran- 
» ger  fous  fes  drapeaux.  Que  les  Gau- 
33  lois , toujours  avides  de  combats  , 
33  grofiiroient  encore  fon  armée,  quand 
5»  il  paiferoit  fur  leurs  terres.  Qu’ils  fè 
3»  verroient  obligés  de  combattre  con** 
» tre  tous  les  peuples  de  l’univers,  fous 
9>  les  murailles  de  Rome,  ôc  pour  le  fa- 
n lut  de  Rome  même. 

II  y avoir  déjà  quelque  temps  que' 
les  départemens  des  confuls  étoient 
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réglés.  Ce  fut  alors  qu’on  leur  ordon- 
na de  tirer  au  fort.  L’Efpagne  échût  à 
Scipion,  &.  à Sempronius  l’Afrique 
avec  la  Sicile.  Le  l'énat  fixa  à fix  lé- 
gions le  nombre  des  foldats  Romains 
. qui  ferviroient  cette  année  ; & lailTa  à 
Ja  difcretion  des  confuls  le  nombre  des 
alliés  qu’ils  y voudroient  joindre.  Mais 
ils  eurent  ordre  de  ne  rien  épargner , 
pour  avoir  une  flotte  des  plus  fortes  & 
des  mieux  équipées.  On  leva  parmi  les 
citoyens  Romains  24000  nommes 
d’infanterie,  & dix-huit  cent  cavaliers. 
L’infanterie  des  alliésétoit  de  40000 
hommes,  & leur  cavalerie  de  4000. 
On  mit  en  mer  2.2.0  galeres  à cinq 
rangs  de  rames , & vingt  gailiotes. 
Après  ces  préparatifs  on  aflembla  le 
peuple,  afin  qu’il  portât  une  loi  pour 
autorifer  la  guerre  qu’on  enrreprenoit 
.contre  les  Carthaginois.  Puis  on  dé- 
cerna des  prôceflions  par  la  ville,  6c  des 
prières  publiques  dans  les  temples  y 
pour  obtenir  la  proteftion  des  dieux 
pendant  la  guerre  que  le  peuple  Ro- 
main venoit  d’ordonner.  On  donna  à 
Sempronius  deux  légions  romaines, 
compofées  chacune  de  4000  hommes 
de  pié , & de  3 00  chevaux,  16000 
fantaflins  6c  1 S 00  cavaliers  des  alliés  7 
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l’6o  galeres  & 12.  galliotes.  Cefuî' 
avec  ces  forces  de-terre  & de  mer  qu  oa 
envoya  Sempronius  en  Sicile , avec 
ordre  de  paflfer  en  Afrique , fuppofé 
que  fon  collègue  fut  en  état  avec  le» 
troupes  qui  lui  reftoient , d’empêcher 
Annibal  d’entrer  en  Italie.,  Gar  oa 
donna  à ce  dernier  des  forces  moins 
conliderablesi  parce  qu’on  envoyoit  ea 
même-temps  dans  la  Gaule  le  préteur 
JLi.  Manlius  avec  une  armée  aflez  nom- 
breufe.  On  diminua  fur  toutà  Scipiotv 
le  nombre  des  vailTeaux , Annibal  qui 
venoiten  Italie  parterre,  neparoilfauE 
pas  fort  à craindre  en  cette  partie.  Oa 
ne  lui  laifla  que  6o  galeres , avec  deu» 
légions  romaines , & de  la  cavalerie  à* 
proportion  ; quatorze  mille  piétons  & 
1600  chevaux  des  alliés.  On  envoya» 
dans  la  Gaule , avant  même  qu!on*  at- 
tendît les  Carthaginois  de  ce  côté  là^ 
fous  la  conduite  de  Manlius  , deux  lé- 
gions romaines,  avec  600  cavaliers  qui» 
en  fai foient  ordinairement  partie,  dix» 
mille  piétons-,  &■  mille  cavaliers  al- 
liés. 

Après  qu’on  eut  pris  à Rome  tou- 
tes ces  mefures , le  fénat  jugea  à pro-- 
pos,  pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher , . 
i^envoyeren  Afrique , avant  de  com-.; 
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encer  la  guerre , des  ambaffadeurs 
l’on  ch'oific  exprès  parmi  ceux  que 
ur  âge  ôc  leur  rang  rendrot  plus  re- 
Dmmandables.  On  chargea  de  cette  Ambaffs* 
crmmifîîon  Q.  Fabius,  M.  Livius,  voyisàclî#^ 
J.  Emilius,  C.  Licinius,  & Q.  Bæ-  thage, 
•ius.  Ils  dévoient  demander  au  fénat 


le  Carthage  fi  c’étoit  par  fou  ordre 
ju’Annibal  avoir  aflîegé  Sagonte  ; & 
i’ils  en  Gonvenoient , comme  il  y avoic 
apparence,  déclarer  la  guerre  au  peu»» 
pie  de  Carthage  de  la  parc  de  celui  de 
Kome.  Pès  qu’ils  furent  arrivésà.Car- 
thage,  Sc  qu’ils  eurent  obtenu  audieri-- 
ce,  Fàbius,  fans  autre  préliminaire,, 
expo  fa  la  cômmiflîon  dont  il  étoit 
chargé.  Alors  un  des  premiers  de  la 
ville  & dli  fénat  prenant  la  parole;. 
Vos  premiers  ambaffadeurs , dit-il , <• 
en  demandant  qu’on  vous  livrât  An-  «. 


nibal , fous  prétexte  qu’il  avoit  affié- 
gé  Sagonte  de  fon  propre  mouve- 
ment, nous  avoient  bien  fait  con- 


<r 

te 
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Boître  votre  orgueil  5c  votre  empor-  ts. 
tement.  Cette  fécondé  ambaffade  eft  « 


plus  modérée  en  apparence,  mais<e. 
elle  eft  dans  le  fond  plus  injufte  & te 
plus  violente  encore  que  la  premie-  «, 
te.  Vous  n’en  vouliez  d’abord  qu’à 
Ja  peifonne  d’Annibal  ; aujourd’hui  «. 
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>•  vous  attaquez  tous  les  Carthaginois, 
»»  à qui  vous  voulez  arracher  l’aveu  de 
» leur  faute  , pour  leur  en  demander 
»>  fur  le  champ  la  réparation.  Pour  moi 
»il  me  femble  que  la  queftion  n’efl: 
» pas  de  fçavoir  fi  Annibal  , en  afîié-^ 
a géant  Sagonte , a agi  par  lui- même, 
» ou  par  notre  commandement  ; mais 
,}  fi  cette  entreprife  étoit  jufte  ou  non^ 
La  première  queftion  n’interefle  que 
a nous.  Il  n’appartient  qu’à  nous  deju-< 
JJ  ger  notre  citoyen  , âc  d’examiner  s’il 
„ a entrepris  la  guerre  de  lui-même, 
n ou  par  nos  ordres.  Tout  ce  que  vous 
3>  pouvez  difeuter  ici  avec  nous  , fe 
» borne  à fçavoir  fi  le  fiége  de  Sagonte 
» eft  une  contravention  au  traité.  Ain-* 
9»  fi,  puifque  vous  voulez  qu’on  mette 
» de  la  différence, entre  les  entreprifes 
99  que  les  généraux  font  de  leur  chef, 
» & celles  où  ils  ne  font  qu’obéir  à 
» leurs  fuperieurs  : J’avoue  que  le  con- 
« fui  Lutatius  a fait  avec  nous  un 
« traité , dans  lequel  il  y a une  claufe 
33  qui  met  les  alliés  des  deux  peuples  à 
» couvert  de  toute  infulte.  Il  n’y  eft 
*»pas  dit  un  mot  des  Sagontins,  qui 
«alors  n’étoient  pas  encore  vos  alliés. 
«Vous  me  répondrez , fans  doute,  que 
« dans  le  traité  que  vous  fîtes  quelque 
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temps  après  avec  Afdrubal , les  Sa-  «r 
gontins  font  exprelTément  nommés,  u 
J’en  conviens.  Mais  à cette  objec-  c« 
tion  je  n’ai  autre  chofe  à répondre  « 
que  ce  que  vous  m’avez  appris  vous-  cc 
mêmes.  Vous  avez  prétendu  que  vous  <e 
n’étiez  point  tenu  d’exécuter  le  pre-  cc 
mier  traité  de  Lutatius , parce  qu’il  u 
n’avoit  point  été  confirmé  par  le 
peuple  & le  fénat  de  Rome.  Et  c’eft  <c 
par  cette  rai  Ton  qu’on  en  a fait  un  te 
fécond  , qui  a été  ratifié  par  ces  deux  ce 
ordres  : à la  bonne  heure.  Mais  fi  les  ce 
traités  de  vos  généraux  ne  vous  en- 
gagent  point , à moins  que  vous  ne  „ 
les  ayez  approuvés , celui  qu’Afdru-  „ 
bal  a fait  avec  vous  fans  nous  conful-  c« 
ter,  n’a  pu  nous  engager  non  plus.  « 
Ainfi  celiez  de  parler  de  Sâgonte  & cc 
de  l’Hébre  , & enfantez  enfin  le  „ 
projet  que  vous  tenez  depuis  fi  long-  c 
temps  renfermé  dans  votre  fein.  « 
Alors  Fabius  ayant  relevé  les  extrémi- 
tés de  fa  robe  : Je  vous  apporte  ici,  a 
leur  dit-il,  la  paix  & la  guerre,  choi-  « 
filiez  celle  que  vous  aimerez  le  ce 
mieux.  Tous  les  fénateurs  répondi- 
rent fur  le  champ  avec  une  fierté  éga- 
le à celle  du  Romain , qu’il  leur  don- 
nât lui -même  celle  qu’il  voudroit^ 
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WclaHîidft  Fabius  alors  laiiTa  retomber  le  bas  d* 
un^traiVyral!  »>  Ta  robc , & dit  qu’il  leur  laiflbit  la 
iBcntraroain.  «guerre.  Hébien  , répliquerent-ils , 
*»  nous  la  recevons  avec  joye  , &»nous 
» la  ferons  d’auS  bon  cœur^que  nous 
»î  l’avons  reçûë. 

Fabius  en  leur  déclarant  fi  nette- 
ment la  guerre , crut  avec  tout  le  fé- 
V ^ nat  qui  l’avoic  envoyé , agir  en  romain» 
beaucoup  plus,  que  fi,  comme  eux,  il  fe 
fûtamuféà  devainesfubtilités  ;lurtouC 
' ' après  la  ruine  & la  prife  de  Sagonte. 
Car  s’il  eût  aimé  à difputer  dé  paroles, 
il  auroit  bien  pû  répliquer  au  fénateus 
carthaginois , qu’il  avoit  tort  de  com- 
parer le  premier  traité  de  Lutatiu» 
avec  celui  d’Afdrubal  j puifqu’il  étoic 
' exprefiement  marqué  dans  celui  da 
Lutatius,  qu’il  n’auroit  de  force  qu’au- 
tant  qu’il  auroit  été  approuvé  par  le 
peuple  romain  ; au  lieu^qu’il  n’y  avoic 
aucune  exception  Semblable  dans  celui 
d’Afdrubal  ; & que  ce  dernier  avoic 
été  confirmé  par  un  filence  de  tant 
d’années  du  vivant  d’Afdrubal  mêmci 
que  depuis  fa  mort  on  n’y  avoit  fait  au- 
cun changement.  Après  tout,  quand  on 
s’en  feroit  tenu  au  traité  de  Lutatius  , 
les  Sagontins  étoient  fuffifamment 
compris  dans  les  termes  généraux;  d’aU 
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liés  des  deux  peuples  ; cette  claufe  n’é- 
nonçant pas  ceux  qui  l’étoient  alors, 
& n’exceptant  point  ceux  qui  pour- 
roient  le  devenir  dans  la  fuite.  Or  les 
deux  peuples  s’étant  réfervé  là-deflus 
«ne  entière  liberté  pour  l’avenir,  étoit- 
• il  jufte  ou  qu’ils  n’admilTent  aucune 
nation  dans  leur  alliance,  quelque  fer- 
*vice  qu’ils  en  euifent  reçû  , ou  qu’ils 
ne  protegeaffent  pas  celle  qu’ils  y au- 
roient  admife  f Tout  ce  que  les  Ro- 
mains & ks  Carthaginois  pouvoient 
exiger  réciproquement  les  uns  des  au- 
tres , c’eft  qu’ils  ne  chercheroient point 
à fe  débaucher  leurs  alliés  : & que  s’il 
fe  trouvoit  quelque  peuple  qui  voulût 
paflfer  du  parti  des  uns  à celui  des  au- 
. très , il  ne  feroit  point  reçû. 

Les  ambalTadeurs  de  Rome,  félon 
l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçû  en  par- 
tant, paflTerent  de  Carthage  en  Efpa- 
gne , & parcoururent  toute  cette  pro- 
vince, pour  tâcher  d’attirer  les  peuples 
dans  l’amitié  des  Romains  , ou  au 
moins  pour  les  détourner  de  celle  des 
Carthaginois.  Les  Bargu liens  qu’ils 
viliterent  les  premiers,  n’étant  pas  con- 
tents des  Carthaginois , les  reçurent 
avec  beaucoup  de  bienveillance  ; & 
leur  exemple  £c  naître  à la  plupart  des 
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nations  qui  font  au-delà  de  l’Hébre  le 
defir  de  pafler  dans  un  nouveau  parti.  ' 
Ils  s’adrefferenr  enfuiteaux  VoU'ciens. 
Mais  la  réponfe  qu’ils  en  reçurent  s’é- 
tant répandue  dans  toute  l’Efpagne, 
fit  perdre  aux  autres  peuples  l’inclina- 
tion qu’ils  pouvoient  avoir  de  s’allier 
M avec  les  Romains.  N’êtes-vous  pas 
ii  honteux,  leur  dit  le  plus  ancien  de 
ralTemblée  où  ils  eurent  audience  > 
» de  demander  que  nous  préferions 
»>  votre  amitié  à celle  des  Carthagi- 
nois  , vous  qui  avez  fait  paroîcrc 
M beaucoup  plus  de  cruauté , en  aban- 
w donnant  vos  alliés , les  Sagontins , 
» qu’Annibal  leur  ennemi  , eh  allie* 
« géant  leur  ville  , & en  la  ruinant 
» de  fond  en  comble  ? Je  vous  con- 
»»  feille  d’aller  chercher  des  amis  dans 
» les  pays  où  le  défallre  des  Sagon- 
tins  n’eft  point  encore  connu.  Les 
a»  ruines  de  cette  malheureufe  ville 
j>  font  pour  tous  les  peuples  d’Efpagne 
9»  une  leçon  trille  à la  vérité , mais  fa- 
99  lutaire , qui  doit  leur  apprendre  à ne 
» point  fe  fier  aux  Romains.  Après  ce 
difcours  on  leur  ordonna  de  fortir  fur 
le  champ  des  terres  des  Volfciens.  Ils 
ne  furent  pas  mieux  traités  des  autres 
nations  de  cette  province  à qui  ils  s’a- 
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dreiïerent.  Ain  fi  ayant  inutilement 
parcouru  toute  i’Efpagne,  ils  paflTerenc 
dans  la  Gaule. 

Les  peuples  de  cette  contrée  ont 
coutume  de  venir  aux  affemblées  tout 
armés  : ce  qui  offrit  d’abord  aux  yeux 
des  Romains  un  objet  aflez  effrayant. 
Ce  fut  bien  pis  encore , lorfqu’après 
avoir  vanté  la  gloire  & la  valeur  des 
Romains , & la  grandeur  de  leur  em- 
pire , ils  eurent  demandé  aux  Gaulois 
de  ce  canton , de  refufer  le  paffage  fur 
leurs  terres  & par  leurs  villes , aux  Car- 
thaginois ,"qui  portoient  la  guerre  en 
Italie.  Car  il  s’éleva  dans  toute  l’af- 
femblée  un  fi  grand  murmure  accom- 
pagné d’éclats  de  rifée , que  les  magi- 
flrats  & les  anciens  eurent  bien  de  la 
peine  à calmer  l’impetuofité  de  la  jeu- 
neffe  : tant  il  parutqu’il  y avoit  de  fot- 
ti/e  & d’impudence  en  même-temps  , 
de  demander  aux  Gaiulois,  que  pour 
épargner  l’Italie  , ils  fe  chargeaffent 
eux-mêmes  d’une  guerre  dangereufe  » 
& expofaffent  leurs  terres  au  pillage, 
pour  conferver  celles  d’autrui.  Le  tu- 
multe étant  enfin  appaifé,  le  plus  an- 
cien répondit  aux  ambaffadeurs  , que 
)es  Gaulois  n’avoient  jamais  reçu  ni  « 
des  Romains  aucun  fervice , ni  des  «t 
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« Cartaginois  aucune  injure,  qui  dût 
*>  les  engager  à prendre  les  armes  pout 
«J  les  uns  contr'e  les  autres.  Qu’ils  ap^ 
»»  prenoient  au  contraire  que  les  Ro- 
•)  mains  chaflbient  des  confins  de  l’Ica- 
•>  lie  ceux  des  Gaulois  qui  vouloient 
f»  s’y  établir  : ou  que  s’ils  les  y foufi; 
M froient , ils  leur  faifoienc  payer  tri- 
M but , en  les  outrageant  encore  de  di- 
»>  verfes  façons.  Ils  ne  furent  pas  traités 
plus  favorablement  dans  tout  le  refie 
de  la  Gaule.  Et  les  Marfeillois  furent 
Jes  feulsqui  les  reçurent  comme  hôtes 
& comme  amis.  Ces  alliés  au ffi  atten- 
tifs que  fidèles,  apprirent  aux  Romains 
tout  ce  qu’ils  avoient  intérêt  de  fça* 
voir  , après  s’en  être  informés  eux- 
mêmes  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  leur 
firent  entendre  qu’Annibal  avait  déjà 
pris  les  devants , pour  s’aiïurer  de  l’a- 
mitié des  Gaulois.  Mais  que  cette  na- 
tion féroce  & avide  d’argent , ne  lui 
demeureroit  attachée  , qu’autant  qu’il 
auroit  foin  de  gagner  les  chefs  à force 
de  préfents.  Ayant  âinfi  parcouru  les 
differentes  contrées  de  l’Efpagne  ôc  de 
la  Gaule  , ils  arrivèrent  à Rome,  im- 
/ médiatement  après  que  les  confuls 
furent  partis  pour  leurs  provinces  ; Sc 
trouvèrent  tous  les  citoyens  occupés  de 

la 
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la  guerre,  qu’ils  alloienc  avoir  furies 
bras , perfonne  ne  doutant  plus  qu’An- 
nibal  n’eût  déjà  pafle  l’Hebre. 

Ce  général  après  la  prife  de  Sagon- 
te,  étoitallé  paffer  le  quartier  d’hyver 
à Carthagene,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  tout  ce 
qui  s’étoit  paiïe  à fon  fujet , tant  à 
Carthage  qu  a Rome.  Ainh  fe  regar- 
dant non-feulement  comme  le  chef, 
mais  encore  comme  l’auteur  de  la  guer- 
re , il  diftribua  ou  vendit  ce  qui  lui 
reftoit  de  butin.  Et  perfuadé  qu’il  n’a- 
voit  point  de  temps  à perdre  ; après 
avoir  affemblé  les  foldats  efpagnols  : 
Je  crois , leur  dit-il , mes  amis , que  « 
vous  voyez  bien  vous-mêmes,  qu’a-  <c 
près  avoir  pacifié  toute  l’Efpagne,  le  ce 
■ feul  parti  que  nous  avons  à prendre,  ce 
fl  nous  ne  voulons  pas  quitter  les  «c 
armes  & congédier  nos  armées,  c’eft  ce 
de  porter  la  guerre  ailleurs.  Car  le_cc 
feul  moyen  de  procurer  à ces  na-  ce 
tions-ci  les  avantages  de  la  paix  6c  de 
la  vièloire,  c’efl  de  maAher  contre  ce 
des  peuples  donc  la  défaite  ^ nous  ce 
puifTe  acquérir  de  la  gloire  6c  des  ce 
richeffesyMais  comme  nous  allons  ce 
entreprendre  une- guerre  éloignée,  ce 
6c  qu’il  peut  arriver  que  nous  ne  ce 
TQm  l*  C 
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50  Hist.  de  IA  II.  Guerre 
» reviendrons  pasli-tôc  dans  notre  pa- 
y>  crie  ; fi  quelques-uns  de  nous  ont  en- 
» vie  d’aller  voir  leur  famille  & ce 
» qu’ils  ont  de  plus  cher,  je  leur  en 
donne  la  permifiîon.  Vous  vous  raf- 
femblerez  aux  premiers  jours  du 
printemps , afin  que  fous  la  protec- 
» tion  des  Dieux  nous  allions  com- 
mencer  une  guerre  qui  nous  com- 
» blera  de  gloire  & de  biens.  Ce  congé 
qu’il  leur  accorda  de  lui-même  leur 
fit  plaifir  à tous  , parce  qu’ils  avoienc 
déjà  un  defir  extrême  de  revoir  leurs 
parents,  dont  ils  prévoyoient  qu’ils 
alloient  être  éloignés  plus  que  jamais. 
Le  repos  dont  ils  jouirent  pendant 
tout  riiyver , placé  entre  les  travaux 
qu’ils  avoient  déjà  foufferts  , & ceux 
qu’ils  dévoient  effuyer  dans  la  fuite  , 
rendit  à leurs  corps  & à leurs  courages, 
toute  la  vigueur  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  exécuter  de  nouvelles  entre- 
prifes..  Ils  fe  trouvèrent  au  rendez- 
vous  dès  le  commencement  du  prin- 
temps. Annibal  ayant  fait  la  revûë  des 
differentes  nations  qui  compofoient 
fon  armée,  retourna  à Gadès,  * où  il  fit 
à Hercule  les  facrifices  aufquels  if  s’é- 
toit  engagé,  & lui  en  promit  de  nou- 
veaux , en  cas  qu’il  réuflit  dans  fes  def- 
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feins.  Mais  n’écant  pas  moins  occupé 
du  foin  de  défendre  fes  citoyens , que 
de  celui  d’attaquer  fes  ennemis  , il  ré- 
folucde  lailfer  en  Afrique  des  forcer 
alfez  confiderables , pour  la  mettre  à 
couvert  contre  les  entreprifes  des  Ro- 
mains, en  cas  qu’ils  prilTent  le  parti 
d’y  faire  des  defcentes  par  mer , tanc^ 
qu’il  traverferoit  l’Efpagne  & la  GatP 
le  , pour  fe  rendre  par  terre  en  Italie. 
Pour  cet  effet  il  fit  faire  des  levées  en. 
Afrique  & en  Efpagne , fur  tout  de 
frondeurs  5c  de  gens  detrait.Mais  il  vou* 
lut  que  les  Africains  ferviffent  en  Ef- 
pagne , 5c  les  Efpagnols  en  Afrique; 
perfuadé  qu’ils  vaudroient  mieux  dans 
un  pays  étranger  que  dans  le  leur  pro- 
pre , fur  tout  ayant  contraéfé  par  cet 
échange , une  obligation  réciproque 
de  fe  bien  défendre.  Il  envoya  en. 
Afrique  13850  piétons  armés  de  bou- 
cliers légers,  5c  159**^  frondeurs  des 
ifles  Baléares , avec  1200  cavaliers  de 
differents  pays.  Il  mit  une  partie  de 
ces  troupes  en  garnifon  dans  Carthage, 
& diflribua  le  refte  dans  l’Afrique. 
En  même-temps  , il  ordonna  qu’on 
levât  dans  les  differentes  villes  de  la 
province  4000  hommes  de  jeuneffe 
choifie , qu’il  fit  conduire  â Carthage , 
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autant  pour  y fervir  d otages  , que 
pour  défendre  la  ville. 

Il  ne  crut  pas  devoir  négliger  l’Ef- 
pagne  , d’auca^it  plus  qu’il  étoit  infor- 
mé que  les  ambalTadeurs  de  Rome 
avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  en- 
gager les  principaux  de  cette  province 
^ns  leurs  intérêts.  11  chargea  Afdru- 
ülil  fon  frere  , homme  hardi  & entre- 
prenant, de  la  défendre,  & lui  donna 
pour  cet  effet  des  forces  tirées  la  plu- 
part de  l’Afrique;  fçavoir  i i 8 5opié^ 
tons  Africains , 300  Liguriens , 500 
frondeurs  Baléares.  A ces  fecours  d’in- 
fanterie il  ajouta  350  cavaliers  Liby- 
pheniciens  , i 800  tant  Numides  que 
Maures,  de  ceux  qui  habitent  le  long 
del’Ocean  , & 200  Ilergeces,  nation 
Efpagnole.  Et  afin  qu’il  n’y  manquât 
aucun  des  fecours  qu’on  employé  par 
terre,  il  y joignit  14  éléphants.  Et 
comme  il  ne  doutoit  pas  que  les  Ro- 
mains n’agîffent  fur  un  élément  où  ils 
avoient  remporté  la  viétoire  dans  la 
première  guerre,  il  lui  donna  pour 
défendre  les  côtes  cinquante  galeres  à 
cinq  rangs  de  rames , deux  à quatre 
rangs & cinq  à trois.  Mais  il  n’y  avoic 
que  3 i galeres  à cinq  rangs , & les 
cinq  qui  en  avoient  trois , qui  fulTens 
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fournies  des  mariniers  & des  rameurs 
c\uî  leur  convenoiencpar  rapport  à leurs 
formes. 

De  Gadèsil  revint  à Carthagene  j & 
s’étant  mis  à la  tête  de  fon  armée,  il 
paflTa  près  d’EtoüilTe  & s’avança  vers 
l’Hebre  & les  côtes  maritimes.  Cefut 
Xk  qu’il  apperçut  en  fonge  , à ce  qu’on 
rapporte,  un  jeune  homme  d’une  fi- 
gure & d’une  taille  au-defius  de  l’hu- 
maine , & qui  fe  difoit  envoyé  par 
3’upiter  , pour  conduire  Annibal  en 
Italie.  On  ajoute  qu’il  lui  ordonna  de 
le  fuivre,  fans  détourner  la  vûë  de 
deffus  lui  pour  la  porter  ailleurs.  Qu’em 
effet  il  le  fuivit  d’abord  avec  un  refpeét' 
mêlé  d’un  peu  de  frayeur,  fans  tour- 
ner les  yeux  d’aucun  autre' côté.  Mais- 
qu’enfuite  ne  pouvant  réfifter  à une* 
curiofité  fi  naturelle  aux  hommes,  fut' 
tout  dans  les  chofes  défendues,  il  tour- 
na la  tête  pour  voir  quel  pouvoir  être' 
l’objet  dont  on  lui  avoir  interdit  la  vûë-- 
Qu’alors  il  apperçut  un  ferpent  d’une’ 
grandeur  énorme , qui  fe  rouloit  entre- 
des  arbrilTeaux  qu’il  renverfoit  à droit 
'&  à gauche  avec  un  grand  fraças.-' 
Qu’en  même-temps  le  tonnere  com- 
mença à- gronder , accompagné  d’un* 
otage  épouvantable,'  Qu’enfin  ayanc- 
^ ' C ii],- 
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demandé  ce  que  fignifioit  ce  prodige  ^ 
on  lui  répondit  qu’il  préfageoit  la  dé- 
fcilation  de  l’Italie.  Mais  qu’il  conti- 
nuât la  route,  fans  chercher  un  plus 
grand  éclairci ITement , fur  un  événe- 
ment que  les  dellins  vouloienc  tenir 
caché. 

Encouragé  par  cette  vifion,  il  palfa 
l’Hebre  avec  fon  armée  partagée  en 
trois  corps,  ayant  pris  la  précaution 
d’envoyer  des  gens  devant  avec  des 
préfents  , pour  s’aflurer  de  l’alfeétion 
des  Gaulois,  par  le  pays  defquels  il  lui 
falloit  nécelTairement  palTer  ; & en 
même  temps  pour  fonder  le  paflfage 
des  Alpes.  Il  palTa  l’Hebre  avec 
90000  hommes  d’infanterie  & laooo.: 
de  cavalerie.  Il  fournit  en  chemin  fai- 
fane  les  Ilergetes  , les  Bargufiens,  les 
Aufetans , & les  Lacetans  , qui  habi- 
tent au  pié  des  monts  Pyrénées.  Il 
donna  à Plannon  le  gouvernement  de 
cette  contrée  , afin  d’être  le  maître  des 
défilés  qui  féparent  l’Efpagne  d’avec 
la  Gaule.  Il  lui  lailTa  pour  garder  ces. 
palfages.  6c  contenir  les  habitans  du 
' pays , 1 0000  fantalîins  6c  1 000  cava- 
liers. Dès  que  l’armée  fut  entrée  dans, 
les  Pyrénées,  6c  que  ces  peuples  bar-  ' 
bares  connurent  que  c’écoit  aux  Ro? 
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■mains  qu’Annibal  alloic  faire  la  guerre; 
trois  mille  Carpecans  déferterent  & 
reprirent  la  route  de  leurs  pays, effrayés 
de  la  longueur  du  chemin  6c  de  la 
hauteur  des  Alpes,  qu’ils  fe  repréfen- 
t;oient  comme  infurmontables , encore 
plus  que  des  périls  de  la  guerre.  Anni- 
bal  vit  bien  qu’il  ne  gagneroit  rien  s’il 
entreprenoit  de  les  retenir  par  la  dou- 
ceur : 6c  craignant  d’aigrir  encore  les 
efprits  féroces  des  autres  , s’il  em- 
ployoit  la  force  J il  ufa  de  poétique, 
6c  congédia  outre  ce  nombre , plus  de 
lèpt  mille  foldàts  à qui  il  s’étoit  ap- 
perçû  que  cette  guerre  ne  plaifoit  pas 
davantage,  feignant  que  c’étoit  auflî- 
par  fon  ordre  que  les  Carpetans  s’é- 
toient  retirés. 

Mais  craignant  que  s’il  differoit  da- 
vantage , l’oifiveté  ne  fût  pour  fes  fol- 
dats  une  occafion  de  fe  mutiner,il  entra 
dans  les  Pyrénées  avec  le  refie  de  fes 
troupes,  6c  alla  camper  auprès  delà- 
ville  d’Illibere.  Les  Gaulois  fçavoienf 
bien  que  c’étoit  à l’Italie  qu’en  vouloic 
Annibal.  Mais  apprenant  en  même- 
temps  qu’il  avoir  fournis  par  la  force 
plufieurs  peuples  d’Efpagne  au  delà: 
des  monts  Pyrénées,  6c  qu’il  avoic 
Ifiifle  de  fortes  garnirons  dans  leur  pays 
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'^6  Hist.  de  la  II.  Güerre 
pour  les  tenir  en  bride  ; la  crainte  de  Ss- 
voir  a/Tervis  comme  eux  , les  fit  courir 
aux  armes  : & ils  s’affemblerent  en 
affiez  grand  nombre  auprès  de  Rufci- 
non.  Annibal  en  étant  averti,  craignit 
le  retardement  qu’ils  pouvoient  appor- 
ter à fon  paflTage,  beaucoup  plus  que 
la  force  de  leurs  armes.  C’ejft  ce  qui 
l’obligea  d’envoyer  des  députés  aux 
petits  Rois  du  pays  pourleurdemànder 
une  entrevue.  11  leur  donna  le  choix , 
a>  ou  âç  le  venir  trouver  auprès  d’Illi- 
bere  où  il  étoit  campé  , ou  de  fouf- 
35  frir  que  lui-même  il  s’approchât  de 
33  Rufcinon  , afin  que  la  proximité  fa- 
as  cilitâc  leurs  entretiens.  Que  pour  lui 
3>  il  les'  recevroic  avec  beaucoup  de 
33  joye  dans  fon  camp  , & ne  balance- 
3>  toit  pas  un  moment  à les  aller  trou- 
» ver  dans  le  leur  , s’ils  1’aimoien.t 
33  mieux.  Que  les  Gaulois  dévoient  le 
33  regarder  comme  un  hôte,  & non 
» comme  un  ennemi  ; & qu’à  moins 
33  qu’ils  ne  l’y  forçalTent,  il  netireroit 
33  point  l’épée  qu’il  ne  fut -arrivé  ea 
33  Italie.  Voilà  ce  qu’il  leur  fit  enten- 
dre par  fes  députés.  Mais  leurs  princes 
eux- mêmes  étant  venus  fur  le  champ 
le  trouver  à Illibere , ils  furent  fi  char- 
més de  la  bonne  réception  qu’il  leur 
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fii,-  & des  préfents  qu’ils  reçûrent  de 
lui , qu’ils  laifTerent  à Ton  armée  toute 
la  liberté  dont  elle  avoit  befoin  pour 
traverfer  leur  pays , en  paflTant  à côté 
de  Rufcinon. 

Pendant  ce  temps-là  les  Romains 
croyoient  à peine  qu’il  eût  palTé  l’Hé-- 
bre,  quoique  les  députés  des  Marfeil- 
lois  leur  eulTent  donné  avis  de  fa  mar- 
che ; mais  les  Boiens  s’imaginant  déja^ 
Je  voir  en-deçà  des  Alpes,  fe  fouleve-» 
rent  d’abord,  Sc  engagèrent  les  Infu- 
briens  dans  la  même  révolté  , irrités 
contre  les  Romains  , bien  moins  à 
caufe  des  anciennes  injures  qu’ils  pré- 
tendoient  en  avoir  reçûës , qne  de  celle  ' 
qu’ils  leur  avoient  faite  tout  récem.- 
I»ent,  en  établi  (Tant  le  long  du  Pô  dans  - 
la- Gaule  Cifalpine,  les  colonies  de 
Gremone  & de  Piaifance.  Il  prirent 
donc  brufquement  les  armes  5 & s’é-' 
tant  répandus  dans  ce  même  territoire , 
ils  jetterent  dans  tout  le  pays  tant  de 
confternation  & d’effroi , que  non- feu- 
lement les  gens  de  la^campagne  , mais  ■ 
même  les  Triumvirs  C.  Lutatius  j-- 
Gains  Servilius  , &T^  Annius,  qu’on 
avoit  envoyés  de  Rome  pour  partager  ' 
ces  campagnes  * ne  comptant  pas  affez 
furies  murailles  de  Piaifance,  fe  refu- 
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gierent  à Modene  avec  beaucoup  de  • 
précipitation.  Lutatius  étoit  conftam- 
ment  de  ce  nombre.  Quelques  liiflo- 
riens  mettent  Q.  Acilius  & Caius. 
Hercnnius  à la  place  de  C.  Servilius 
& de  T.  Annius.  D’autres  leur  fubfli- 
tuent  P.  Cornélius  Afina  & C.  Papy- 
rius  Mafon.  Les  auteurs  font  encore, 
partagés  au  fujec  de  l’injure  que  la  ré- 
publique reçut  des  Boiens.  Les  uns- 
difent  qu’ils  outragèrent  les  ambalTar 
deurs  qu’on  avoit  envoyés  de  Rome 
pour  fe  plaindre  de  leur  foulevement. 
D’autres,  qu’ils  fe'  jetterent  fur  les 
Triumvirs  , dans  le  tems  qu’ils  mefu- 
roient  les*  terres  pour  en  faire  la  diflri- 
bution.  Que  ces  officiers  s’étant  retirés 
dans  Modene  pour  éviter  la  mort , les 
Gaulois  les  y affiegerentfur  Je  champ.. 
Mais  que  cette  nation  peu  expérimen- 
tée dans  les  fiéges,  de  peu  propre  àfouf- 
frîr  long-temps  les  fatigues  de  la  guerre, 
fe:gnic  de  vouloir*  traiter  de  la  paix  , de 
que  fes  chefs  ayant  attiré  les  magiflrats 
romains  à une  entrevue,  ces  derniers 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  lieu  où. 
elle  devoit  fe  faire  , qu’ils  fe  virent  ar- 
rêtés non-feuJement  contre  le  droit  des, 
gens  , mais;  encore  contre  la  parole-: 
qp’on  venoi  t.  de . leujc  donner  pou r q uel-  * 
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tjues  heures  de  trêve  ; les  Gaulois 
foutenant  qu’ils  ne  les  mettroient  point 
en  liberté , qu’on  ne  leur  eût  rendu 
leurs  otages^  Le  préteur  Manlius  qui 
fe  trouvoit  alors  dans  le  pays  à la*  tête 
d'une  armée , n’eut  pas  plûtôt  appris  le 
péril  où  fe  trouvoient  les  députés  de 
Rome,  au  flî- bien  que  la  ville  de  Mo- 
' dene,  6c  la  garnifon  qui  Jadéfendoic  , 
que  ne  confultantque  les  mouvemens 
de  fa  colere  , il  fit  marcher  fes  troupes 
vers  cette  ville , fans  avoir  pris  aucune 
précaution  pour  fa  fureté.  Le  chemin 
par  oii  il  lui  falloit  paffer  étoit  rempli 
de  broffailles  & d’arbrilTeaux  incultes. 


S’étant  engagé  dans  ce  défilé,  avant 
d’avoir  fait  reconnoître  les  lieux  , il 
tomba  dans  une  embufcade , où  il  per- 
dit une  grande  partie  de  fes  gens  , 6e 
eut  bien  de  la  peine  à fe  fau ver  lui- 
même  avec  le  re  fie.  Dès  qu’il  eut’ ga- 
gné la  plaine,  il  campa.  Et  les  Gâulois 
défefperant  de  le  pouvoir  forcer  dans 
fes  retranchemens , celferent  dè  le  har- 
celler  : ce  qui  fit  reprendre  courage  à 
fes  foldats,  malgré  la  perte  qu’ils  ve- 
noient  de  faire.  - Il  fe  mic  donc  en 
marche  tout  de  nouveau , 6c  ne  ren- 
contra point'  d’ennemis  tant  que  fes 
ücupes  marchèrent  à découvert.  Mais 
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dès  qu’elles  fe  furent  engagées  dans  les 
' bois , les  Gaulois  revinrent  à la  charge  ; 
& ayant  attaqué  l’arriere  garde,  mirent 
le  défordre  dans  toute  l’armée,  tuerenc 
800* foldats  , 5c  prirent  huit  drapeaux. 
Dès  que  les  Romains  furent  fortis  des 
bois  5c  des  défilés , ils  n’eurent  plus 
• rien  à craindre  de  la  pant  des  Gaulois, 
qui  ceflferent  dès-lors  de  les  incommo- 
der. Ain  fi.  ils  continuèrent  leur  mar- 
che en  toute  fûreté , par  des  lieux  dé- 
couverts , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  arri- 
vèrent à Tanete , bourgade  fituée  fur, 
les  bords  du  Po.  Ils  s’y  retranchèrent. .. 
- Et  fubfiftant  aifément  des  vivres  qui 
leur  venoient  par  Ja  riviere,  ou  qui  leur 
étoient  fournis  par  les  Gaulois*  Bri- 
xiens  , ils  réfifterent  pendant  quelque- 
temps  aux  efforts  de  leurs  ennemis, 
donc  le  nombre  fe.  mujtiplioit  de  jour 
en  jour.. 

Dès  qu’on  eut  appris  à Rome  qu’à 
la-guerre  qu’ométoit  à la  veille  d’avoir  • 
contre  les  Carthaginois,  fe  trouvoir  en- 
core joint  le  foulevement  des  Gaulois, 
les  fénateurs  envoyèrent  au.  fecours  de 
Manlius  , le. préteur  G.  Acilius,  avec- 
une  légion  romaine  5c  5000  alliés,., 
que  leçon  fui  avoit  levés  tout  récema.^ 
•*C«ux  dftBïtffe,.,  . ■ 
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ment.  Et  comme  les  ennemis  s’étoient 
* retirés  au  bruit  de  la  marche  d’Acilius , 
il  arriva  à Tanete  fans  aucun  obflacle 
de  leur  parc.  P.  Cornélius  ayant  levé 
une  nouvelle  légion  pour  remplacer 
celle  qu’on  avoit  envoyée  avec  le  pré- 
teur, partit  aulTi-tôc  de  Rome.  Ec 
ayant  palTé  avec  fes  foixante  galeres  le 
long  des  côtes  de  l’Etrurie,  de  la  Lif 
gurieôc  des  monts  Saliens,  il  arriva  à. 
M^ffeilleî;  ôc  campa  auprès  de  la  pre*. 
iniere  des  embouchures  .par  où  le* 
Phone  fe.  décharge  dans  la'mer;  ayant 
encore  aflez  de  peine  à fe  perfuader 
qu’Annibal  eût  déjà  paflfé  les  Pyre*. 
nées.  Mais  ayant  fçu  qu’il  étoit  même 
fur  le  point  de  paflTer  le  Rhône  , il  fuc 
quelque  temps  incertain  du  lieu  où  il 
.iroit  à fa  rencontre.  Et  voyant  que  fes  . 
foldats  n’écoient  pas  encore  bien  remis., 
des  fatigues  de  la  navigation  , il  fe  con- 
tenta d’envoyer  à la  découverte  trois 
cent  cavaliers  choifis , guidés  par  des 
Marfeillois,  & des  Gaulois  tirés  des 
troupes  auxiliaires  de  - leur  nation  ; 
avec  ordre  d’approcher  des  ennemis 
autant  qu’ils  le  pourroientTans  s’expo- . 
fer.,  & de  bien  oblerver  leur  marche  , 
leur  nombre  & Içur  contenance. 
sûbal  ayant  ou  contenu  par  la  craintfii;,. 
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ou  gagné  par  des  préfencs  toas  les  aa* 
très  habitans  de  cette  contrée,  étoie 
arrivé  julques  dans  le  pays  des  Vol- 
ques,  nation  pu iffante.  Elle  habite  le- 
long  du  Rhône , fur  l’une  & l’autre 
rive.  Mais  défefperant  de  pouvoir  dé- 
fendre contre  les  Carthaginois- celle 
par  où  ces  étrangers  arrivoient  dans 
leur  pays  ; afin  de  leur  oppofer  le  fleu- 
ve comme  un  rempart,  ils  paflTerent’ 
avec  tous  leurs  effets  à l’autre  bor4,  & 
fe  mirent  en  devoir  de  leur  difputer  le 
paflage  par  la  force  des  armes.  Tous- 
les  autres  peuples  qui  habitent  le  long' 
du  Rhône,  & fur  tout  ceux  fur  les 
terres  defquels  Annibal  étoit  campé  , 
fouhaitoient  ardemment  de  le  voir  de 
l’autre  côté  du  fleuve  , afin  d’être  dé* 
livrés  d’une  fi  grande  multitude  de  fol- 
dats  qui  les  affamoient.  Ain  fi  il  les 
engagea  facilement  à force  de  préfencs, 
à ramaffer  tout  ce  qu’ils  avoient  de' 
barques  , & à en  conftruire  même  de 
nouvelles.  En  très-peu  de  temps  on 
raffembla  une  très-grande  quantité  de 
barques  & de  petits  batteaux^faits  à la 
hâte  & fans  beaucoup  de  façon  , pour- 
la  commodité  des  habitants,  quand  ils* 
avoient  à traverfer  d’un  bord  à l’autre- 
pour  leur  commerce.  Les  Gaulois^  . 
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pour  en  augmenter  le  nombre,  creu- 
Ibient  des  troncs  d’arbres  : & les  fol* 
dars  d’Annibal  animés  par  leur  exem- 
ple, par  l’abondance  de  la  matière,  & 
la  facilité  du  travail , fabriquoient  des- 
canaux informes  , ne  fe  mettant  pas  en 
peine  de  la  régularité,  pourvû  qu’ils 
puflent  aller  à l’eau,  & leur  fervir  à 
paffer  de  l’autre  côté,  avec  leur  ba- 

Annibal  avoit  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécelTaire  pour  le  paffage.  Mais  le 
grand  nombre  des  ennemis  , tant  in- 
fanterie que  cavalerie , qui  gardoient 
lautre  bord  , l’embarraffbient*  Pour 
lever  cet  obftacle , il  ordonna  à Han- 
non  fils  de'  Bomilcar , de  partir  à la 
première  veille  de  la  nuit  avec  une  par- 
tie de  l’armée,  de  remonter  vers  la 
fource  du  Rhône  pendant  un  jour  en- 
tier , de  le  paffer  enfuite  le  plus  fecret- 
tement  quÜl  pourroit,  au  premier  en- 
droit facile,  & enfin  de  faire  faire  àfes 
gens  un  long  circuit,  en  s’approchant 
des  ennemis , pour  - les  venir  attaquer 
en  queue,  quand  il  en  feroit  temps.  Des 
Gaulois  qu’il  lui  donna  pour  guides  lui 
firent  faire  une  marche  d’environ  2 y 
milles  ;.au  bout  delaquelle  ils  lui  mon* 
crexenc  un  gaffage  au*deffus  d’une  pc- 
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tite  ifle  que  forme  le  fleuve  en  fe  pai»*- 
tageanc  ; ce  qui  fait  qu’en  cet  endroit  i 
il  eft  moins  profond  âC’plus  aifé  à tra^ 
verfer.  Là  ils  coupèrent  du  bois,  ôc 
-eonftruifirent  à la  hâte  des  batteaux> 
avec  lefquels  ils  palTerent  hommes  ^ 
chevaux , armes  & bagages.  Les  Efpa*- 
gnols  fans  faire  tant  de  façon , ayant 
mis  leurs  habrllements  dans  des  outres-, 
s’étendirent  fur  leurs  boucliers , & fe  ' 
rendirent  ainflà  l’autre  bord.  A l’égard  • 
des  troupes  qu’Hannon  conduifoit^ 
ayant  palTé.le  fleuve  fur  des  radeaux  , 
elles  campèrent  furie  bord  , & y re>  • 

■ fièrent  un  jour  entier , pour  fe  délafler 
des  fatigues  d’une  marche  nodurne-, 

& du  travail  qui  l’avoit  fuivie  ; leur  ^ 
chef  étant  très  attentif  à bien  exécuter 
les  ordres  d’Annibah  Le  lendemain  ils 
partirent  de  ce.  lieu  , & firent  connoî» 
tre  à An  ni  bal  par  le  moyen  d’une  ' 
épaÜTe  fumée  qu’ils  éleverent  en . i 
l’air , qu’ils  étoient  paffes  ^ & qu’ils  • 
approchoient.  Ce  général,  pour  pro- 
fiter de  l’occafion,  donna  auflî-tôt  or- 
dre aux  fiens  de  fe  mettre  dans  l’eau* 


L’infanterie  avoit  déjà  préparé  les  bar- 
il’paffe  le  qnes  dont  elle  avoit  befoin.  Les  vaifi* 
*6ne.  féaux  d’une  plus  grande  mafle  tranft*  • 
j^rtoient  les  cavaliers;  tandis.qqe  leurf 
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chevaux , qu’ils  tiroientpar  la  bride  du 
haut  de  la  poupe,  nageoient  à côté. 
Et  cette  efpece  de  flotte  rompant  l’im- 
pecuofitédü  courant,  facilitpit  la  tra» 
verfe  des  petites  barques,  qui  pafloienc* 
au-deffbus.  Annibal  avoit  pris  la  pré- 
caution d’embarquer  d’autres  chevaux 
tout  bridés  & tout  équipés,  pour  être 
en  état  d’agir  dès  qu’ils  feroient  arrivés, 
à la  rive  oppofée; 

Les  Gaulois  les  reçûrent  avec  beau- 
coup de  fierté,  dès  qu’ils  fe  préfente- 
rent  pour  gagner  Je  rivage;  pou  flant  des 
hurlements  & des  cris  épouvantables  ,, 
accompagnés  d’une  efpece  de  chant, 
félon  leur  coutume.  Ils  frappoient  de 
leurs  boucliers  fur  leurs  cafques,&  me- 
naçoient  de  loin  les, Carthaginois'-,  eu 
leur  préfentant  leursjavelots,qu’ilsfai- 
foient  briller  à leurs  yeux.  Mais  mal- 
gré ces  bravades,  ils  étoient  effrayés 
eux-mêmes  du  grand  nombre  de  bar- 
ques qu’ils  avoient  en  face , du  bruit 
horrible  des  flots  , & des  cris  divers, 
des  nautonniers , de  des  foldats , tant 
de  ceux  qui  faifoierit  de  grands  ef- 
forts , pour  furmonter  la  rapidité  de 
l’eau  , que  de  ceux  qui  de  l’autre  bord, 
animoient  leurs  compagnons.  Us 
âiQieut  déja.aflTez.embarraUés  de  I eus. 
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figure,  lorfqu’ils  entendirent  les  cris 
menaçants  des  foldats  d’Hannon  , qui 
s’étoient  déjà  emparés  de  leur  camp, 
& qui  venoient  fondre  fur  eux  par 
* derrière  : dans  le  miême  temps  qu’une 
•multitude  beaucoup  plus  grande  les 
preflbit  par  devant,  à mefure  que  les 
foldats  forroient  en  foule  de  leurs  bar- 
ques.'Les  Gaulois  voyant  qu’au  lieu  de 
repouflTer  les  Romains,  ils  étoient eux- 
mêmes  accablés  de  toutes  parts , pri- 
rent le  parti-  de  fe  retirer  chacun  dè 
leur  côté' dans  leurs  villages  & dans 
leurs  bourgs,  avec  beaucoup  de  tu- 
multe & d’effroi.  Annibal  fitpafler 
tout  à fon  aife  le  refie  de  fes*  troupes  , 
& fe  campa  de  l’autre  côté  du  Rhône, 
bien  perfuadé  qu’il  n’avoit  plus  rien  à* 
craindre  de. la  mauvaife  volonté  des- 
Gaulois.  Les  auteurs  parlent  diverfe- 
ment  des  moyens  dont  on  fe  fervit' 
Moyensmis  pour  pafTer  les  éléphants.  Quelques- 
enufagepour  difent  0116  le  plus  furicux  de  ces- 

palTer  les  dé.  . r . rr  li  ' r - 

phams,  animaux  , qu  on  avoit  raliembles'luE  ■ 
le  rivage , ayant  été  irrité  a deffein  par' 
fon  conduéleur  ; celui-ci'  fe  jetta  à \bl 
nage  dans  le  Rhône  , comme  pour 
' éviter  fa  colere  j & que  la  bête  le- 

pOurfuivant  à travers  des  eaux,  attira? 
après-  elle  tout  le  refie  de  la  troupe,. 
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^Tji  ayant  perdu  pié  , fut  entraînée 
J-ufqu’à  l’autre  bord  par  la  feule  rapidi- 
té du  fleuve.  Mais  d’autres  afllirenc 
cju’on  les  fit  paflTer  fur  des  radeaux.  Ce 
dernier  moyen  étant  le  plus  facile 
& le  plus  naturel  , efl;  auflî  le  plus 
vraifemblable.  Ils  étendirent  du  bord 
vers  le  milieu  du  fleuve , une  barque 
iongue  de  deux  cent  piés , & large  de 
cinquante  j & pour  la  tenir  immobile 
dans  cette  fituation , & empêcher  que 
le  courant  ne  l’obligeât  à fe  rabbattre 
le  long  du  dvage  , ils  la  fixèrent  avec  • 
des  cables  très- forts  qu’on  avoit  atta* 
chés  à la  partie  fuperieure..  Enfuite  ils 
la  couvrirent  de  terre  ^ afin  de  lui  don-  , 
ner  la  forme  d’un  pont  &.  que  les  élé-  . 
phants  y marchaflent  aufli  hardiment 
que  fur  la  terre.  A cette  première  bar- 
que on  en  joignit  une  fécondé  auflî 
large,  mais  longue  feulement  de  loo 
piés  , ôc  propre  à pafler  la  riviere. 
L,orfque  les  éléphants  précédés  de 
leurs  femelles  avoient  traverfé  la  bar- 
que immobile  comme  un  chemin  or-  . 
d inaire,  & qu’ils  étoient  entrés  dans  la 
fécondé,  on  délioitles  corciagesqui  les 
tenoient  foiblement  attachées  l’une  à 
l’autre:  & la  moindre  étoit  aufli-tôt 
lemorquée  par  de  légers- batteauxjuf- 
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qu’à  l’autre  bord.  Les  éléphants  nô‘ 
craignoient  rien  tant  qu'ils  marchoienc 
fur  la  première  barque,  comme  fur  un- 
pont.  Ils  commençoienc  à s’agiter  lorf- 
que  la  fécondé  en  étant  féparée  , les 
emportoit  dans  le  courant.  Alors  fa 
prelTant  les  uns  les  autres , & fe  ramaf* 
fant  tous  vers  le  milieu  , pour  éviter 
la  vûè  des  eaux  qui  les  effrayoit,  ils 
caufoient  beaucoup  de  tumulte,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  la  crainte  même  du 
péril  les  obligeoit  à fe  tenir  tranquiles*. 
Quelques-uns  même  à force  de  fe  tré- 
moufler,  tombèrent  dans  la  riviere.^ 
Mais  réfiflant  à rimpécuoficé  des  flots 
par  leur  feule  pefanceur,  après  avoir 
renverfé  leurs  gouverneurs  , iis  rega» 
gnerent  tous  le  bord , en  trouvant  à 
force  de  tâtonner,  les  endroits  où  ils 
pouvoient  avoir  pié. 

Pendant  que  les  éléphants  paflbient . 
le  Rhône,  Annibal  avoit  envoyé  500 
Numides  vers  le  camp  des  Romains  , 
pour  examiner  le  nornbre  de  leurs  fol- 
dats,  & découvrir  leurs  defleins , s’il 
étoit  poflible.  Les  3 00  cavaliers  que 
Scipion  avoir  détachés  de  l’embou^ 
chure  de  ce  fleuve  pour  aller  au flî  à la 
découverte,  rencontrèrent  cetefcadronc- 
&.  ces  deux  partis  feilivrerenc  un  coçiji 
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^at  plus  acharné  & plus  fanglant  qu’on 
ne  dévoie  l’attendre  d’un  fi  petit  nom- 
bre. Prefque  tous  furent  blefles.  Le 
nombre  des  morts  fut  à peu  près  égal 
de  part  «Sc  d’autre.  Et  ce  ne  fut  qu’a- 
près  une  réfiftance  opiniâtre , que  les 
Numides  épuifés  prirent  la  fuite,  & 
abandonnèrent  aux  Romains  une  vic- 
' toire,  qu’ils  étoient  peut-être  fur  le 
point  de  leur  ceder  eux  - mêmes. 

11  refta  fur  la  place  du  côté  des  viélo-  Un  pmi 

6/»  I 1 TTj  • I^omAins  dé« 

O loldats  , tant  Romains  que  fait  un  paru 
Gaulois.  Les  vaincus  y en  lailTerent  «^e.canhagi. 

, , _ rt-  • r non. • heureux 

• plus  de  loo.  Cette  action  qui  rut  tout  préfage  pour 

i à la  fois  & le  commencement  de  cette 
f guerre  & le  préf^e  de  l’évenement,  fit 
’ juger  que  fi  les  Romains  avoient  à la 
I fin  l’avantage,  au  moins  acheteroient- 

i ils  bien  cher  la  viétoire.  Ceux  qui 

échappèrent  du  combat  retournèrent 
: rendre  compte  à leurs  généraux  de  ce 

I qui  s’étoit  paffé.  Scipion  ne  fçavoit 
, quel  parti  prendre , fi  ce  n’eft  de  regler 
fes  démarches  fur  celles  de  l’ennemi. 

' Annibal  de  fon  côté  étoit  en  doute, 
s’il  dévoie  aller  jufqu’en  Italie  fans 
combattre,  ou  en  venir  aux  mains  avec 
le  premier  ennemi  qu’il  trouveroit  ea 
fon  chemin.  Il  fut  tiré  de  cette  incer- 
titude par  Mâgalus  roi  des  Boiens , 6c 
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chef  cfune  ambaffade  qui  lui  fut  en- 
voyée par  cette  nation.  Car  après  lui 
.avoir  promis  qu’il  lui  ferviroit  de  gui- 
de ; & que  lui  ôc  les  liens  partage- 
roient  tout  le  péril  avec  les  Carthagi- 
nois ; il  lui  confeilla  de  ne  point  don- 
ner bataille,  j U fqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé 
en  Italie  , afin  d’attaquer  cette  provin- 
ce avec  toutes  fes  forces.  Ses  foldats 
craignoient  à lavérité  l’ennemi,  n’ayanc 
pas  encore  oublié  les  fuccès  de  la  pre- 
mière guerre.  Mais  la  longueur  du 
chemin  , & le  paflTage  des  Alpes,  donc 
la  renommée  leur  avoit  donné  une 
idée  terrible  , les  efFrayoit  encore  da- 
vantage. 

Annibal , fur  l’avis  dçs  Gaulois, 
s’étant  déterminé  à fuivre  fa  route  juf- 
qu’en  Italie,  alfembla  fes  foldats.  Et 
comme  il  avoit  apperçu  en  eux  quel- 
que refroidiffement , il  employa  pour 
relever  leur  courage  abbattu  , tan- 
tôt les  reproches  , tantôt  les  éloges. 
» Qu’ayant  jufqu’à  ce  jour  affronté 
35  avec  eux  les  plus  grands  périls,  il* 
» avoit  de  la  peine  à comprendre,  d’où 
35  venoitla  terreur  qui  s’étoit  tout  d’un 
39  coup  emparée  de  leurs  efprits.  Que 
39  depuis  tant  d’années  qu’ils  fervoienc 
» fous  fon  pere,  fous  Afdrubal  , ôc 
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fous  lui  même , ils  avoienc  toujours» 
été  fuivis  de  la  viûoire.  Que  tout» 
récemment  ils  avoient  refufé  de  for-.» 
tir  de  l’Efpagne  , qu’ils  n’euffent» 
fournis  à la  puifTance  des  Carthagi-  « 
nois  toutes  les  terres  & les  nations» 
qui  font  enfermées  entre  les  deux» 
mers.  Qu’enfuite  indignés  de  ce  que» 
les  Romains  demandoient  qu’on  li-  « 
vrât  à leur  fureur  & à leur  vengean-  ce 
ce  tous  ceux  qui  avoit  participé  à la  « 
léduêlion  de  Sagonte  ils  avoient  » 
paffé  l’Hébre  dans  le  deiïein  de  dé-  e» 
livrer  l’univers  de  leur  tyrannie , & « 
d’effacer  jufqu’au  nom  d’un  peuple  <c 
fi  orgueilleux.  Qu’alors  aucun  d’eux  <c 
n’avoit  trouvé  le  chemin  trop  long , ce 
quoiqu’ils  fe  propofaffent  de  pafierK 
du  couchant  à l’orient.  Que  mainte- <c 
nant  qu’ils  avoient  fait  la  plus  gran-ce 
de  partie  du  chemin  , qu’ils  avoient  « 
paffé  les  Pyrénées  au  milieu  des  na-  » 
tions  les  plus  féroces  ; qu’ils  avoient» 
traverfé  le  Rhône,  & domté  les  flots  « 
impétueux  d’un  fleuve  fi  rapide  à la» 
vûë  de  tant  de  milliers  de  Gaulois , « 
qui  leur  en  avoient  inutilement  dif  « 
puté  le  paffage  ; maintenant  qu’ils  <r , 
étoient  campés  au  pié  des  Alpes , <e 
dont  le  côté  oppofé  à celui  qu’ils  «c 
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»avoient  en  face  , faifoit  partie  de 
«r Italien  ils  manquoient  de  force  & 
>*  de  courage  , lorfqu’ils  écoient  fur  le 
» point  d’entrer  dans  Je  pays  ennemi. 
*»  Quelle  image  s’étoient-ils  formée 
» des  Alpes  î Qu’il  convenoit  que  ces 
» montagnes  étoient  fort  élevées.  Mais 
» quand  elles  furpaflèroient  en  hau- 
» teur  les  Pyrénées,  il  n’y  avoir  alTtr'- 
» rément  point  de  terres  qui  touchaC- 
» fent  le  ciel,  & qui  fuffenc  infurmon 
» tables  au  genre  humain.  Ce  qu’il  ÿ 
»»  avoir  de  certain  , c’efl  què  les  Alpes 
«étoient  habitées,  qu’elles  étoient 
« cultivées , qu’elles  nourrilfoient  des 
» lîomipes  6c  d’autres  animaux  à qui 
« elles  avoienc  donné  la  nailTance. 
M Que  les  ambafladeurs  mêmes  des 
M Gaulois  qu’ils  voyoient  devant  leurs 
«yeux,  n’avoient  point  d’ailes  quand 
« iis  les  avoient  paiïees  pour  les  venir 
»»  trouver.  S’ils  prétendoient  qu’un  pe- 
« tit  nombre  de  gens  pouvoir  bien  s’y 
3»  ouvrir  un  chemin  i mais  qu’elles 
33  écoient  infurmontables  à des  armées 
33  entières  j il  leur  répondroit  que  les 
33  ancêtres  de  ces  mêmes  Gaulois  , 
a» avant  de  s’établir  en  Italie,  où  ils 
33  étoient  étrangers  , les  avoient  fou- 
•3  vent  palTées  en  toute  fureté , avec 

une 
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une  multitude  innombrable  de  fem-  ce 
mes  & d’enfants,  avec  qui  ilsalloient  ce 
chercher  de  nouvelles  demeures,  ce 
Pouvoir -on  dire  qu’il  y eût  rien  ce 
d’inacceflîble  pour  des  foldats  qui  ne  ce 
portoient  que  leurs  armes?  Si  pour  « 
prendre  Sagonte  ils  avoient  elTuyé  ce 
toute  forte  de  travaux  , & s’étoient  «c 
expofés  à toute  forte  de  périls  pen-  ce 
dant  huit  mois;  quel  obftacle  de- ce 
voit  les  arrêter,  lorfqu’il  étoit  que- «c 
flion  de  prendre  Rome  la  maitrelTe  ce 
de  l’univers  ? Les  Gaulois  avoient  «: 
bien  pû  prendre  cette  ville  ; 5c  les  ce 
Carthaginois  défefperoient  d’en  ap-  ce 
procher.  Qu’ils  cédaflent  donc  en 
courage  5c  en  réfolution  à une  nation  ce 
qu’ils  avoient  tant  de  fois  vaincue  « 
depuis  peu  de  jours  ; ou  qu’ils  con-  ce 
tinualTent  de  marcher  , jufqu’à  ce  ce 
qu’ils  fuflfent  campés  entre  le  Tibre  «e 
& les  murailles  de  Rome.  ce 

Voyant  que  fon  difeours  lés  avoic 
taffurés , il  leur  ordonna  de  prendre  de 
la  nourriture  5c  du  repos , afin  d’être 
en  état  de  continuer  leur  chemin.  Dès 
Je  jour  fuivant , il  quitta  les  bords  du 
Rhône,  5c  entra  bien  avant  dans  les 
terres  de  la  Gaule;  non  que  ce  fût  le 
plus  court  chemin  pour  arriver  au  pié 
Tom,  /.  P 
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74  HiST.  DE  LA  II.  Guerrh 
des  Alpes:  mais  parce  qu’il  comptoic 
que  plus  il  s’éloigneroic  de  la  mer, 
moins  il  feroit  expolé  à rencontrer  les 
Romains,  avec  qui  il  ne  vouloir  pas 
en  venir  aux  mains  , qu’il  ne  fût  arri- 
vé en  Italie.  En  quatre  jours  démar- 
ché il  arriva  en  un  lieu  qu’on  appelle 
rifle.  On  donne  ce  nom  à certaine 
étendue  de  pays,  que  * la  Saône  & le 
Rhône  enferment  entre  eux,  lorfqu’ils 
fe  font  réünis  , après  avoir  coulé  quel- 
que temps  réparés,  au  fortir  des  Alpes, 
où  ils  prennent  leur  fource  , à quelque 
diflance  l’un  de  l’autre.  Les  Allobro- 
ges n’en  font  pas  éloignés.  Cette  na- 
tion qui  ne  le  cede  à aucun  peuple  de 
Gaule,  ni  en  réputation,  ni  en  puif- 
fance , étoit  alors  partagée  en  deux 
faélions.  Deux  freres  en  difputoientia 
foLiveraineté.  L’aîné  des  deux  nommé 
Brancus,  après  avoir  étéquelquetemps 
fur  le  trône,  en  avoit  été  chalTé  par  fon 
cadet,  qui  y avoit  moins  de  droit,  mais 
qui  avoit  plus  de  force  que  lui , étant 
foutenu  par  la  JeuneflTe  du  pays , qui 
s’étoit  foulevée , & avoit  pris  les  armes 
en  fa  faveur.  Le  hazard  amena  fort  à 
propos  Annibal , pour  être  le  juge  & 
l’arbitre  de  ce  démêlé.  Lorfqu’il  eut  “ 

5 On  cioii  que  c’cd  plutâc  l'Ifere.  . 


Digilizon  i';, 


Punique.  Liv.  î.  75 
prîs  connoifTance  de  l’affaire  , il  rendit 
i.e  royaume  à l’aîné  conformément  à 
l’intention  du  lénat  & des  principaux. 

Pour  reconnoîcre  ce  bienfait,  ce  prince 
lui  fournit  abondamment  des  vivres  & 
des  vêtements  , dont  il  avoit  un  excrê- 
lïie  befoin  , pour  fe  mettre  à couvert 
contre  le  froid  infupportable  qui  fe 
fait  fentir  da'ns  les  Alpes.  Apres  avoir 
rendu  la  paix  aux  Allobroges  , il  ne' 
prit  pas  le  plus  droit  chemin  pour  fe 
rendre  au  pied  des  Alpes  ; mais  tour- 
nant fur  la  gauche,  il  entra  dans  le 
pays  des  Tricaflins.  De  là  partant  fur 
les  confins  des  Vocontiens,  il  alla  chez 
les  Tricoriens  , fans  trouver  aucun 
embarras  jufqu’à  la  Durance.  Cette  Paffagede 
riviere  qui  defeendaurti  des  Alpes,  efl  * 
la  plus  difficile  de  toute  la  Gaule  à 
traverfer.  Car  quoiqu’elle  roule  une 
grande  quantité  d’eau  , cependant  elle 
ne  porte  pas  batteau  : parce  que  n’é- 
tant point  alfez  refferrée  dans  fes  rives,, 
elle  change  fouvent  de  lit,  & s’en  for- 
me quelqùefois  plufieurs  en-  même- 
temps;  ce  qui  fait  qu’on  y trouve  à 
tout  moment  de  nouveaux  gués  & de 
nouveaux  gouffres  , 6c  que. l’infanterie 
même  a beaucoup  de  peine  à la  paffer  ; 
outre  que  les  pierres  graveleufe^  qu’elle 
V JD  ij 
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entraîne  avec  fes  eaux  , ne  laifTent  au- 
cune place  où  on  puifle  pofer  fûre- 
nient  le  pié  : & étant  pour  lors  extrê- 
mement groflîe  par  les  pluyes  qui 
X étoient  tombées  en  abondance,  elle 
caufa  beaucoup  de  défordre  parmi  les 
troupes  d’Annibal  , qui  s’embarraf- 
foient  encore  elles-mêmes  par  leur  em- 
preflement  & par  leurs  cris. 

Pub.  Corn.  lî  y avoit  trois  jours  qu’Annibal 
avoit  quitté  les  bords  du  Rhône , lorf- 

chc  Annibal.  _ _ 

que  bcipion  s en  approcha  avec  Ion  ar- 
mée partagée  en  trois  corps,  dans  le 
delTein  de  lui  livrer  bataille.  Mais 
voyant  qu’il  étoit  décampé  de  ce 
lieu  , âc  qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  d’at- 
teindre un  ennemi  qui  avoit  tant  d’a- 
vafice  fur  lui , il  rentra  dans  fes  vaif- 
feaux , perfuadé  d’ailleurs  qu’il  étoit 
plus  fur  ôc  en  même  temps  plus  facile 
pour  lui , de  le  combattre  à la  defeente 
des  Alpes , où  il  étoit  alTuré  de  le  ren- 
contrer. Mais  pour  ne  point  laiffer 
l’Efpagne,  que  le  fort  lui  avoit  donnée 
pour  département , privée  du  fecours 
qu’elle  attendoit  de  Rome,  il  envoya 
fon  frere  Corn.  Scipion  , avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  ; & le  char- 
gea non-feulement  de  défendre  les  an- 
ciens alliés  des  Romains,,  de  d’en  atti- 
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ref  de  nouveaux  dans  leur  parti , mais 
encore  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
chaffer  de  cette  province  Afdrubal, 
que  fon  frere  Annibal  y avoit  laiffé 
pour  la  conferver  aux  Carthaginois. 

Pour  lui , avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
garda  j il  retourna  à Gênes , dans  le 
deffein  de  défendre  l’Italie  avec  l’ar- 
mée qui  étoit  reliée  fur  lè  Pô. 

Annibal  ayant  palTé  la  Durance  , fe 
rendit  par  terre  au  pié  des  Alpes,  fans 
être  aucunement  troublé  par  les  Gau- 
lois de  cette  contrée.  Mais  quoique  la  Paflàge  ées 
renommée  accoutumée  à groffir  les  îlfniai  «ft 
objets , eut  déjà  fait  aux  Carthaginois,  wf®  i «le 
comme  on  Ta  dit , une  image  affreufe  S‘*®^*P^“*** 
de  ces  lieux  ; cependant  lorfqu’ils  en- 
vifagerent  de  près  ces  montagnes,  dont 
le  fommet  touche  prefque  aux  cieux, 
les  neiges  dont  elles  font  couvertes  en 
tout  temps , les  rochers  inacceflîbles 
qui  fervent  de  retraite  aux  habitants 
hideux  eux-mêmes  à voir , & confer- 
vant  à peine  la  Bgure  d’hommes , les 
troupeaux  de  toute  efpece  tranlis  & 
glacés  ; tous  les  corps  enfin,  tant  ani- 
més qu’infenfîbles  , également  péné- 
trés par  le  froid  excelfif  qu’y  caufent 
des  glaces  éternelles  ; ils  fentirent  tout 
de 'nouveau  leurs  courages  s’abbattre 
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78  Hist.  DE  lA  ir.  Guerre 
& leur  frayeur  redoubler.  Lorfque  les 
Carthaginois  commencèrent  à s’avan- 
cer fur  les  premières  hauteurs , ils  ap- 
perçurentces  montagnards  perchés  fur 
Ja  cime  de  leurs  rochers.  ’ Ce  fut  ua 
bonheur  pour  Annibal.  Car  s’ils  euf- 
fenc  pris  le  parti  de  lui  dreflTer  des  em- 
bûches, en  fe  tenant  cachés  dans  les 
vallées  les  plus  obfcures,  ils  auroient 
pû  caufer  beaucoup  de  dommage  à fon 
armée,  & peut-être  la  ruiner  entière* 
ment.  Il  fit  faire  alte  à fes  foldats  ; Sc 
apprenant  qu’il  n’y  avoit  point  de  paf- 
fage  par  cet  endroit,  il  campa  au  mi- 
lieu de  mille  précipices , dans  la  vallée 
la  plus  étendue  qu’il  put  trouver,  après 
avoir  commandé  aux  Gaulois  qui  lui 
fervoient  de  guides,  de  s’aboucher  avec 
ces  montagnards , dont  le  langage  Sc 
les  mœurs  n’étoient  pas  fort  differentes 
des  leurs.  Par  ce  moyen  il  apprit  que 
le  défilé  n’étoit  gardé  que  pendant  le 
jour  par  les  habitants  , quife  retiroiene 
chacun  dans  leurs  cabanes,  dès  que  la 
nuit  étoic  venue.  Dès  le  matin  il  s’a- 
vança vers  les  fommets,  faifant  mine 
de  les  vouloir  franchir  de  jour , & à la 
vûë  des  barbares.  Mais  quelque  temps 
après  il  s’arrêta  tout  d’un  coup,  fei- 
gnant d’être  occupé  de  tout  autre  def- 
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^în,  que  de  celui  qu’il  avoir  dans  l’eP- 
pric.  Ec  ayant  ainfi  paiïe  le  jour  en- 
tier, il  campa  dans  le  même  lieu  , & * 
s’y  retrancha.  Dès  qu’rl  vit  que  les  ha- 
bitants avoient  abandonné  cette  émi- 
nence, il  fit  allumer  une  grande  quan- 
tité de  feux  > comme  s’il  eut  voulu  re- 
fler  là  avec  toute  Ton  armée.  Mais  y 
ayant  iaiffé  fes  bagages  avec  la  cavalerie 
& la  plus  grande  partie  de  l’infanterie  ; 
il  fe  mit  îui-même  à la  tête  des  plus 
braves,  pafTa  avec  eux  le  défilé,  & 
s’empara  des  mêmes  fbmmets^que  les 
montagnards  avoient  abandonnés.  A 
la  pointe  du  jour,  il  fe  mit  en  mar- 
che, & le  refte  de  l’armée  commença 
à le  fuivre.  Ces  barbares  , au  lignai 
qu’on  avoir  coutume  de  leur  don- 
ner , fortoient  déjà  de  leurs  forts  y 
pour  aller  prendre  leur  polie  fur  leurs 
rochers,  lorfqu’ils  apperçurent  une  par- 
tie des  Carthaginois  au  deffus  de  leurs 
têtes,  tandis  que  les  autres  étoient  en 
marche.  Ces  deux  objets  les  firent  re* 
ûer  quelque  temps  interdits  & incer- 
tains de  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Mais; 
quand  ils  virent  les  Carthaginois  enga- 
gés dans  ces  paflTages  étroits  , le  trou- 
ble qu’ils  fe  caufoient  eux-mêmes  par 
de  vains  empreEèments , fur  tout  la 
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difficulté  qu’ils  avoienc  de  conduire 
leurs  chevaux  à travers  ces  efpeces  de 
précipices  ; perfuadés  que  pour  peu 
cUefforts  qu’ils  filTent  de  leur  côté , ils 
les  déferoient  entièrement , ils  fondi- 
rent tout  d’un  coup  fur  eux  de  deflus 
leurs  roches,  & de  differents  côtés, 
accoutumés  ^qu’ils  étoient  à courir  lé- 
gèrement à travers  les  lieux  les  plus 
rudes  & les  plus  efcarpés.  Ce  fut  alors 
que  les  Carthaginois  eurent  à lutter 
tout  a la  fois,  & contre  les  affauts  des 
ennemis,  & contre  la  difficulté  des 
lieux;  fans  compter  qu’ils  fe  nuifoient 
encore  davantage  les  uns  aux  autres , 
par  les  efforts  que  chacun  faifoit  pour 
jbrtir  le  premier  du  péril.  Rien  ne  les 
incommodoit  davantage  dans  leur 
-marche,  qpe  les  chevaux  effrayés  de 
tant  de  cris  divers  des  hommes  & des 
animaux , que  les  échos  de  ces  bois  & 
de  ces  vallons  renvoyoient  encore  plus 
affreux.  Et  s’ils  venoient  par  hazard  à 
tomber  & à fe  bleffer,  tes  efforts  qu’ils 
faifoient  fouvent  en  vain  pour  fe  rele- 
ver , renverfoient  avec  beaucoup  de 
fracas  & les  valets  qui  les  condui- 
foient , & les  fardeaux  dont  ils  étoient 
chargés.  Dans  ce  défordre , plofieurs 
bêtes  de  fomme  avec  ce  qu’elles  potr- 
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toîent>  & quelques  foldats  mêmes  tout 
armés,  tombèrent  dans  les  précipices 
qui  étoient  à droit  & à gauche.  Quel- 
qu’horrible  que  fut  un  tel  fpeâacle , 
Ànnibal  ordonna  à fes  gens  de  s’arrê- 
ter, pour  ne  point  augmenter  leur 
trouble  & leur  embarras.  Et  craignant 
de  pafler  inutilement  avec  le  reiie  de 
l’armée , fi  les  bagages  qui  étoient  bien 
loin  derrière  demeuroient  à la  merci 
des  ennemis , il  fondit  fur  eux  d’un 
lieu  élevé.  11  les  mit  en  fuite  du  pre- 
mier choc  J & jetta  en  même-temps 
quelque  conftemation- parmi  les  liens, 
qui  fe  raflurerent  aulfi-tôt  qu’ils  virent 
que  la  fuite  des  barbares  avoir  lai iTé 
les  chemins  libres.  Ils  palTerent  tous 
le  défilé , fans  être  troublés  par  les  en- 
nemis qui  demeurèrent  depuis  ce 
temps- là  dans  un  grand  filence.  De  là 
il  alla  s’emparer  du  principal  fort  de 
tout  le  pays,  & de  quelques  villages 
d’alentour  qui  en  dépendoient.  Et  avec 
le  bétail  qui  s’y  trouva  en  abondance , 
il  nourrit  fon  armée  trois  jours  entiers, 
pendant  lefquels  il  fit  beaucoup  de 
chemin , profitant  de  la  retraite  des 
montagnards  que  leur  .première  dé- 
faite avoit  conllernés , & de  la  facilité 
■ des  pafiages  moins  rudes  & moins 
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elcarpés  qu’au  paravant.  . ’ 

Il  arriva  enfuite  dans  un  canton.  aG-' 
fez  peuplé  pour  un  pays  de  monta- 
gnes. Ce  fut  là  qu’on  employa  pour  le 
perdre,  non  la  force  ouverte  , mais  un 
moyen  dont  il  fçavoit  fi  bien  ufer  lui- 
même,  la  fourberie  & les  embûches. 
L.es  anciens  de  la  nation  & les  fei- 
gneurs  des  petits  châteaux  du  canton 
le  vinrent  trouver  avec  un  air  de  fou- 
miffion  & de  bonne  volonté.  Ils  lui 
dirent  que  le  malheur  de  leurs  compa- 
triotes avoit  été  pour  eux  une  leçon, 
utile,  qui  leur  apprenoit  à préférer- 
l’amitié  des  Carthaginois  à leur  haine.. 
Qu’ils  étoient  prêts  à lui  obéir  en  tout.. 
Qu’ils  lui  fourniroient  des  vivres  & des 
guides.  Et  pour  lui  prouver  qu’ils  agif- 
foient  de  bonne  foi , ils  lui  offrirent 
des  otages.  Annibal  fans  trop  compter; 
fur  leurs  promefTes , ne  voulut  cepen- 
dant pas  les  rebuter , de  peur  qu’ils  ne- 
fe  déclaraflent  ouvertement  contre  lui». 
Il  leur  fit  une  réponfe  obligeante  : & 
ayant  accepté  leurs  otages , & les  vi- 
vres qu’ils  avoient  eux-mêmes  fait 
conduire  dans  le  chemin  , il  fe  mit  en-, 
marche , & fuivit  leurs  guides , non. 
d’une  maniéré  négligente  , comme  on; 
feroit  parmi  des.  amis  &.  des.  ailiés 
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Jnais  avec  beaucoup  de  circonfpedioa 
& de  défiance.  II  avoit  mis  à l'avant- 
garde  les  éléphants  & la  cavalerie.  Il 
marchoit  en  fuite  lui-même  avec  l’élite 
de  fon  infanterie  , obfervant  toutes 
ehofes  avec  beaucoup  d’attention  & 
d’inquiétude.  Lorfqu’ils  furent  arrivés 
dans  un  chemin  beaucoup  plus  étroit , 
commandé  d’un  côté  par  une  haute^ 
montagne  , les  barbares  fortant  tout 
d’un  coup  d’une  embufcade  , vinrent 
les  attaquer  par  devant  & par  derrière, 
les  accablant  de  traits  de  près  & de 
loin  , & roulant  fur  eux  de  delTus  les 
hauteurs  des  rochers  énormes.  L’ar- 
TÎere- garde  étoit  preflee  plus  vivement' 
que  le  refte  , & par  un  plus  grandi 
nombre  d’ennemis.  Annibal  fit  avan- 
cer contre  eux  fon  infanterie  en  ba- 
taille. Et  l’on  vit  bien  alors  que  s’il 
n’eût  pas  pris  ce-parti,  il  auroit  reçû‘ 
dans  ce  palfage  un  échec  très-confide*. 
Table:  puifque  malgré  fa  prévoyance", 
il  fe  vit  à la  veille  d’être  entièrement 
défait.  Car  dans  le  temps  qu’il  hefitoit 
à faire  entrer  fon  armée  dans  ces  che- 
mins étroits,  parce  qu’il  n’avoit  point 
lâiiîe  dè  renfort  à l’infanterie  par  der- 
rière ; comme  il  en  fervoit  lui  - même 
à la  cavalerie  3.  les  barbares  profitèrent. 
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de  ce  moment  d’incertitude  pour 
prendre  les  Carthaginois  en  flanc  ; & 
ayant  féparé  la  queue  d’avec  la  tête  de 
l’armée , s’emparèrent  du  chemin  qui 
étoit  entre  l’une  & l’autre  5 en  forte 
qu’Annibal  paffa  une  nuit  fans  fa  ca- 
valerie & fes  bagages. 

Le  lendemain  les  montagnards  re- 
vinrent à la  charge , mais  avec  beau- 
coup moins  de  chaleur  que  la  veille. 
Ainfi  les  Carthaginois  fe  ralTemble- 
rent  en  un  corps,  & paflerent  ce  dé- 
troit , où  ils  perdirent  plus  de  bêtes  de 
' charge  que  de  foldacs.  Depuis  ce 
temps-là  les  barbares  parurent  en  plus 
petit  nombre  , venant  fondre  par  pe- 
lottons  , plutôt  comme  des  voleurs , 
que  comme  de  véritables  ennemis , 
tantôt  fur  Tarriere- garde , tantôt  fur  les 
premiers  rangs , félon  que  le  terrein 
leur  étoit  favorable ,,  ou  que  les  Car- 
thaginois eux^mêmes  leur  donnoienc 
occaflon  de  les  furprendre,  en  s’éloi- 
gnant trop  de  la  tête  de  l’armée , ou  en 
demeurant  trop  loin  derrière.  Les  élé- 
phants qu’on  avoit  mis  à l’avant-garde, 
traverfoienc  ces  routes  âpres  & efcar- 
pées  avec  beaucoup  de  lenteur.  Mais 
. d’ün  autre  côté,  par  tout  où  ils  paroif?- 
foient , iltoettoient larmce  à couvent; 
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<îe  I infulte  des  barbares  , qui  n’ofoienc 
approcher  de  ces  animaux,  dont  la  fi- 
gure & la  grandeur  étoic  nouvelle 
pour  eux.  En  neuf  jours  de  marche  les 
Carthaginois  arrivèrent  au  fommet  des 
Alpes,  après  avoir  traverfé  des  routes 
la  plupart  inaccelTibles,  & s’être  fou- 
-vent  égarés,  ou  par  la  faute  de  leurs 
guides , ou  par  les  faulTes  conjeélures 
de  ceux  d’entr’eux,qui  fe  défiant  delà 
bonne  foi  de  ces  étrangers , choifiC- 
foient  eux- mêmes  le  chemin  qu’ils  s’i- 
maginoient  les  devoir  conduire  en  Ita- 
lie. Annibal  paiïa  deux  jours  fur  ce 
fommet,  où  il  lai  (Ta  repofer  Tes  foldars, 
fatigués  d’une  fi  longue  marche , & 
des  combats  qu’ils  avoient  eus  à foute- 
nir.  Pendant  ce  temps  là  un  grand 
nombre  de  bêtes  de  fommequi  étoienc 
tombées  parmi  ces  rochers  , revinrent 
au  camp  , après  avoir  fuivi  l’armée  à 
la  pifte.  Us  n’avoient  pas  encore  com- 
mencé à refpirer  après  'tant  de  maux 
foufferts  , qu’ils  fe  virent  encore  acca- 
blés par  une  chûce  effroyable  de  nei- 
ges , qui  ne  manque  jamais  d’arriver 
vers  le  coucher  des  pléiades.  Les  fol- 
dats  partirent  cependant  de  là  dès  le 
matin  du  troifiémejour.  Et  comme  ils 
saiarchoiem;  lentement  par  des  chemins 
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couverts  de  neige,  ayant  le  découra* 
gement  & le  défefpoir  peints  fur  leurr- 
vifages , Annibal  fe  mit  à leur  tête,  & 
leur  ordonna  de  s’arrêter  fur  un  pro- 
montoire fort  élevé , d’où  on  pouvoit 
porter  fa  vûë  de  tous  côtés  au  loin  & 
au  large  : & de  là  il  leur  montra  l’Ita- 
lie, & les  plaines  que  le  Pô  arrofe  de- 
fes  eaux  jufqu’àu  pié  des  Alpes.  C’eJft. 
» en  ce  moment , ajoutat’il,  que  vous- 
» vous  ouvrez  non-feulement  l’Italie,- 
» mais  Rome  même.  Vous  ne  trouve- 
» rez  plus  aucun  obftacle  à furmonter 
» dans  votre  route.  Un-oii  deux  corn»- 
M bats  au  plus  vous  rendront  maîtres- 
M & poflelTeurs  de  l’Iralie,  de  fa  for- 
w terelfe  & de  fa  capitale.  Depuis  ce 
temps-là,  ils  continuèrent  leur  che- 
min fans  que  les  ennemis  entreprif- 
fent  rien  contre  eux  , fihon  qu’ils 
leur  enlevèrent  quelque  leger  butin  , 
quand'  ils  en  trouvèrent  l’occafion. 
Mais  ils  éprouvèrent  beaucoup  plus  de 
difficultés  qu’ils  n’avoienc  fait  en  mon- 
tant, parce  que  fi  du  côté  de  l’Italie 
la  defcente  des  montagnes  eft  plus 
courte",  elle  eft  auffi  beaucoup  plus - 
Toide  & plus  efcarpée.  Prefque  par; 
tout  le  terrein  eft  gliflant , fans  aucune- 
pente , & plus  femhlahle  à un  préci- 
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pieequ’àun  chemin  : en  forte  que  pour 
peu  qu’ils  vinflTenc  à trébucher,  ils  ne 
poüvoienc  fe retenir,  Sc  tombojent  les 
ims  furrJes  autres,  hommes  ôc  che- 
vaux. 

Quelque  temps  après  ils  rencontre^ 
rent  une  route  beaucoup  plus  étroite, 
tracée  légèrement  dans- un  roc  fi  efcar- 
pé  <Sc  fi  rude  , que  les  foldats  fans  ar- 
mes & fans  bagages , avoient  encore 
bien  de  la  peine  à le  defcendre,  en  tâ.- 
tonnant  & en  s’accrochant  des  piés  Sc 
des  mains  aux  ronces  Sc  aux  broflaiiles 
qui  croiflbient  à l’entour.  Ge  paflage 
prefqu’infurmontable  de  lui  - même  , 
l’étoic  devenu  encore  davantage  par  un 
éboulement  de  terre  arrivé  tout  ré- 
cemment dans  l’efpace  d’environ  mille 
pas.  Les  cavaliers  s’étant  arrêtés  com- 
me des  gens  qui-ne  trouvent  plus  de 
chemin  , apprirent  à Annibal  étonné 
de  ce  qui  pouvoir  les  retenir,  qu’ils 
avoient  devant  eux-  un  rocher  abfolu- 
ment  infurmontable.  Lorfqu’il  fe  fut 
avancé  pour  examiner  la  chofepar  lui- 
méme,  il  ne  douta  point  d’abord  qu’il 
ne  lui  fallût  faire  un.  long  circuit,  & 
ouvrir  à fon  armée  une  route  toute 
nouvelle , par  des  lieux  impraticables 
ou.l’on  nevoyoit  point  de  traces  qui- 
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marquât  qu’aucun  mortel  y eût  jamats 
palTé.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  poiTible 
d’exécuter  une  pareille  entreprife.  Car 
comme  il  étoic  tombé  une  médiocre 
quantité  de  neige  fraîche  par  deffus  U 
vieille  qui  avoit  eu  le  temps  de  s’en- 
durcir , ils  paflbient  aifément  par  def- 
fus celle  qui  étoit  nouvelle,  molle  & 
peu  profonde.  Mais  quand  elle^fe  fut 
fondue  fous  les  piés  de  tant  de  milliers 
d’hommes  & de  chevaux  , il  leur  fal- 
lut marcher  avec  une  peine  inconceva- 
ble fur  une  glace  nuë  & glî (Tance  par 
elle*même , mais  encore  plus  par  la 
fonte  qui  venoit  de  fe  faire  , & par  la 
pente  du  terrein  , où  il  n’écoit  pas 
pofllble  de  pofer  fûrement  le  pié.  Ils 
tomboient  donc  à chaque  inftant.  Et 
s’ils  fe  fervoient  pour  fe  retenir  de  leurs 
mains  ou  de  leurs  genoux  , ce  foutien- 
là  même  venant  à leur  manquer , ils 
étoient  renverfés  une  fécondé  fois , & 
ne  trou  voient  ni  arbrilTeaux  ni  racines 
à quoi  ils  pulFent  s’accrocher.  Les  bê- 
tes de  fotnme  demeuroient  étendues 
fur  la  glace , & fe  rouloient  dans  la 
neige  fondue.  Il  arrivoit  même  quel- 
quefois qu’en  faifant  de  grands  efforts 
pour  (e  relever  , & appuyant  le  pié  for- 
tement fur  la  glace après  Tavoir  ran>- 
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puè',ellesydemeuroientcommeenchaî« 
nées,  fans  pouvoir  remuer  de  Ja  place,' 
Enfin  Annibal  ayant  inutilement  fa- 
tigué les  hommes  & les  animaux , fut 
obligé  de  camper  en  cet  endroit, après 
avoir  écarté  avec  des  peines  infinies  une 
quantité  prodigieufe  de  neige.  Il  vit 
bien  que  le  rocher  qu’il  avoit  abandon- 
né étoit  le  feul  chemin  qui  le  pûtcon» 
duire  au  bas  des  Alpes.  Mais  il  falloic 
néceflairement  le  rompre  & l’ouvrir, 
ce  qui  ne  pouvoit  s’exécuter  qu’avec 
des  travaux  incroyables.  Pour  cet  effet 
il  fit  abbattre  par  fes  foldats  une  gran- 
de quantité  d’arbres  qu’on  entaffa  les 
uns  furies  autres  autour  dü  rocher.  On 
y mit  le  feu  : & le  vent  qui  fouffloic 
Payant  allumé  avec  beaucoup  de  vio- 
lence, les  pierres  échauffées  par  un  fi 
grand  embrâfement  , furent  encorq 
• amollies  par  le  vinaigre  qu’on  y verfa  en 
abondance.  On  y fit  enfuite,  avec  des 
coins  de  fer  des  ouvertures  qu’on  eue 
foin  de  conduire  obliquement  pour 
trouver  une  pente  plus  douce , par  où 
on  pût  faire  defeendre  non-feulemenc 
les  chevaux , mais  encore  les  éléphants. 
Ce  travail  les  occupa  pendant  quatre 
jours.  Les  bêtes  de  charge  mouroiene 
de  faim , ne  trouvant  point  à paître  üic 


n Arrive  £n 
Italie» 


90  Hist.  DE  IA  II.  Guerre 
des  fommecs  fteriles,  où  la  neige  couw 
vroit  même  le  peu  d’herbages  qui  pou- 
voie  y croîrre.  An  ni  bal  trouva  au  deC- 
fous  des  côreaux  moins  rudes,  des  fo- 
rêts moins  inacceflibles,  des  vallons  ar- 
rofés  par  des  ruiffeaux  des  lieux  enfin 
plus  dignes  de  fervir  d’habitation  aux 
hommes.  Il  y demeuratrois jours,  tant 
pour  faire  repofer  fes  foldats , épuifés 
par  tant  de  fatigues , que  pour  y faire 
paître  fa  cavalerie , qui  n’étoit  pas  en- 
meilleur  état.  De  là  il  entra  dans  des 
plaines  où  le  climat  lui  fembla  plu» 
doux,  auffi  bien  que  le  génie  des  ha- 
bitants. 

Ce  fut  ainfi  qu’il  arriva  en  Italie  ^ 
après  avoir  employé  quinze  jours  à 
traverfer  les  Alpes,  & cinq,  mois  à- 
faire  tout  le  chemin  depuis  Carthage- 
ne.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord 
entre  eux  fur  le  nombre  de  fbldats 
qu’Annibal  avoit  avec  lui,  quand  il  ar- 
riva en  Italie.  Ceux  qui  lui  en  donnent 
le  plus  le  font  monter  à cent  mille 
hommes  d^infancefie,  & vingt  mille  de 
cavalerie.  Ceux  qui  lui  en  donnent  le 
moins  fe  bornent  à vingt  mille  fantaf- 
fins  & fix  mille  cavaliers.  Je  m’en  rap- 
porterois,  plus  qu’à  tout  autre,  à L. 
Cincius  Alimencus , qui  fe  dit  avois 
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ccé  prifonnier  d’Annibal , s’il  s’expli- 
quoit  plus  clairement  fur  ce  nombre. 
Mais  fans diftinguer les  troupes  qu’An- 
nibal  avoit  par  lui-même  de  celles  qui 
fe  joignirent  à lui  fur  fa  route , il  écrie 
qu’avec  les  Gaulois  & les  Liguriens, 
ce  général  amena  en  Italie  80000 
hommes  d’infanterie,  & 10000  de* 
cavalerie.  Puis  il  ajoute  qu’il  aoiii  dire 
à Annibal  lui-même,  que  depuis  qu’il 
eût  paffé  le  Rhône  jufqu’à  ce  qu’ilar- 
rivât  en  Italie,  où  il  fe  rendit  en  paf- 
fant,  au  fortir  de  Gaule,  par  le  pays 
des  Tauriniens , il  avoit  perdu  36000 
Ibldats , éc  un  grand  nombre  de  che- 
vaux & d’autres  bêtes  de  fomme.  Il  efl: 
bien  plus  vrai- femblable  , comme 
quelques  Auteurs  l’aflTurent , qu’An- 
nibal  ne  fe  vit  à la  tête  d’une  fi  gran- 
de armée,  que  par  le  concours  des  na- 
tions qui  prirent  fon  parti  après  qu’il 
fut  defeendu  des  Alpes, à mefurequ’il 
s’avançoit  en  Italie,  Cette  opinioa 
étant  confiante  entre  tous  les  écrivains, 
je  fuis  étonné  qu’on  ne  convienne  pas 
du  lieu  par  où  il  pafia  les  Alpes  ; & 
qu’on  croye  communément  que  ce  fut 
par  lefommet  appelle  Pennin  ; & que 
ce  furent  les  Carthaginois,  en  latin 
q^uilui  donnèrent  ce  nom.  Cae- 
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lius  au  contraire  dit  que  ce  fut  par  ce^ 
lui  de  Cremone.  Mais  ces  deux  foni- 
mets  l’auroient  conduit  non  chez  les 
Taurinicns,  mais  chez  les  Gaulois  Li- 
biques  ou  Libyens,  à travers  les  monts 
Salaffiens.  D’ailleurs  il  n’eil  pas  vrai- 
femblable  que  ces  paffages  ayent  été 
" ouverts  en  ce  temps-là  du  côté  de  la 
Gaule  J puifque  les  routes  qui  condui- 
foient  le  Fennin  étoient  alors  oc- 
cupées par  des  peuples  demi  - ger- 
mains. Et  fi  l’étimologie  dont  on  vient 
de  parler  faifoit  impreffion  fur  quel- 
qu’un , il  efl  aifé  de  le  détromper , en 
lui  apprenant  que  ce  n’ell  pas  du  paf- 
fage  des  Carthaginois  que  le  Pennin  a 
pris  fon  nom,  mais  d’un  temple  ou  d’ua 
dieu  ainfi  nommé  , & adoré  fur  ces 
hauteurs  par  les  Veragres  qui  les  ha- 
bitent. 

Quand  Annibal,en  fortant  de  Gau- 
le , pafia  chez  les  Tauriniens,  cette  na- 
tion étoit  en  guerre  contre  les  Infu- 
briens  , ce  qui  lui  fut  très- favorable 
dans  un  temps  où  il  étoit  à la  veille  de 
fe  voir  aux  prifes  avec  les  Romains.  Il 
auroit  pû  fecourir  l’un  de  ces  deux 
peuples  contre  l’autre.  Mais  il  ne  put 
faire  prendre  les  armes  à fes  foldats,qui 
ne  fencirent  jamais  davantage  les  maux 
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qu'ils  avoient  foufFerts,  que  dans  ce 
temps-Ià-même,  où  ils  commençoient 
à refpirer.  Après  avoir telFuyé  tant  de 
fatigues,  avoir  fupporté  tant  de  di- 
fette , avoir  croupi  fi  long  temps  dans 
.la  fange  & dans  la  boue  ; ils  étoient 
ravis  de  s’abandonner  au  repos  5c  à 
l’abondance,  5c  de  faire  reprendre  un 
air  de  propreté  à leurs  corps  fales  5c 
prefque  méconnoi (Fables.  Par  cette 
mêmeraifon  le  conful  Cornélius  n’eut 
pas  plutôt  débarqué  à Pifes  , 5c  reçû 
des  mains  de  Manlius  5c  d’Atilius  les 
troupes  qu’ils  avoient  commandées 
avant  lui , qu’il  fe  hâta  de  gagner  les 
bords  du  Pô  , dans  l’emprelTement  où 
il  étoit  d’en  venir  aux  mains  avec  un 
ennemi  recru  5c  haraffé  : quoique  les 
foldats  qu’il  commandoit  lui -même 
fuffent  tout  nouvellement  levés,  5c 
encore  étourdis  de  l’échec  honteux 
qu’ils  avoient  reçus  de  la  part  des 
Gaulois.  Mais  quand  il  arriva  à Plai- 
fance,  Annibal  étoit  déjà  décampé  du 
pays  des  Tauriniens  , après  avoir  pris 
de  force  Turin  la  capitale  delà  con- 
trée, qui  refufoit  de  le  recevoir  com- 
me ami.  En  fortant  de  ce  pays  , il  étoit 
bien  perfuadé  que  les.  Gaulois  qui  ha- 
bitent le  long  du  Pô  fe  joindroienc  à 
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lui  dès  qu’ils  le  verroient  fur  leurs  ter- 
res, quand  ils  auroient  été  incertains 
auparavant  dii  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre.  Et  en  effet  ils  étaient  dans 
la  difpofition  de  le  faire  d’eux- mêmes, 
fans  qu’il  fût  obligé  de  les  y contrain- 
dre , quand  ils  furent  furpris  par  l’ar- 
rivée de  Scipion.  Déjà  les  armées 
étoient  en  préfence  , 6c  les  deux  géné- 
raux à leur  tête , fe  connoiflfant  encore 
affez  peu  , mais  déjà  prévenus  d’une 
eftime  réciproque  l’un  pour  l’autre. 
Car  le  nom  d’Annibal  étoit  célébré 
chez  les  Romains  dès  devant  le  fiége 
de  Sagonte.  Et  Annibal  jugeoit  du 
mérite  de  Scipion  , par  le  choix  qu’on, 
avoir  fait  de  fa  peifonne,  pour  com- 
mander les  Romains  contre  lui.  Ce  qui 
avoir  encore  augmenté  cette  admira- 
tion mutuelle  , c’eft  que  Scipion  avoic 
renoncé  au  commandement  de  l’ar- 
mée d’Efpagne , & quitté  la  Gaule' 
pour  venir  à la  rencontre  d’Annibal  en 
Italie  î & qu’Annibal  avoit  été  aiïez 
hardi  pour  former  le  delfein  de  palTer 
les  Alpes,  & alfez  heureux  pour  l’exé- 
cuter. Cependant  Scipion  prévint 
- Annibal  en  paflant  le  Pô  devant  luf; 
& s’étant  campé.près  du  Tefin,  il  par- 
la ainfi  à fes  foldacs , pour  les  animer 
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à bien  combattre.  Je  me  difpenfe- « Hinnga» 
Toij  de  parler , foldats  , fi  je  rangeois  « fes  fuidatl.* 
en  bataille  l’armée  quej’avois  avec« 
moi  dans  la  Gaule.  Car  quelle  né-  « 
ceflîcé  y auroit-il  d’èxhorter , ou  une  «c 
cavalerie  qui  a vaincu  celle  des  enne-  « 
mis  avec  tant  de  valeur  auprès  du  <f 
Rhône  ; ou  des  légions  aveclefquel  « 
les  j’ai  pourfuivi  pendant  fi  long  c€ 
temps  un  ennemi,  qui  en  fuyant  de-« 
vant  moi , & en  refufant  la  bataille,  •• 
fe  reconnoiflbit  vaincu  par  avance  ? 

Mais  comme  cette  armée  que  le  fé-  « 
nat  & le  peuple  romain  ont  deftinée  « 
pour  l’Efpagne,  y fait  préfentement  « 
la  guerre  fous  mes  aufpices , & fous  «. 
les  ordres  de  mon  frere;  comme  je  «r 
fuis  volontairement  revenu  dansl’I-  «. 
talie,  afin  de  vous  donner  un  confui  « 
pour  chef,  lorfque  vous  combattriez  « 
contre  Annibal  & les  Carthaginois;" 
enfin  comme  nous  ne  nous  con-« 
noiflTons  point  encore  afiez  , il  eft  à « 
propos  que  je  vous  entretienne  au  «• 
moins  en  peu  de  mots,  pour  con- « 
noître  vos  difpofitions , & vous  in-  « 
former  des  miennes.  Et  première-  « 
ment,  afin  que  vous  fçachiez  de  quoi  cc 
il  ell  aujourd’hui  quellion , vous  al  « 
lez  combattre  y foldats,  cpntre  des» 
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J»  gens  que  vous  avez  vaincus  par  terre 
»>  & par  mer  dans  la  première  guerre  , 
n à qui  vous  avez  fait  payer  tribut  pen- 
» dant  vingt  ans,  & fur  qui  vous  avez 
» conquis  la  Sicile  & la  Sardaigne , 

»>  pour  récompenfe  de  vos  travaux- 
>»  Vous  apporterez  donc , vous  ôc  eux, 

■*»  dans  cette  bataille , les  difpofitions 
qui  ne  manquent  point  de  fe  trou- 
ver  dans  les  vainqueurs  ôc  dans  les 
*»  vaincus.  Et  s’ils  en  viennent  aux 
» mains  aujourd’hui , c’eft  qu’ils  ne 
" peuvent  plus  éviter  le  combat.  A 
« moins  qu’on  ne  s’imagine  que  leur  , 
» confiance  eft  augmentée  , depuis 
*»  qu’ils  ont  vû  périr  les  deux  tiers  de 
»»  leur  armée  dans  le  paflage  des  Al- 
» pes  : puifqu’en  effet  il  leur  en  relie 
» beaucoup  moins  qu’ils  n’en  ont  per- 
i*  du.  Vous  me  direz , peut-être,  qu’ils 
»>  font  en  petit  nombre  à la  vérité  , 

« mais  qu’ils  font  pleins  de  vigueur  , 

5»  & que  rien  ne  peut  réfifter  à leur  va- 
3»  leur  Sc  à leur  force.  Ce  font  des  fi- 
*3  gures , des  fpeélres , ou  plûtôt  des 
3»  ombres  d’hommes  ; des  gens  affoi-  j 
» blis , ufés , & prefque  entieremenc 
33  anéantis  parle  froid  Sc  la  faim  qu’ils 
33  ont  foufferte,  par  les  rochers  & les 
33  précipices , contre  qui  ils  ont  été 
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obligés  dekicter  ; par  lespluyes,  les  « 
neiges,  les  glaces,  & toutes  les  inju-  « 
res  du  ciel  & de  la  terre , qui  fe  font  « 
réunies  pour  les  accabler.  Leurs  nerfs  te 
font  retirés,  fans  mouvement  & fans  te 
reffort , leurs  armes  émouflees  & « 
rompues  , leurs  chevaux  eftropiés  &<« 
boiteux.  Voilà  la  cavalerie,  voilà  te 
l’infanterie  que  vous  avez  à combat-  « 
tre.  Vous  aurez  affaire  à des  reftes« 
-d’ennemis , & non  pas  à des  enne-  <t 
mis  véritables.  Et  tout  ce  que  je« 
crains,  c’eft  qu’il  ne  paroi ffe que  ce« 
font  les  Alpes  qui  ont  vaijicu  Anni-<c 
bal , avant  que  vous  en  vinifiez  aux  « 
mains  avec  lui.  Mais  les  dieux  en  ont  «« 
ainfi  ordonné.  Comme  ils  ont  été  « 
les  premiers  outragés,  il  étoitjufl:e« 
que  fans  le  fecours  des  hommes , ils  te 
commençaffent  les  premiers  laxc 
■guerre  contre  un  peuple  & un  chef  « 
parjures  & violateurs  des  traités.  Ils  te 
ne  nous  ont  lai  (Té  , à nous  qui  n’a-  <c 
vons  été  offenfés  qu’après  eux,  que  te 
l’honneur  de  porter  les  derniers  « 
coups,  & lès  plus  faciles.  Vous  ne  te 
m’accu  ferez  pas , fans  doute , d’exa-  te 
gerer.  Vous  ne  devez  pas  croire  que  te 
je  vous  parle  ainfi  pour  vous  animer,  <c 
& que  mes  penfées  font  bien  diffé*  « 
Tome/,  E 
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5, rentes  de  mes  paroles.  N’avois-je  pas 
,jla  liberté  d’aller  en  El'pagne  avec 
,,mon  armée,  comme  j’en  avois  le 
„deflein  en  partant  de  Rome  f lÿe 
,,  fçavois-je  pas  que  dans  cette  pro- 
,,vince  mon  frere  m’aideroit  de  fes 
„ confeils , & partageroit  avec  moi  les 
,,  travaux  & les  dangers  î Ne  fçavois-je 
,,  pas  que  la  guerre  que  j'aurois  à'  y 
,,  fourenir  étoit  moins  importante  que 
J,  celle  ci , & le  général  que  j’aurois  en. 
,,  tête  moins  illuflre  que  Ton  frere  An- 
,,  nibal  i Toutes  ces  réflexions  ne  m’ont 
5,  pas  empêché  de  fortir  de  mes  va if- 
,,  féaux  fur  le  bruit  de  fa  marche,  lorf- 
5,  que  je  pafToisle  long  des  côtes  de  la 
,,  Gaule , <Sc  de  venir  camper  fur  les 
,,  bords  du  Rhône,  après  avoir  envoyé 
,,  trois  cent  cavaliers  pour  le  reconnoî- 
,,  tre.  Je  l’ai  vaincu  dans  un  combat  de 
,,  cavalerie.  C’efl  la  feule  occafion  que 
,,  la  fortune  m’ait  offerte  jufqu’ici  de 
,,  l’attaquer.  Pour  fon  infanterie  , 
,,  n’ayant  pû  la  joindre  par  terre  , à 
,,  caufe  de  fa  marche  précipitée,  qui 
„avoit  tout  l’air  d’une  fuite,  je  fuis  ren- 
,,  tfé  dans  mes  vaiflTeaux  : & après  avoir 
,,  fait  avec  toute  la  diligence  pofîible  , 
,,  un  grand  circuit  de  terres  & de  mers, 
,,  je  l’ai  enfin  joint  au  pié  des  Alpes, 


P U N r Q tr  E.  L\v.  /.  ' ç ^ 
'Croira  t’on  que  je  cherche  à éviter 
un  ènnemi  fi  redoutable^  & que  je  “ 
ne  J’ai  rencontré  ici  quepar  hazard  “ 
& contre  mon  attente  ? ou  que  je' Je  “ 
fuis  à Ja  pifle,  que  je  Je  harcelJe  & ** 
3'oblige  malgré  lui  à combattre  ? Je  “ 
fuis  ravi  d’éprouver  fi  depuis  vingt** 
ans  lâtelre  a tout  d’un  coup  enfanté  ** 
de  nouveaux  Carthaginois  ; ou  fi  ce  ** 
ne  font  pas  Jes  mêmes,  qui  ont  com  ** 
battu  auprès  des  ifles  Egates,  &*  à ** 
qui  vous  avez  donné  Ja  Jibercéde** 
fé  retirer  du  mont  Erix  , où  vous  les  ** 
teniez  enfermés , en  payant  une  ran-  ** 
çon  modique  , & proportionnée  à ** 
l’eflime  que  vous  faifiez  d’eux.  IJ  ** 
ell  bon  de  fçavoir  fi  cet  Annibal  eft,  ** 
comme  il  s’en  vante  Jui-même,Je  ri-  ** 
val  & l’imitateur  d’Hercule  ; ou  le  ** 
vaflal , le  tributaire  & l’efclave  du  ** 
peuple  romain.  Car  ce  font  la  les  ti-  ** 
très  que  fon  pere  lui  a lai fies  en  ** 
mourant.  Et  en  effet,  fi  les  furies  ** 


vangerefies  du  crime  qu’il  a commis  •“ 
en  ruinant  Sagonte  , ne  l’agitoient  ** 
pas  , il  tourneroit  afiùrément  les  “ 
yeux,  finon  fur  fa  patrie  vaincue, au  * * 
moins  fur  fa  famille,  fur  fon  pere ‘* 


Amilcar , & fur  les  traités  qu’il  a fi-  ** 
gués  dejA:mam.^ ‘•Peut-il  avoir  ou- *‘ 

E ij 
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,,  blié  que  cet  Amilcar,  pour  obéir  aux 
,,  ordres  de  notre  conlùl  , retira  les 
„ , troupes  du  mont  Eryx  , qu’il  reçue 
,,  en  frémiflant  de  colere  6c  de  rage, 
,,  les  loix  humiliantes  que  nous  impo- 
,,  fâmesà  Carthage  vaincue , qu’il  fut 
,,  obligé  de  renoncer  à la  Sicile  , 6c 
,,  convint  de  payer  tribut  au  peuple 
,,  romain?  C’eft  pourquoi  je  voudrois, 
„ foldats  , que  vous  fi  (Fiez  paroître  en 
■ ,,  cecorabat,  non- feulement  le  coufage 
,,  qui  ne  vous  a jamais  manqué  contre 
,,  des  ennemis  ordinaires  ; mais  enco- 
,,  re  une  efpece  de  colere  6c  d’indigna- 
,,  tion , comme  fi  vous  voyiez  vos  ef- 
„ claves  prendre  tout  d’un  coup  les  ar- 
,,  mes  contre  vous.  Nous  pouvions , û. 
,,  nous  l’eu  fiions  voulu,  les  faire  mou- 
,,  rir  de  faim , comme  les  plus  miféra- 
„ blés  de  tous  les  hommes , lorfque 
,,  nous  les  tenions  inveftis  fur  le  mont 
,,  Eryx.  Nous  pouvions  faire  paflTer 
„ notre  flotte  viélorieufe  en  Afrique  ; 
„ 6c  en  peu  de  jours , 6c  fans  beaucoup 
,,  d’efforts,  détruire  Carthage  leur  ca- 
,,pitale.  Ils  nous  ont  demandé  pardon 
,,  de  leur  faute  : nous  l’avons  accordé. 
,,  Nous  les  avons  délivrés  de  la  pri- 
,,  fon  ; nous  avonç  fait  la^  pajx  avec 
f,  dfes  vaincus.  Nous,  l.es  avons  pris  fous 
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notre  protection  , lorfqu’ils  fe  trou-  **' 
voient  prefTés  par  les  peuples d’Afri- 
que  avec  qui  ils  étoient  en  guerre. 
Pour  tous  ces  bienfaits,  iis  viennent 
attaquer  notre  patrie  fous  la  condui- 
te  d’un  jeune  inlènfé.  Et  plût  aux**' 
dieux  que  nous  n’eu(fions  à combat- **■ 
tre  aujourd’hui  que  pour  la  gloire,  & **■ 
non  pour  notre  falut  ! Il  ne  s’agit  **' 
pas  ici  comme  autrefois,  de  fçavoir*^ 
a qui  demeurera  la  poffelTion  de  la  ** 
Sicile  & de  la  Sardaigne,  mais  de**' 
perdre  ou  de  conferver  l’Italie.Nous  **  ^ 
n’avons  point  derrière  nous  d’autre  **' 
armée,  qui  puiffe  prendre  notre  pla- 
ce  , fi  nous  fommes  vaincus.  Il  n’y**^ 
a point  d’autres  Alpes  qui  puilTent 
arrêter  l’ennemi,  & nous  donner  le 
temps  de  mettre  fur  pié  de  nouvel-  *^ 
les  troupes.  C’ell  ici  qu’il  nous  faut  **^ 
faire  les  derniers  efforts,  comme  fi 
/ nous  combattions  fous  les  murailles  *^ 
mêmes  de  Rome.  Que  chacun  de  *‘- 
' vous  s’imagine  qu’il  défend  non-feu-  **^ 
lement  fa  perfonne,  mais  encore  cel-  ** 
Je  de  fa  femme  & de  fes  enfants.  Et  ** 
ne  vous  occupez  pas  feulement  de  ** 
vos  familles,  mais  de  temps  en  temps  **' 
feires  réflexion  que  le  fénat  & le  *** 
peuple  romain  ont  les  yeux  attachés  *^ 
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3>  fur  vos,  armes  & l'ur  vos  bras  ; 6c  que 
M la  fortune  de  Rome  & de  tout  l’em»  - 
^ >»  pire  dépend  uniquement  de  votre 
» courage  & de  votre  vigueur. 

Annibaiem-  Tel  fut  le  difcoLirs  du  conful  ro- 
tiom  Mais  Annibal  crut  devoir  em- 

icj  p,iroies,  ployer  les  actions  avant  les  paroles, 
JM  îe”ûcnsT  exciter  le  courage  des  fiens.  Il 
rangea  fon  armée  en  cercle , comnie 
pour  un  fpedlade.  Etayant  placé  dans 
le  milieu  les  prifonniers  qu’il  avoic  faits 
dans  les  montagnes  ; il  fit  jetter  à leurs 
piés  des  armes  à la  Gauloife  ; offrant  à. 
ceux  qui  voudroient  s’en  fervir , & qui 
fortiroient  vainqueurs  d’un  combat  fin- 
gulier  , la  liberté,  des  armes  & un  che- 
val , pour  récompenfe.  Tous  fe  prélen-^ 
terent  à l’envi  : & Artnibal  leur  ayant 
ordonné  de  tirer  au  fort  pour  fçavoit 
ceux  qui  feroient  admis,  chacun  d’eux 
fouhaitoit  ardemment  être  favori fé  de^ 
la  fortune.  A mefure  que  le  nom  de- 
quelqu’un  d’eux  étoit  tiré , il  fe  jettoic 
avidement  fur  les  armes  qui  étoient. 
expofées  à leurs  yeux , & fautoit  de 
joye  à la  maniéré  de  fon  pays,  au  mi- 
lieu de  fes  compagnons , qui  le  félici- 
toient  de  fon  bonheur.  Et  pendant 
l’adion  même  , on  jugeoit  aifément  àr 
h contenance,  non-feulement  des  au*» 
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très  montagnards  , mais  des  foldats 
mêmes  d’Annibal,  qu’ils  n’eftimoienc 
pas  moins  heureux  ceux  qui  reeevoienc  ^ 
généreufement  la  mort , que  ceux  qui 
fortoient  vainqueurs  du  combat. 

Ann i bal  après  quelques  combats  de 
ces  barbares,  un  contre  un,  congédia 
fes  foldats,  ravi  de  les  voir  dans  des  dif- 
pofitions  fi  favorables.  Puis  les  ayant 
aflemblés  une  fécondé  fois  , il  leur 
parla  en  ces" termes.  Si  vous  jugez  de  **  j-Anniblu 
votre  condition  , foldats,  comme  “ fcsfoidai8. 
vous  avez  fait  il  n’y  a que  quelques  “ 
heures  de  celle  de  vos  prifonniers,  la  “ 
viéloire  eft  à nous.  Ne  croyez  pas  que  “ 
mon  intention  ait  été  de  vous  don-  “ 
fier  un  fpeélacle,  plutôt  qu’une  vé- 
ritablc  idée  & une  image  parfaite  de 
votre  fituation.  Et  je  nefçaif  la  for-  “ 
tune  ne  vous  a pas  mis  dans  une  né- 
• ceffîté  plus  prefiante  que  ces  barba-  ** 
les  } & fi  les’  chaînes  dont  elle  vous  a 
chargés,  ne -font  pas  plus  péfantes  “ 
que  celles  que  nous  leur  faifons  por- 
ter.  Nous  fommes  enfermés  à droit  “ 

& à gauche  par  les  deux  mers , fans 
avoir  aucun  vaifleau,  pas  même  pour  “ 
nous  fauver  fî  nous  fommes  vaincus.  “ 

Nous  avons  devant  nous  ôc  autour  “ 
de  nous  le  Pô,  plus  grand  & plus*‘ 
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,,  rapide  que  le  Rhône  même  ; & der- 
,,  tiere  nous  les  Alpes , que  nous  avons 
,,  eu  tant  de  peineàpaffer  rorfquc  nous 
„ avions  encore  toute  notre  vigueur  & 

,,  toutes  nos  forces.  Ainlî  le  premier  lieu 
,,  où  nous  avons  rencontré  l’ennemi,doit 
„ être  témoin  de  notre  viéloire  ou  de 
J,  notre  mort.  Et  la  même  fortune  qui  ' 
„ nous  a mis  dansjanéceffité  de  corn— 

J,  battre  , promet  à notre  vidoire  des 
,,  récompenrfes  fi  grandes , que  les 
,,  hommes  ne  fçauroient  ni  en  imagi- 
,,  ner , ni  en  attendre  de  plus  confide- 
,,  râbles  des  dieux  mêmes.  Quand 
,,  nous  ne  devrions  recouvrer  par  no- 
,,  tre  valeur  que  la  Sicile  & la  Sardat- 
,,  gne,  qui  ont  été  enlevées  à nos  pe- 
,,  res , ce  feroit  un  motif  aflfez  puif- 
,,  fant  pour  nous  engager  à bien  faire 
,,  notre  devoir  dans  la  bataille.  Mais 
la  viétoire  nous  rendra  les  maîtres 
,,  des  tréfors  immenfes  que  tant  de 
,,  conquêtes  6c  de  triomphes  ont  acquis 
„ aux  Romains , & des  Romains  eux- 
„ mêmes.  Prenez  donc  les  armes  avec 
,,  la  proteéfcion  des  dieux , 6c  dans  la- 
,,  vûë  des  glorieufes  récompenfes  que 
,,  je  vous  propofe.  Il  y a aiïez  long- 
,,  temps  que  vous  faites  la  guerre  fur 
,,les  montagnes ftériles  de  la  Luficarv 
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nieéc  de  la  Celtiberie,  fans  trouver  “ 
d’autre  butin  que  quelques  trou-  “ 
peaux,  pour  payer  tant  de  travaux  “ 

& de  périls  , où  vous  vous  êtes  ex-  “ 

pofés.  Il  efl  temps  que  vos  cam- 

pagnes  deviennent  utiles:  il  eft  temps  ‘‘ 

que  vous  vous  enrichirez  , après  “ 

avoir  traverfé  tant  de  fleuves  6c  de'“ 

montagnes , au  milieu  des  nations 

féroces,  qui  avoient  pris  les  armes  “ 

pour  vous  arrêter.  Auffi  c’efl  en  ce  “ 

lieu  que  la  fortune  a fixé  le  terme  dé  “ 

vos  travaux  6c  de  vos  fervices,  aufli- 

bien  que  la  récompenfe  qui  leur  efl: 

due.  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  la  ** 

viéloire  foit  auflî  difficile  à rempor-  ** 

ter , que  le  nom  de  votre  ennemi  efl  “ 

célébré.  Il  eft  arrivé  plus  d’une  fois  “ 

qu’une  nation  pour  laquelle  on  n’a<  “ 

voit  que  du  mépris a livré  de  fan-  ** 

glantes  batailles;  6c  fouvent  les  peu- 

pies  6c  les  Rois  les  plus  illuftres  ont  “ 

été  vaincus  fans  effort.  Car  à moins 

qu’on  ne  fe  laiffe  éblouir  par-  le  vain 

éclat  du  nom  Romain  , en  quoi  vos  > 

ennemis  vous  font-ils  comparables  ? **' 

Pour  ne  point  parler  de  vingt  cam- 
pagnes  que  vous  avez-  terminées**" 
avec  autant  de  courage  que  • de  bon-  **  ' 

Reux  * vous  êtes-  venus  jufqu’ici  des  * * ‘ 

E Y’ 


Digitized  by  Google 


laô  Hist.  DE  LA  II.Guerrb 
,,  colomncs  d’ Hercule , des,  bords  dé.* 
„ l'océan  , 5c  des  extrémités  de  la  ter- 
,,re,  malgré  la  ré^iftance  des  nations; 
„ fieres  5c  belliqueufes  de  l’Efpagne5c. 
,,  de  la  Gaule  ; toujours  accom'pagnés^. 
,,de  la  viéloire.  Vous  combattrez-^ 
,,  contre  des  foldats  nouvellement 
,,  levés,  trompés,  vaincus  5c  mis- 
,,  en  fuite  cette  campagne  même  par 
,,  les  Gaulois  : contre  des  troupes  qui^ 
,,  ne  connoiffent  point  encore  leur  gé- 
,,  néral , 5c  ne  font  point  connues  de- 
,,  lui.  Car  pour  moi , qui  fuis  prefque- 
,,  né  , qui  ai  du  moins  été  élevé  dans  l^i 
„ tente  de  mon  pere , le  plus  grand  gé- 
,,  néral  de  fon  temps  ; qui  ai  dompté- 
,,les  Efpagnes  5c  les  Gaules,  qui  ai; 
,,  vaincu  les  habitans  des  Alpes , 5c  ce. 
„ que  j’eftime  encore  davantage,  les. 
„ Àlpes  mêmes  ; je  croirois  me  dè^ho^ 

„ norer,  fije  me  comparoisà  ce  capî-- 
„ taine  deftx  mois, qui  vient  d’abandon- 
,,  ner  fon  armée,  pour  commander  des^ 
,,  troupes  inconnues.  Car  je  fuis  bien. 
5,  perfuadéque  fi  on  faifoit  difparoîtte- 
„ les  étendards,  5c  qu’on  lui  montrât  les^- 
„ Carthaginois  5c  les  Romains,  il  ne 
,,  diftingueroit  pas  ceux  donc  il  eft:le^- 
„ général  5c  le  conful.  Ce  que  je  re* 
garde- comme,  un.  gi^nd  avantage 


Digilized  by  Googlc 


/ 


P U N I Q TJ  e;  L\v.  /'  1 07 

foldats , c’eft  qu’il  n’y  a perfonne  de  « 
vous  fous  les  yeux  de  qui  je  n’aye  fait  tr 
plus  d’une',  fois  quelque  exploit  glo-  h 
rieux  > & à qui  je  ne  puilTe  raconter  <e 
à mon  tour  les  belles  adlions  qu’il  a « 
faites,  & dont  j’ai  moi-inêmeété  lec€ 
témoin.  Je  marche  donc  avec  des« 
foldats  que  j’ai  mille  fois  loués  6c  et 
mille  fois  récompenfés,  6c  dont  j’ai  ce 
été  le  nourrilTon  avant  que  je  fulfe  ce 
leur  chef;  contre  un  général  6c  des  « 
troupes  qui  ne  fe  connoiifent  pas  en- 
core.  De  quelque  côté  que  je  tourne  « 
les  yeux,  je  ne  vois  que  des  gens 
pleins  de  confiance  6c  de  réfolution.  „ 
Des  fantaflins  qui  ont  joint  à la  va- 
leur  une  longue  expérience  ; des  ca- 
valiers  de  toute  efpece , tirés  des  na 
tions  les  plus  guerrières;  des  alliés 
d’une  fidélité  inviolable  ; 6c  vous  , „ 
mes  compatriotes  , qui  allez  com-  „ 
battre  pour  venger  Carthage,  6c  fa- 
tisfaire  le  plus  jufte  refientiment.  „ 
C’eft  nous  qui  allons  chercher  nos 
ennemis  iufque  dans  le  cœur  de  l’I- 
talie  : 6c  votre  valeur  eft  autant  au- 
delfus  de  celle  des  Romains,  que„, 
l’aggrefleur  a d’avanrage  fur  celui 
qui  ne  fe  défend  que  par  nécefiité.  a, 
Xc’indignité  avec  laquelle  ils  nous** 

E'  vj- 
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>»  ont  traités  doit  nous  infpirer  ledéfiif» 
d’une  jufte  vengeance.  Ils  ont  de- 
«•mandé  qu’on  nous  livrât  à eux,  tous 
« tant  que  nous  fommes  , qui  avons  • 
« alFiégé  & pris  Sagonte  , dans  le  def- 
« fein  de  nous  faire  IqufFrir  les  fuppli'» 
a»  ces  les  plus  horribles  & les  plus  hon- 
teux.  Cette  nation,  la  plus  cruelle  & 
a»  la  plus  orgueilleufe  qui  foit  dans  l’u- 
» nivers  , fait  tout  dépendre  de  fa  vo- 
» lonté  ôc  de  fon  caprice.  Elle  nous 
n prefcric  ceux  avec  qui  nous  devons 
f»  faire  la  guerre,  & ceux  avec  qui  nous 
aa/devons  vivre  en  paix.  Elle  nous  ren- 
« ferme  dans  les  bornes  étroites  de 
aa  certains  fleuves  & de  certaines  mon* 

» tagnes  qu’elle  nous  défend  de  paf- 
« fer  î tandis  qu’elle  n’obfèrve  pas  elle- 
aa  même  celles  qu’elle  s’eft  impoféesi;- 
a»  Garder  vous  bien  de  palfer  l’Hébreu 
’’  gardez-vous  bien  d’inquiéter  les  Sa- 
” gontins.  Sagonte  eft  fituée  fur  les 
bords  de  ce'fleuve.  Ne  faites  pas  utt  ' 
»»  feul  pas  de  ce  côté  là.  C’eft  donc 
” peu  que  vous  m’ayiez  enlevé  mes 
" plus  anciennes  provinces,  la  Sicile 
aa  & la  Sardaigne  f Vous  voulez  errco- 
aa  re  me  chafler  de  l’Efpagne  Et  fi  j’ai 
aa.  la  complaifance  de  vous  Tabandon- 
^»:oeri,  vQustpaflTejez  jufqu’eû  Afriqueu. 
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Qlie  dis-je  , vous  y paflTerez  ? Com-  u 
me  s’ils^  n'aVoient  pas  donné  pour  dé  « 
partement  aux  confuls  de  certe  an-  « 
née  l’El'pagne  & 1 Afrique.  Non  , tt 
nous  ne  devons  plus  regarder  com-  « 
me  notre  bien  & notre  héritage , cr 
que  ce  que  nous  pourrons  conferver  « 
par  la  force  des  armes.  Ceux-là  peu  n 
vent  être  lâches  & timides , qui  ont  v 
des  refîburces,  & qui-  ont  laiifé  der- 
riereeux  des  terres  & des  pays  fou-  « 
mis  à leur  puiflance  , o#  ils  puif* 
fbnt  fe  retirer  en  toute  fureté  après  tt' 
leur  défaite.  -Four  vous,c’eft  une  u 
néceflîté  que  vous  ayez  du  courage  : c« 
ceft  une  nécelîité  que  vous  vous  ar-  tt- 
miez  d’on  généreux  défefpoir  ; ôc  tt 
que  ne  mettant  aucun  milieu  entre  la  c» 

- viétoire  & la  mort , vous  battiez  ici 
vos  ennemis  ; ou  , fi  lâ  fortune  refu-  tt 
fe  de  vous  féconder,  vous  perdiez  la  tt  ' 
vie  dans  le  combat,  plutôt  que  dans  et 
3a  fuite.  Si  vous  êtes  bien  pénétrés^c* 
de  ces  fentimens  , je  vous  le- dis  en-  et 
core,  la  viétôire  eft  à nous.  Les  dieux  « 
n’ont  point  donné  aux  hommes  de  tt  . 
motifs  plus  puiflants  pour  les  exciter  m 
3 vaincrei  « 

Lorfque  par  des  difeours  aufiî  pa* 
rfiétiques  les déux  généraux  eurent  allu- 
mé l’ardeur  du  combat  dans  le.  cœui. 


f-ra  Hist.  de  za  II.  Guerkb 
des  foldacs , les  Romains  jetterent  utl* 
pont  fur  le  Tefin , ôc  pour  le  garder  ^ 
y bâtirent  un  fort.  Pendant  qu’ils 
étoient occupés  à cet  ouvrage,  Anni- 
bal  détacha  Maharbal  avec  huit  cenç 
cavaliers  Numides,  pour  aller  piller 
les  terres  des  alliés  du  peuple  Romain.- 
II  leur  ordonna  fur  tout  d’épargner 
celles  des  Gaulois  , & de  ne  rien- 
oublier  pour  attirer  leurs  chefs  danS' 
fon  parti.  Scipion  ne  vit  pas  plutôt  le’ 
pont  achevé|Kiu’il  fit  palfer  fon  armée 
dans  le  territoire  des  Infubriens,  ôç 


çampa  à .cinq  mille  de  Vichemvies,- 
Annibal , qui  n’en  étoit  pas  éloigné, 
lappella  promptement  Maharbal'dc  fes' 
cavaliers  : & perfuadé  qu’il  ne  pouvoir 
lamais  prendre  trop  de  précautions* 
pour  difpofer  fes  foldats  à la  bataille' 
■■■ml  fe  préparoit,  il  les  aflTembla  tout- 

fts  promifes  «c  nouvcau , pour  leur  déclarer  les  re- 
par  Anmbïl.  compenlcs  qu’ils  dévoient  attendre  de- 
leur  valeur.  Il  promit  à ceux  qui  vou- 
droient  accepter  ce  parti , des  terres  en' 
Italie,  en  Afrique  , ou  en  Efpagne  à- 
leur  choix  ; avec  une  exemption  entie- 
te  de  tout  impôt , pour  eux  & pour- 
leurs  enfants.  Qu’il  donneroit  de  l’ar- 


gentàceux  qui  l’aimeroient  mieux. Que 
,ceux  des  alliés  qui  voudroient  devenir' 
citoyens  de  Carthage^  en  auioient  iadii;' 
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feerté.  A l’égard  de  ceux  quipréfére- 
roienc  le  lieu  de  leur  nailTarrce  à tout 
autre  établi flemenc , il  feroit  leur  con- 
ditiorkli  avantageufe , qu’ils  ne  vou- 
droienc  pas  changer  d’écat  avec  aucun 
de  leurs  compatriotes.  Il  étendit  fon 
attention  & fa  libéralité  jufqu’aux  ef- 
• claves  qui  fe  trouvoient  dans  l’ar- 
mée.  Il  s’engagea  à leur  donner  la 
liberté,  & de  rendre  à leurs  maîtres 
deux  efclavcs  pour  un.  Et  a6n  qu’ils  ne 
doutaffent  point  de  l’exécution  de  ces- 
promelTes , il  prit  un  agneau  de  la  main* 
gauche,  & un  caillou  de  la  droite.  £c 
en  cet  état,  s*adre(îànc  à Jupiter  & aux 
autres  Dieux , il  les  pria  , s’il  man- 
quüit  à.fa  parole , de  l’immoler  à leur 
vengeance  , comme  il  alloit  lui-même 
leur  immoler  certe.viâime.  Après  cet?- 
te  priere,  il  fendit  la  tête  de  l’agneau ’ 
avec  le  caillou  pointu  qu’il  avoit  à la 
main.  AJors  Jès  foldats  regardant  les 
Dieux  comme  garands  de.s  promelTes- 
d’Annibal,  & perfuadésque  le  feul  dé- 
lai de  la.bacaille  en  pouvoir  retarder' 
TaccomplilTement , demandèrent  tous>. 
d’une  commune  voix  , qu’on  les  menât 
àl’ennemi.. 

On  ne  voyoit  pas  regner  parmi -les 
Romains  tant  de  confiance  dc; 
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joye.  Sans  parler  des  autres  raifons» 
qu'ils  a voient  de  craindre,  ils  étoien& 
encore  effrayés  par  des  prodiges  tout- 
récens.  Un  loup  écoit  entré  dans  leur 
camp,  & après  avoir  déchiré  à coups^ 
de  dents  ceux  qui  fè  trouvèrent  for  fon- 
chemin  , il  s’étoit  fauvé  lui-même  fans-- 
recevoir  aucune  blelTure.  Et  un  effein» 
d’abeilles  s’étoit  venu  abbattre  fur  un* 
arbre , à l’ombre  duquel  on  avoit  dref- 
fé  la  tente  du  général.  Scipion  , pour- 
détourner  ces  mauvais  préfages , fît  les 
facrifices  ordinaires. Et  étant  parti  avec 
la  cavalerie  & les  frondeurs , pour  aller 
examiner  de  plus  près  le  camp  d’An- 
nibal , il  rencontra  Annibal  lui-même,, 
qui  s’étoit  auflî  avancé  avec  fa  cavale- 
rie pour  le  reconnoître.  Ils  ne  fe 
voyoïent  pas  d’abord  ; mais  la  marche 
de  tant  d’hommes  & de  chevaux  ayant 
élevé  une  poufîiere  plus  épaiffe , ils  ne 
doutèrent  point  que  ce  ne  fût  l’enne- 
miqui  s’approchoit.  Ils  s’arrêtèrent  de 
part  & d’autre  pour  fe  préparer  au>‘ 
combat.  Scipion  plaça  à 1 avant-garde 
les-  frondeurs  & la  cavalerie  des  Gau- 
lois ; & au  corps  de  bataille  , les  Ro-»- 
mains  avec  l’élite  des  alliés.  Annibat 
mit  les  cavaliers  Numides  aux  deux* 
ailes  ,.d(.ceux  qui  feferyoient  demors^ .. 
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dans  le  milieu.  A peine  avoic- on  jette, 
les  premiers  cris , que  les  frondeurs  de 
Scipion  s’enfuirent  & fe  mêlèrent  à la*, 
fécondé  ligne.  Aufli-tôt  la  cavalerie 
des  deux  partis  commença  un  combat, 
qui  demeura  aflez  long -temps  dou- 
teux. Mais  le  défordre  s’étant  mis  par- 
mi les  cavaliers,  à l’occafion  des  fan- 
taffins  qui  fe  mêlèrent  dans  leurs  rangs, 
plufieurs  tombant  de  leurs  chevaust 
effrayés,  ou  fautant  eux- mêmes  en- 
bas.,  lorfqu’ils  voyoient  les  leurs  plier  ; 
te  combat  commençoità  paiïer  de  la 
cavalerie  à l’infanterie  ; lorfque  les 
Numides  ayant  fait  un  petit  circuit  ^ 
vinrent  attaquer  les  Romains  par  der- 
rière. Ce  mouvement  acheva  de  les 
déconcerter.  Leur  confternation  fut.  Le jenné scî.* 
encore  augmentée  par  la  bleflTure  de 

S - • • A f r • ^ ' r r 

cipjon,  qui  eut  ete  pris  ou  tue,  h Ion- 
fils  , âgé  au  plus  de  quinze  ans , ne  fût 
accouru  , & ne  l’eût  tiré  des  mains  des 
ennemis.  C’eft  à ce  jeune  Romain 
qu’eft  réfervé  l’honneur  de  terminer 
cette  guerre  à l’avantage  & à la  gloire 
de  fa  patrie.  C’eft  lui  qui  recevra  le 
nom  glorieux  d’Africain,  après  qu’il, 
aura  remporté  une  vidoire.célébre  fur 
Annibal  & les  Carthaginois,  fous  les. 
jsaurailles  même  de  Carthage.  Cepea? 
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danc  ceux  qui  prirent  la  fuite  avec  le 
plus  de  précipitation  , furent  les  fron- 
deurs , que  les  Numides  avoient  atta- 
qués les  premiers.  Une  troupe  de  ca- 
valiers bien  ferrés  ayant  reçu  le  confuï 
parmi  eux,  & le  couvrant  non-feule- 
ment de  leurs  armes,  mais  encore  de 


scipion  yaia-  leurs  corps,  le  remcnercnt  jufques  dans 
Tefiur&eft  camp , d*un  pas  qui  avoit  plutôt  l’air 
fauve  par  fon  d’une  retraite  lionorable  , que  d’une 
fuite  honteufe.  Cælius  donne  l’hon- 


neur d’avoir  fauve  le  conful  à un  e(^ 


clave  Ligurien.  Pour  moi,  j’aime bierr 
mieux  que  ce  foit  fon  fils  qui  ait  fait 
pne  fi  belle  aétion  ; ôc  en  effet  le  plus 
grand  nombre  des  hiftoriens  l’ont  ainli  - 
rapporté  ; & la  tradition  s’en  ell  eoa- 
fervée  jufqu’à  nous. 

Tel  fut  le  premier  combat  des  Ro- 
mains & des  Carthaginois.  Et  l’on  ju- 
gea dès  lors  que  la  cavalerie  d’Annibat 
étoit  fuperieure  à celle  de  la  républi- 
que; & que  pour  cette  raifon  , les  Ro- 
mains dévoient  éviter  les  vaftes  plaines 
qui  font  entré  le  Pô  & les  Alpes.  C’elfe. 
pourquoi  dès  la  nuit  fuivante,  Scipion 
ayant  ordonné  à fes  foldats  de  plier  fé- 
erettement  bagage , il  s’éloigna  du  Te- 
fin,  & gagna  promptement  les  rives 
du  Pô  , dans  le  deifein  de  faire  palTejç 


( 
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ce  fleuve  à fes  troupes  fans  défordrè  ^ 
& fans  être  pourfuivi  des  ennemis,  par 
le  moyen  des  radeaux  dont  on  s’étoic 
déjà  fervi , & qui  n’avoient  pas  encore 
été  détachés.  Ils  arrivèrent  à Plaifance 
avant  qu’Annibal  fçût  qu’ils  écoienc 
décampés  d’auprès  du  Tefin.  Ilfemic 
auffi-tôt  à les  pourfuivre , & fit  prifon- 
niers  fix  cent  hommes  qu’il  trouva  en- 
core en-deça  du  fleuve,  & qui  n’avoienc 
pas  fait  alTez  de  diligence  pour  pafler 
de  l’autre  côté.  Il  n*arriva  pas  aflez  tôt 
pour  pafler  fuc  le  même  pont , que  le 
courant  avoit  emporté  , dès  qu’on 
avoit  détaché  du  bord  les  barques  qui 
étoient  aux  extrémités.  Cælius  écrit 
queMagon  avec  la  cavalerie  d’Annibat 
& l’infanterie  Efpagnole  , pafla  aufli- 
tôt  le  fleuve  à la  nage  ; & qu’ Annibal 
fit  pafler  le  relie  de  fon  armée  par  des 
gués  qu’il  trouva  en  remontant  vers  fa 
fource , après  avoir  difpofé  les  élé- 
phants de  fuite  dans  toute  fa  largeur 
pour  foLitenir  & diminuer  l’impétuo- 
fité  du  courant.  Ceux  qui  connoif- 
lènt  la  nature  de  ce  fleuve,  s’en  rap- 
porteront difficilement  à lui.  Car  ît 
n’ell  pas  vrai-femblable  que  les  cava- 
liers ayent  pu  furmonter  la  rapidité  de, 
flots-,  fans  perdre  leurs  chevaux,  ou 


lei  Gaulois 
îdéfertcm  du 
camp  des  Ro- 
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leurs  armes  ; quand  on  conviendrott: 
que  tous  les  Efpagnols  l’avoient  déjà- 
paffe  avec  leurs  outres  ; & il  auroic 
fallu  faire  un  long  circuit,  & y em- 
ployer bien  du  temps,  pour  trouver^ 
en  remontant,  des  gués  propres  à paf-. 
fer  une  armée  chargée  de  bagage  & de 
butin.  Ceux-là  font  plus  croyables  ^ 
qui  difent  qu’on  fut  deux  jours  à trou- 
ver un  endroit  où  l’on  pût  placer  um 
pont  de  batteaux  ; & que  ce  fut  par  là^ 
que  Magon  étant  pafle  le  premier  avec 
la  cavalerie  légère  des  Efpagnols,  alla- 
en  un  jour  joindre  les  ennemis  auprès» 
de  Plaifance  : pendant  qu’Annibal,. 
après  avoir  donné  audience  auxambal^ 
fadeurs  des  Gaulois,  au-delà  du  fleuve^ 
faifoit  pafTer  fort- infanterie  & fes  ba- 
gages. Peu  de  jours  après  il  campa,  &- 
dès  le  lendemain,  il  préfentala  bataille 
aux  ennenvis. 

La  nuit  fuivante,  les  troupes  auxi- 
liaires des  Gaulois  s’étant  ibulevées 
contre  les  Romains , cauferent  cepen- 
dant dans  leur  camp  plus  de  défordre 
que  de  mal.  Environ  deux  mille  fan- 
tàffins.  de  deux  cent  cavaliers  de  cette 
nation  , après  avoir  tué  ceux  qui  gar- 
doient  les  portes , fe  réfugièrent  dans- 
le  camp  d’AnnibaL  Ce  général  les  iC;» 
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çat  avec  beaucoup  de  bienveillance  ; 
.&  leur  ayant  prpmis  de  grandes  ré- 
compenfes,  il  les  renvoya  chacun  dans 
leur  pays,  avec  ordre  d’engager  leurs 
compatriotes  dans  fes  intérêts.  Scipion 
regarda  ce  meurtre  commis  par  les 
iîaulois,  comme  le  lignai  d’une  révol- 
te générale.  Il  ne  douta  point  qu’après 
5’être  portés  à cet  excès  de  perfidie,  ils 
ne  courufifent  aux  armes  comme  des 
furieux.  C’ell  pourquoi , malgré  la 
douleur  que  lui  caufoit  encore  l'a  blefi. 
fure.  jl  partit  fecrettement  dès  la  qua- 
trième veille  de  la  nuit  ftiivance;  & 
s’étant  avancé  du  côté  du  fleuve  Tre- 
bie , il  alla  camper  fur  des  éminences  , 
où  il  n’étoit  pas  facile  à la  cavalerie 
d’aborder.  Sa  retraite  ne  fut  pas  fi  fe- 
crette  qu’auprès  du  Tefin.  Ainfi  An- 
nibal  ayant  envoyé  après  lui  pretniere- 
ment  les  Numides , enfuite  toute  fa 
cavalerie,  auroit infailliblement  défait 
fon  arriéré- garde , fi  les  Numides,  em- 
portés par  l’avidité  du  butin,  ne  fe  fuf- 
lent  jettés  dans  le  carnp  que  les  Ro- 
mains venoienc  d’abandonner.  Pen- 
dant qu’ils  fouillent  par  tout,  fans  rien 
trouver  qui  foit  capable  de  les  dédom- 
mager du  temps  qu’ils  perdent , l’en- 
nemi leur  échappe  des  mains.  £n  ef- 
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fet,  ils  apperçurenc  auffi-tôt  les  RlSÇ- 
mains  occupés  à ié'^fètrancher  au*defà 
•du  fleuve  qu’ils  avoienc  eu  tout  le 
temps  de  palFer  ; 5c  tout  leur  avantage 
fe  borna  à tuer  un  petit  nombre  de 
traîneurs  qu’ils  trouvèrent  encore  de 
leur  côté.  Scipion  ne  pouvant  plus 
fupporter  la  douleur  que  lui  caul'oit 
l’agitation  du  chemin,  & croyant  de- 
voir attendre  Ton  collègue,  qu’il  fça- 
voit  avoir  été  rappellé  de  Sicile,  choi- 
fit  le  long  du  fleuve  le  lieu  où  il  crut 
pouvoir  léjourner  avec  le  plus  de  lure- 
té , & s’y  retrancha.  Annibal  n’étoit 
pas  campé  loin  de  là.  Mais  fi  la  vic- 
toire qu’il  avoit  remportée  fur  la  cava- 
lerie des  Romains  lui  donnoit  de  la 
joye  ; la  difette  qui  augmentoit  tous 
les  jours  dans  une  armée  obligée  de 
marcher  par  un  pays  ennemi , fans  trou- 
ver aucunes  provifions  préparées  fur  la 
route,  ne  lui  donnoit  pas  moins  d’in- 
quiétude. C’eft  ce  qui  l’obligea  d’en- 
voyer un  parti  du  côté  de  Claftidium, 
où  les  Romains  avoient  fait  un  grand 
amasdeblés.Celuiqu’il  avoit  chargé  de 
cette  expédition,  tenta  d’abord  de  s’en 
rendre  maître  par  la  force.  Mais  Da- 
fius  de  Brindes,  qui  commandoit  dans 
cette  place , ayant  offert  de  la  lui  livrer 
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pour  de  l’argent , il  accepta  la  propor- 
tion -de  ce  traître  : 6c  il  n'en  conta  à 
Annibal  que  * quatre  cent  pièces  d’or, 
pour  acheter  de  quoi  nourrir  fes  trou- 
pes , pendant  tout  le  temps  qu’il  de- 
meura aux  environs  de  Trebie.  Il  trai- 
ta favorablement  la  garnifon  qu’on  lui 
avoit  livrée  avec  la  place , afin  de  fe 
donner  dans  le  commencement  la  ré- 
putation d’un  général  plein  de  clé^ 
mence. 

Pendantqu’on  faifoitlaguerre  parterre 
aux  environs  de  Trebie,  le  conful  Sem- 
pronius  , en  continuant  les  expéditions 
de  ceux  qui  avoient  commandé  la  flot- 
te avant  lui,  la  faifoit  par  terre  6c  par 
mer  , aux  environs  de  la  Sicile  6c  des 
autres  ifles  voifines  de  l’Italie.  De 
vingt  galeres  à cinq  rangs  de  rames  que 
les  Carthaginois  avoient  mifes  en  mer, 
pour  aller  ravager  les  côtes  de  l’Italie, 
negf  gagnèrent  les  ifles  de  Ljpari , 6c 
huit  celle  de  V ulcain.  Les  trois  autres 
furent  emportées  dans  le  détroit  par 
un  coup  de  vent.  Le  roi  Hieron  , qui 
pour  lors  étoit  par  hazard  à Mefline, 
où  il  attendoit  le  conful , les  ayant  ap- 
perçuës , envoya  douze  galeres,  qui  les 

• quelques-uns  évaluent  à tfooo  liv.  de  notre 
XBonnoyc. 
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prirent  fans  peine , âc  -les  amenèrent 
dans  le  porc  de  cette  ville.  On  apprit 
des  prilbnniers  qu’on  fit  fur  ces  vail^ 
féaux  , qu’outre  la  flotte  de  vingt  gale- 
res  dont  ils  avoienc  fait  partie.,  il  y en 
avoic  une  autre  de  trente-cinq  bâti- 
ments de  même  efpece,  qui  venoient 
en  Sicile  pour  folliciter  les  anciens  al- 
liés des  Carthaginois.  Qu’ils  croyoienC 
que  cette  fécondé  flotte  écoit  principa- 
lement deftinée  à faire  la  conquête  du 
Promontoire  Sc  delà  ville  de  Lilybée, 
Mais  qu’elle  avoit  été  poulTée  vers  les 
ifles  Egates  par  la  même  tempête,  qui  i 
les  avoit  difperfés  eux  - mêmes.  Le 
Roi  écrivit  fur  le  champ  à M.  Emi- 
lius,  préteur  de  Sicile,  pour  lui  ap- 
prendre ces  nouvelles , & l’avertir  qu  il 
veillât  à la  confervation  de  Lilybée. 

Le  préteur  envoya  au fli' tôt  des  lieu.- 
tenants  & des  tribuns  à Lilybée,  Sc 
dans  les  villes  du  voifinage  , avec  ordre  ! 
de  tenir  leurs  foldats  dans  le  devoir,  Sc 
de  conferver  fur  tout  Lilybée  , où 
* écoienc  renfermées  les  provifions  & les 
machines  qui  étoient  nécelfaires  pour 
la  guerre.  On  publia  un  Edit,  qui  en- 
joignoic  aux  matelots,  Sc  aux  foldats 
qui  dévoient  fervir  fur  mer , de  faire 
cuire  des  vivres  pour  dix  jours , de  les  1 
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porter  dans  leurs  vaifTeaux , & de  s’em- 
barquer dès  le  moment  qu’on  leur  en 
donneroitle  fignal.  On  commandoicà 
ceux  qui  faifoient  fentinelle  fur  les. cô- 
tes , de  veiller  exadlemenc , & de  don- 
ner avis  de  l’arrivée  de  la  flotte  enne- 
mie,dès  qu’ils  l’appercevroient  en  mer. 
Ainfl  quoique  les  Carthaginois  euf- 
fent  réglé  leur  courfe  de  façon  qu’ils 
puflTent  arriver  à Lilybée  avant  le  jour, 

' on  les  vit  cependant  d’alTez.lorn  , par- 
ce que  la  lune  étoit  claire , & qu’ils  ve- 
noient  à hautes  voiles.  Dans  tin  même 
inilant , les  lentinelles  donnèrent  leur 
fignal  : on  courut  aux  armes  dans  la 
ville,  & les  vaiflTeaux  furent  remplis 
de  matelots  6c  de  foldats.  Ces  derniers 
furent  partagés,  en  forte,  que  les  uns 
combattiflent  de-deflus  les  galeres, 
pendaftt  que  les  autres  défendroientles 
murs  6c  les  portes  de  la  vflie.  Les  Car- 
thaginois , de  leur  côté,  voyant  que 
les  ennemis  étoient  fur  leurs  gardes,  ne 
voulurent  point  entrer  dans  le  porc 
avant  le  jour.  Ils  paflerent  le  relie  de|> 
la  nuit  à plier  leurs  voiles  6c  à difpofer 
leurs  vaifleaux  pour  le  combat.  Dès 
que  le  jour  parut , ils  fe  retirèrent  en 
pleine  mer , afin  d’avoir  alfez  d’efpace 
pour  agir  eux-mêmes,  6c  de  lailTer  aujc 
Tme  /.  F 
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ennemis  la  liberté  de  forcir  du  porf. 

Les  Romains  ne  refuferent  point  la 
bataille  , fiers  de  J’avantage  qu’ils  fe 
fouvenoient  d’avoir  remporté  fur  les 
Carthaginois  , à peu  près  dans  le  mê- 
me lieu , & comptant  fur  le  nombre  & 
la  valeur  de  leurs  foldats.  Lorfqueles 
deux  flottes  furent  en  pleine  mer,  les 
Romains  fe  mirent  tout  de  bon  en  de- 
voir de  mefurer  leurs  forces  avec  celles 
des  Carthaginois.  ■ Ceux-ci  au  con- 
traire tâchoient  d’éviter  le  combat  , 
employoiént  la  rufe  au  lieu  de  la  for- 
ce , & lailloient  la  difpute  à la  légèreté  i 
des  vaiffeaux,  & non  à la  valeur  & aux 
armes  des  foldats.  Effeélivement  ils 
avoient  beaucoup  plus  de  gens  propres 
à manœuvrer  qu’à  combattre  : Sc  à l’a- 
bordage on  voyoit  paroître  fur  leurs 
galeres  bien  plus  de  matelots  que  de 
Lescartha-  loldats.  Cctte  différence  ayant  dimi- 
Rinois  défaits  confiance , & augmenté  celle 

près  deLily-  des  Komains , ils  prirent  bien -tôt  la 
fuite  , laifTant  au  pouvoir  des  ennemis 
^ept  de  leurs  vaiffeaux,  avecdix-fepc 
cent  prifonniers,  tant  nautonniers  que 
foldats  ; parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
trois  Carthaginois  de  la  première  no- 
bleffe.  La  flotte  des  Romains  fe  retira 
faine  & fauve,  à l’exception  d’une  feule 
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galere,  qui  fut  percée,  & regagna  ce- 
pendant le  port  avec  les  autres.  La 
nouvelle  de  ce  combat  n’avoic  pas  en- 
core été  portée  à Melfine , lorfque  le 
conful  Sempronius  y arriva.  En  en- 
trant dans  le  port,  il  trouva  le  roi  Hie- 
ronqui  venoit  au-devant  de  lui , avec 
une  flotte  bien  équipée.  Ce-  prince 
étant  paflfé  de  fon  bord  à celui  du  con- 
ful , lui  témoigna  la  joye  qu’il  avoit  da 
le  voir  arrivé  heureufement  avec  fa 
flotte  & fon  armée,  lui  fouhaita  tout© 
forte  de  bon  fuccès  en  Sicile  ; & en- 
fuite  lui  fit  connoître  l’état  de  l’ifle,  & 
les  entreprifes  des  Carthaginois.  Enfin 
il  lui  promit  que-  dans  un  âge  avancé 
il  ferviroit  les  Romains  avec  le  même 
zélé  & le  même  courage , dont  il  leur 
avoit  donné  des  preuves  dès  fa  jeunef* 
fe.  Qu’il  fourniroit  gratuitement  des 
vivres  & des  habits  aux  légions;  & à 
ceux  qui  fervoient  fur  la  flotte,  foldats 
& matelots.  Que  les  ennemis  en  vou-« 
loient  à Lilybée  & aux  autres  villes 
maritimes  : ’ & qu’il  étoit  à craindre 
qu’ils  ne  fuflent  fécondés  d’un  grand 
nombre  de  Siciliens,  attirés  par  l’a- 
mour de  la  nouveauté.  Le  conful , fur 
Ces  avis  , croyant  n’avoir  point  de 
temps  à perdre  > partit  pour  Lilybée , 
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accompagné  d’Hieron  & defaflottCf 
Mais  dès  qu’ils  furent  un  peu  avancés 
en  mer,  ils  apprirent  le  combat  qui  s’é- 
toit  donné  près  de  cette  ville , & la 
défaite  des  Carthaginois.  Le  conful 
renvoya  le  roi  Hieron  avec  fa  flotte, 
dès  qu’il  fut  arrivé  à Lilybée  ; & ayant 
recommandé  au  préteur  qu’il  y laifla , 
de  veiller  à la  fureté  des  côtes  , il  fit 
voile  du  côté  de  Malthe  , qu’il  fçavoit 
être  au  pouvoir  des  Carthaginois.  Dès 
qu’il  parut,  on  lui  livra  Amilcar,  fils 
de  Gifgon , qui  commandoit  la  garni- 
fon  , & .environ  deux  mille  foldats 
dont  elle  étoit  compofée.  Par  le  même 
.moyen  il  demeura  maître  de  la  ville 
& de  toute  l’ifle.  Quelques  jours  après 
il  revint  à Lilybée , où  lui  & le  pré- 
teur vendirent  à l’encan  tous  les  prifon- 
niers  qu’ils  avoient  faits , excepté  les 
perfonnes  d’une  naiflTance  diftinguée. 
Et  voyant  que  la  Sicile  n’avoit  plus 
rien  à craindre  de  ce  côté-là , il  paflTa 
aux  ifles  de  Vulcain,  où  l’on  publioit 
que  la  flotte  des  Carthaginois  étoit  à 
la  rade.  Mais  il  n’y  trouva  pas  un  feul 
ennemi.  Ils  étoient  partis  de  là  ,pour 
aller  piller  les  côtes  d’Italie.  Et  après 
avoir  ravagé  la  * Calabre, ils  portoienc 
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h cohfternation  jufqu'à  Rome  même^ 
Leconful,en  retournant  en  Sicile^ 
apprit  la  defcente  ôz  les  ravages  de  1% 
flotte  ennemie  : & reçut  en  même- 
temps  des  lettres  du  fénat,  qui  en  lui 
donnant  avis  de  l’arrivée  d^ Ann ibal 
lui  ordonnoient  de  revenir  prompte-^ 
ment  au  fecours  de  fon  collègue.  Par-- 
tagé  en  tant  de  foins  difFerens,  il  com- 
mença par  embarquer  fon  armée,  ÔQ 
lui  ordonna  de  fe  rendre  à Rimini  pat 
la  mer  fupérieure.  _11  envoya  Sextus- 
Pomponius  fon  lieutenant,  avec  vingt- 
cinq  galeres  au  fecours  de  la  Calabre , 
& de  toute  la  côte  maritime  d’Italie^ 
Il  lailTa  au  préteur  M.  Emilius  une 
flotte  complette  de  cinquante  galeres. 
Pour  lui  ,•  après  avoir  mis  la  Sicile  ei> 
état  de  fe  défendre,  il  côtoya  l’Italie 
avec  dix  vailfeaux , & vint  aborder  à 
Rimini , oii  il  prit  fon  armée , avec  la* 
quelle  il  alla  joindre  fon  collègue  au- 
près de  Trebie. 

Ainfi  les  deux  confuls,  & toutes  leà’ 
troupes  delà  république,  fe  trouvoienC 
réunies  pour  faire  tête  à Annibàl  : & 
l’onjugeoitaifément  quel’empireétoîc 
abfolument  fans  relTource  , li  ces  for- 
ces .ne  fuffifoient  pas  pour  le  défendre.^- 
.Mais  les  deux  confuls  ne  s’accordoienc* 
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pas.  Scipion  découragé  par  la  défaite 
de  fa  cavalerie  , & par  la  bleffure  qu’il 
avoir  reçue  dans  le  combat,  vouloir  ti- 
rer les  affaires  en  longueur  : au  lieu  que 
Sempronius  , qui  avoir  encore  coutfon 
courage  & toute  fa  vigueur , ne  pou- 
voir l'ouffrir  qu’on  parlât  de  tem][)ori- 
fer.  Tout  le  pays  qui  ell  entre  le  Pô 
& Trebie  étoit  alors  habité  par  des 
Gaulois.  Et  certe  nation  infidelle  par- 
tagée entre  deux  peuples  li  puiflants, 
fans  trop  s’attacher  à l’un  ou  à l’autre , 
attendoit  pour  prendre  fon  parti , que 
]a  fortune  fe  fût  déclarée.  Les  Ko- 
mains  n’étoiènt  pas  trop  fâchés  de  cet- 
te neutralité  des  Gaulois.  Mais  Anni- 
bal  leur  reprochoit  qu’il  n’écoit  venu 
en  Italie  qu’à  leur  priere , & pour  les 
délivrer  du  joug  des  Romains.  Ainfi 
piqué  de  leur  indifférence,  de  en  mê- 
me-temps pour  avoir  dequoi  nourrir 
fes  foldats  , il  détacha  deux  mille  fan- 
taffins  ôz  mille  cavaljers , la  pluparç 
Numides,  quelques-uns  Gaulois,  6c 
leur  ordonna  de  ravager  tout  leur  pays, 
jufqu’aux  bords  du  Pô.  Les  Gaulois 
n’étant  pas  en  état  de  fe  défendre  par 
eux- mêmes , fe  déclarèrent  alors  contre 
les  auteurs  de  leur  malheur,  pour  ceux 
par  qui  ils  efperoient  d’être  protégés. 
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ÎIs  envoyèrent  des  ambaflTadeurs  aux 
confuls,  pour  les  prier  de  fecourir  une 
nation  qu’on  ne  maltraitoit  que  pour 
la  punir  de  fon  trop  grand  attache- 
ment au  parti  des  Romains.  Scipion 
ne  jugeoit  pas  les  conjectures  convena- 
bles pour  accorder  aux  Gaulois  les  fe- 
cours  qu’ils  demandoient  ; outre  qu’il 
les  en  croyoit  indignes  , à caufe  de  la 
perfidie  encore  toute  récente  des 
Boiens , quand  on  voudroit  oublier 
toutes  leurs  infidélités  paflTées.  Sem- 
pronius  au  contraire  prétendoit,  que  le 
meilleur  moyen  de  contenir  les  alliés 
dans  le  devoir,  étoit  de  défendre  ceux 
qui  les  premiers  aüroient  eu  befoin  da 
fecours  des  Romains.  Alors,  malgré 
l’oppofition  de  Ton  collègue,  il  fit  paf- 
fer  la  riviere  à fa  cavalerie,  à mille  pié-  , 
tons,  & à tout  ce  qu’il  avoit  de  gens 
de  trait , & leur  ordonna  de  mettre  les 
terres  des  Gaulois  à couvert  du  pillage 
des  Carthaginois.  Ges  troupes  ayant 
rencontré  les  ennemis  épars  fans  ordre 
par  la  campagne  , la  plupart  chargés 
de  butin , & courant  de  tous  côtés  avec  ^ 
beaucoup  de  fécurité,  fondirent  tout 
d’un  coup  fur  eux  j & en  ayant  tué 
une  partie,  mirent  les  autres  en  fuite, 

& les  obligèrent  de  regagner  leur  camp 
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avec  beaucoup  d’effroi  & de  conftci*- 
nation.  Les  Romains  furent  repouffés 
d’abord  par  ceux  qui  en  fortirent  en 
grand  nombre.  Mais  ayant  reçu  du 
renfort,  iis  rétablirent  une  fécondé  fois 
le  combat , qui  étant  demeuré  quelque 
temps  incertain  , fe  termina  de  façon 
que  les  deux  partis  s’en  .attribuèrent 
l’avantage  , mais  les  Romains  avec'un 
peu  plus  d’apparence  que  les  ennemis. 
Mais  le  conful  fur  tout  publioit  qu’il 
avoit  remporté  une  viétoire  complet- 
te.  Il  étoit  tranfporté  de  joye,  lorfqu’il 
s’imaginoit  avoir  vaincu  l’ennemi  avec 
la  partie  de  l’armée  qui  avoit  été  dé- 
faite fous  les  ordres  de  fon  collésfue. 
Que  par  là  il  avoit  rendu  aux  foldats  le 
courage  Sc  la  confiance  qu’ils  avoient 
perdue.  Que  Scipion  étoit  le  feul  qui 
voulût  éviter  ou  différer  J a bataille. 
Que  plus  malade  de  l’efprit  que  du 
corps , il  redoutoit  les  armes  des  enne- 
mis , par  lefquelles  il  fe  fouvenoit  qu’il 
avoit  été  bleffé.  Mais  qu’il  ne  falloit 
pas  que  cette  langueur  paffât  dans  les 
autres  par  une  dangereufe  contagion. 
Car  enfin  quelle  raifon  pouvoir -on 
avoir  de  différer  ? attendoit-on  un  troi- 
fiéme  conful , ou  une  nouvelle  armée  ? 
Que  les  Carthaginois  étoient  campes. 
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dans  le  cœur  de  Tltalie , & prefc}ue"à 
la  vûë  de  Rome.  Qu’ils  ne  fe  propo- 
foient  plus,  comme  auparavant , do- 
ter aux  Romains  la  Sicile  & la  Sardai- 
gne, qui  avoient  été  enlevées  à leurs 
peres  ; ou  la  partie  de  TEfpagne  qui 
ell  en-deçà  de  l’Hébre  : mais  de  les 
chaflTer  eux- mêmes  de  leur  patrie , & 
de  la  terre  où  ils  avoient  reçu  la  naif- 
fance  & l’éducation.  Ah  J quelle  « 
douleur,  s’écrioit-il , pour  nos  peres,  ce 
accoutumés  à combattre  aux  envi-  « 
ronsde  Carthage, s’ils  nous  voyoient,  « 
nous  qui  fommes  leur  fang;  s’ils  « 
voyoient  les  deux  confuls  , avec  les  u 
deux  armées  confulaires  , renfermés  <*• 
dans  leur  camp  ; & tremblants  à la  cç  ' 
vûë  de  ces  mêmes  ennemis,  qu’ils  c« 
ont  vaincus  tant  de.  fois  î tandis  cv 
qu’Annibai  s’eft emparé,  de  tout  le  ce 
pays  qui  eft  entre  les  Alpes  & TA-  ce 
pennin.  Tels  étoient  les  difeours  qu’il  ' 
tenoit  à fon  collègue  malade  , fans  lui  ' 
iaiffer  un  moment  de  repos.  Telles 
croient  les  harangues  qu’il  fàifoit  aux  ■ 
ibldats  affemblés  autour  de  fa  tente.  Il 
avoir  encore  d’autre?  raifons  de  febâii-' 
ter.  La  proximité  des  alfemblées  eon*-  * 
Salaires,  la  crainte  de  voir  palTer  le  ' 
«emmandepieot  à de  nouveaux  chef?'>  - 
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& l’efperance  de  faire  tomber  fur  Idî  - 
feul  la  gloire  d’avoir  terminé  la  guerre^ 
pendant  l’infirmité  de  fon  collègue* 
Ainfî  quoique  Scipion  fut  d’un  avis 
contraire  , il  ordonna  aux  foldats  de  fe 
préparer  à combattre. 

Quand  Annibal  confideroit  lafitua- 
tion  des  ennemis,  & les  mefures  qu’ils 
avoient  à prendre  pour  leur  fureté  , il 
défefperoit  .de  les  attirer  au  combat, 
n’y  ayant,  point  de  parti  qui  fût  plus 
contraire  à leurs  véritables  intérêts. 
Mais  d’un  autre  côté , connoifiant  par 
la  renommée  d’abord  , puis  par  lui- 
inême  , le  caradere  emporté  de  Tu» 
des  confuls,  devenu  encore  plus  fou- 
gueux par  l’avantage  qu’il  croyoit 
avoir  eu  fur  fes  fourageurs  ; il  fe 
croyoit  à la  veille  de  la  bataille.  De 
fon  côté  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
l’accelerer  ; pendant  que  les  foldats 
ennemis  étoient  fans  expérience  ; 
pendant  que  le  plus  habile  des  deux 
généraux  etoit  hors  d’état  d’agir , & 
que  les  Gaulois  étoient  encore  pleins 
d’ardeur  & de  courage  , ne  doutant 
point  qu’ils  ne  fe  rallentiffent  infenfî- 
blement,  à mefure  qu’il  les  éloigne- 
foit  de  leur  pays.  Pour  ces  raifons , âc 
autres  pareilles efperaot  que  les  eone- 
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•mis  en  viendroienc  bien^tôt  aux  mains , 
ou  qu’il  les  y concraindroit,  s’ils  ne  fe 
préfentoient  pas  d’eux* mêmes  ; il  en« 
voya  pour  examiner  leur  contenance  > 
des  efpions  Gaulois,  beaucoup  plus 
propres  à ce  miniftere,  parce  qu’ils 
fervoient  dans  les  deux  armées.  Ils  lui 
rapportèrent  que  les  Romains  fe  dif- 
pofoient  à donner  bataille;  & fur  le 
champ  il  fongea  aux  moyens  de  leur 
drelfer  quelque  piège. 

11  y avoir  entre  les  deux  arméeMjjA, 
ruHTeau,  dont  les  bords  étoient  «Pi 
élevés , & couverts  d’herbes  maréca- 
geufes  & de  brolTailles , telles  qu’il  en 
croît  dans  les  terres  incultes.  Il  exami- 
na le  lieu  par  lui-même  : & y ayant 
apperçu  des  cavités  alTez  profondes 
pour  cacher  même  de  la  cavalerie 
Voilà  votre  pofte,  dit- il  à fon  frere 
Magon.  Choi  filfez-moi  dans  toute  la  “ 
cavalerie  & toute  l’infanterie  , cent  “ 
hommes  de  chaque  forte^éc  mervenez  “ 
trouver  avez  eux  à la  première  veille 
de  lanuit.A  préfent,  allez-vous*en,  & 
faites  prendre  à vos  gens  de  la  nourri- 
turc  6c  du  repos.  Magon  né  manqua 
pas  d^  fe  préfenter  avec  Ibn  monde  à 
rheu remarquée.  Jevois, ditalors  An-  “ 
ni  bal , rélice  de  mes  troupes.  Mais“ 
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„ comme  je  veux  que  vo  usfoyez  en  état 
,,  de  vous  foutenir  par  le  nombre,  aulîi- 
„ bien  que  par  le  courage;  allez,  braves 
fl,  foldars,  & me  choifilîez,  chacun  dans 
,,  votre  efpece,  neuf  liommesqui  vous 
,,  reffemblent.Magon  vous  montrera  le 
,,  porte  où  vous  devez  vous  mettre  en 
,,embufcade.  Vous  aurez -affaire  à des 
,,  ennemisqui  n’ont  aucuneconnoi  rtan- 
,\ce  de  ces  rufes  deguerre.  Après  avoir 
donné  ces  ordres  à Magon , il  com» 

«da  à la  cavalerie  Numide  de  pafler 
5uve  à la  pointe  du  jour  , ôc  d aller 
caracoller  jufqu’aux  portes  .du  camp 
ennemi  , d’engager  les  Romains  au 
combat,  en  lançant  des  traits  contre 
les  fentioelles , de  fe  retirer  enfuite 
après  avoir  commencé  l’el'carmouche  ^ 
Ôc  de  les  attirer  par  cette  fuite  fimuléç 
jufqu’au-delà  du  fleuve.,  Pource;qui 
ert  des  autres  offlciers  de  cavalerie  6ç 
d’infanterie  , il  leur  ordonna  de  faire  - 
manget  leurs foldats;  6c  enfuite  de  leur 
cprtimander  de  montera  cheval,  & de 
prendre  leurs  armes  & en  cec  état  les 
tenir  prêts  à commencer  le  combat  dès 
qu’on  leur  donneroit  le  lignai.  Sem- 
pronius.,  au  premier  mouvement  des 
Numides , envoya  d’abord  contre  eux 
Qgîtte  cayalerie.  qui  Je.,rendoit.  Jû  £er  5., 
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puis  fix  mille  piétons,  & enfin  fitavan-* 
cer  toutes  fes  troupes  dans  l’endroit  où 
il  avoit  déjà  médité  de  les  pofter  pout- 
livrer  une  bataille  qu’il  défirok  avec 
tant  d’emprefloment.  Par  hazard  cè 
jour- là.  il  faifoit  un  brouillard  tré$- 
froidy  & ij  toinboit  beaucoup  de  nei- 
•ge , comme  il  a coutume  d’arriver  en» 
tre  les  Alpes  & l’Apennin  ; fans  par- 
ler de  la  proximité  des  fleuves,  qui  re- 
froidiflenc  encore  cette,  contréci.  Et 
comme  je  conful  avoit  fait  fortir  les 
hommes  & leschevaux  avec  beaucoup 
de  précipitation  , “fans-  leur  avoir  fait 
prendre  aucuncv  nourriture  , .ni.  leur 
avoir  donné  aucun'  préfervatif  contre 
les  injures  du  lieu  & de  la  faifon.;.  ils 
étoient  tranfis  d’un  froid  qui  devenoit 
encore  plus  piquant  à mefure  qu’ils  ap*^ 
prochoient  de  la  riviere.  Mais  lorf- 
qu’en  pourfuivant  les  Numides,  qui 
avoient  lâché  pié  à deflein  de  les  attK 
ter,  ils  furent  entrés  dans  l’eau  jufqu’à 
la  poitrine;  la  pluye  de  la  nuit  précé- 
dente l'ayant  extrêmement  grolfie  , 
tous  leurs  membres  furent  tellement 
faifis.  pénétrés  de  froid,  qu’ils  , 
* avoient  bien  de.  la  peine  à tenir  leurs 
armes  j outre  qu’ils  mouroient  de 
faim , étant  fouis,  à jeun  ^ & le  jou* 
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étant  déjà  bien  avancé. 

Pendant  ce  temps -là,  les  foldat» 
d’Annibal  avoient  allumé  des  feux  de- 
vant leurs  tentes , & s’étoient  frottés 
tous  les  membres  de  l’huile  qu’on, 
avoir  diflribuée  par  compagnies  , pour 
fe  les  rendre  plus  fouples.  Et  ayant  pris 
de  la  nourriture  tout  à leur  ai  fe , ils  ne  ‘ 
fçurent  pas  plutôt  que  les  Romains 
avoient  paflTé  l’eau  , qu’ils  prirent  leurs 
armes  , & s’avancèrent  pleins  de  con- 
fiance & de  force  pour  les  combattre. 
Annibal  mit  aux  premiers  rangs  les 
frondeurs  & les  foldats  armés  à la  lé- 

fere  , ce  qui  faifoit  environ  huit  mille- 
ommes  ; ôc  après  eux  l’infanterie  ar- 
mée de  toutes  pièces , en  quoi  confi-' 
ftoient  fes  principales  forces.  Il  jetta- 
dix  mille  cavaliers  fur  les  deux  ailes  » 
qu’il  fortifia  encore  de  fes  éléphants,  ^ 
diflribués  également  à la  droite  & à la> 
gauche.  Le  conful  voyant  que  les  Nu- 
mides , en  faifanc  tout  d’un  coup  volte- 
face,  menoient  rudement  fes  cavaliers,, 
devant  qui  ils  avoient  d’abord  feint  de  • 
fuir , fit  fonner  la  retraite  ; & les  ayant 
rappelles,  les  reçut  àu  milieu  de  fon 
infanterie.  Son  armée  étoit  eompofée 
de  dix-huit  mille  Romains,  de  vingt- 
mille,alliés  du  nom  l^in , & de  quel-  ■ 
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ques  troupes  auxiliaires  des  Manceaux , 
les  feuls  Gaulois  qui  fuflent  demeurés 
fidèles.  Ce  fut  avec  ces  forces  que  les 
Romains  en  vinrent  aux  mains  pour  la 
fécondé  fois  avec  les  Carthaginois»- 
Les  Baléares  comencerenc  le  combat  ; 
mais  comme  ils  avoient  de  la  peine  à 
fou  tenir  l’effort  des  légions,  Annibal 
fit  promptement  avancer  fes  chevaux- 
légers , ce  qui  fit  que  la  cavalerie  des 
Romains  plia  d’abord.:  Car  outre 
qu’elle  n'étoit  compofée  que  de  qua- 
tre mille  hommes  , la  plupart  fatigués,, 
ôc  quelle  avoit  affaire  à dix  mille  hom- 
mes tous  frais  > elle  fe  vit  encore  acca- 
blée d’une  grêle  de  traits  lancés  parles 
frondeurs  : pour  comble  de  malheur, 
les  éléphants  qu’on  avoit  répandus  fur 
les  deux  ailes  , s’étant  avancés,  caufe- 
rent  une  déroute  générale , ayant  ef- 
frayé les  chevaux  par  leur  maffe  énor- 
me , & par  une  odeur  infupportable ,, 
àlaquelle  ils  n’étoient  pas  accoutumés.^ 
La  cavalerie  du  conful  n’auroit  pas  cé*» 
dé  en  valeur  à celle  d’Annibal  , fi  elle- 
avoit  eu  autant  de  force.  Mais  les  Car- 
thaginois étoient  venus  au  combat 
après  s’être  fortifiés  par  une  bonne 
nourriture,  au  lieu  que  les  Romains 
U Y avoient  apporté  que.  des  corps  affa»* 
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més,  épuifés  de  fatigues  , ôc  cranfis  dü‘ 
froid.  Cependant  leur  courage  leur 
auroit  tenu  lieu  dé  tour , s’ils  n’avoienc 
eu  affaire  qu’à  l’infanterie.  Mais  les' 
frondeurs  ayant  mis  en  fuite  la  cavale- 
rie du  conful , commencèrent  à les  at- 
taquer en  flanc  à coups  de  traits  ; Sc 
les  éléphants  étoient*  entrés -jufques 
dans  le  corps  de-  leur  bataille.  Enfla 
Magon  étant  tout  d’un-  coup  venu 
fondre , avec  la  cavalerie  Numide,  fur 
ceux  de  l’arriere- garde  , dès  qu’ils  eu- 
rent paffe  au-delà  du  lieu  où  il  s’étoit  ‘ 
mis  en  émbufcade , jetta  parmi  eux  le 
défordre&  la  confternation.  Accablés  • 
de  tant  de  maux  tout  à la  fois , ils  tin- 
rent cependant  ferme  , de  réflfterent 
pendant  un  temps  confiderable,  fur 
tout  aux  éléphants  , contre  leur  efpe- 
ran ce  de  celle,  des  Carthaginois.  Les 
Velites , à qui  on  avoit  donné  cette  ' 
commiflion  , les  mettoient  première- 
ment en  fuite,  en  leur  lançant  des 
traits-longs  de  pointus;  de  enl’uite  les 
fuivoient  par  derrière  , de  les  piquoienc 
par  deflbus  la  queue  , où  la  chair  plus 
tendre  qu’ai  Heurs  , eft  aufli  -plus  fuL- 
ceptible  de  bleflures. 

Annibal  voyant  ces  bêtes  effrayées 
^.prêtes  à fe.  jecter  fur  les  liens , les  fit- 
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fbrtîr  du  corps  de  la  bataille  , ôc  les 
poufTa  vers  l’aîle  gauche  contre  les 
Gaulois  qui  fervoient  dans  l’année  des 
ennemis.  Les  Gaulois  prirent  auffi-tôc 
la  fuite  } & ce  fut  là  ce  qui  acheva  la 
déroute  des  Romains.  Comme  ils  Bataille  de . 
etoient  invertis  de  toutes  parts  , & partie* 
obligés  de  faire  face  en  tous  iens , en-  Romauu, 
viron  dix  mille  hommes  réfolurent , 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  fauver 
autrement , de  s’ouvrir  un  chemin  à 
travers  le  centre  de  Parmée  ennemie, 
coinpofé  des  Africains  3c  des  troupes 
auxiliaires  des  Gaulois^  Et  en  effet  ils 
percerent  malgré  eux , après  en  avoir 
fait  un  grand  carnage.  Mais  ne  pou- 
vant paffer  la  riviere  pour  retourner 
dans  leur  camp  , ni  dirtinguer , à cau- 
fe  de  la  pluye , de  quel  côté  ils  porte- 
roient  du  fecours  à leurs  compagnons 
ils  s’en  allèrent  tout  d’une  traite  juf- 
qu’à  Plaifance.  Depuis  ce  temps  - là  , 
plufieurs  autres f à leur  exemple,  fe 
firenr'un  paffage  au  milieu  des  enne- 
mis. Ceux  qui  prirent  leur  route  du 
côté  du  fleuve  , furent  ou  engloutis 
dans  fes  gouffres  , ou  opprimés  par  les 
Carthaginois , dans  le  temps  qu’ils  hé- 
rttoient  à s’y  jetter.  Quelques-uns  s’é- 
tant difperCés  par  la  campagne , fe  rcn-r 


Digi;:;cd  by  Goo,><llc: 


TjS  Hist.  DE  IA  II.  Guerre 
dirent  à Plaifance,  en  fuivant  à lapifte 
ceux  qui  y étoienc  arrivés  les  premiers. 

Il  s’en  trouva  à qui  la  crainte  de  tom-' 
ber  entre  les  mains  des  ennemis  donna 
la  hardielTe  de  fe  jetter  dans  le  fleuve  j 
& l’ayant  traverfé  , ils  retournèrent  , 
dans  le  camp.  Une  pluye  mêlée  de  | 
neige  , jointe  à la  rigueur  infupporra- 
ble  du  froid , fit  périr  un  grand  nom»  . i 
bre  d’hommes  & de  chevaux  , & pref-'  ' 
que  tous  les  éléphants.  La  riviere  ar- 
rêta la  pourfuite  des  vainqueurs , qui 
revinrent  dans  leur  camp  lî  tranfis  Sc  ' 
fi  glacés,  qu’ils  reffentirent  beaucoup  | 
moins  la  joye  que  donne  la  viâ:oire. 
C’efl:  pourquoi  dès  la  nuit  fuivante  ^ 
ceux  qui  étoient  reliés  à la  garde  du  ’ 
camp , & ceux  qui  s’étoient  fauves  de 
la  bataille,  palTerent  le  fleuve  Trebie , 
fans  que  les  ennemis  s’en  apperçûflenc, 
à caufe  d’une  violente  pluye  qui  tom- 
boit  avec  grand  bruit.  Peut-être  me-  ’ 
me  qu’épuifés  de  travail , & la  plupart  ’ 
couverts  de  bleffures , ils  feignirent  de  ’ 
nes’enpasappercevoir.  En  forte  que  fe 
tenant  en  repos  , ils  donnèrent  à Sci- 
pion  le  temps  de  fe  retirer  à Plaifance 
avec  fes  troupes,  d’ou  il  fe  rendit à*‘ 
Cremone  en  paflant  le  Pô , afin  de  ne  ' 
point  accabler  une  feule  colonie  de&  ' 
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quartiers  d’hyver  de  deux  armées. 

- La  nouvelle  de  cette  défaite  caufa 
tant  d’effroi  dans  la  ville,  que  les  ci- 
toyens croyoient  à chaque  inflant  voir 
arriver  l’armée  viélorieufe  devant  leurs 
murailles,  fans  avoir  aucune  relfource 
pour  les  défendre.  Ils  difoientqu’après 
la  défaite  de  Scipion,  auprès  du  Te- 
fin,  ils  avoient  rappellé  Sempronius 
de  Sicile,  & lui  avoient  ordonné  de 
venir  au  fecours  de  fon  collègue.  Mais 
après  la  défaite  des  deux  confuls  & 
des  deux  armées  confulaires,  quels  au- 
tres chefs , quelles  autres  légions  pour- 
voient-ils  oppofer  à l’ennemi  vain- 
queur P Dans  le  temps  qu’ils  faifoienC 
de  ifi  trilles  réflexions,  Semproniusar- 
riva  à Rome  , ayant  palfé  hardiment 
à travers  les  cavaliers  ennemis , épars 
de  tous  côtés  dans  la  campagne  pour 
faire  du  butin , par  un  effet  de  fon 
bonheur  plutôt  que  de  fa  prudence  , 
puifqu’il  ne  pouvoit  raifonnabiemenc 
efperer  de  leur  cacher  fa  retraite  , ou 
de  leur  réfilter,  s’il  tomboit  entre  leurs 
mains.  11  tint  les  affemblées  confulai- 
res : c’étoit  ce  qui  preffoit  alors  davan- 
tage. Et  après  y avoir  fait  nommer 
Cn.  Servilius  pour  la  première  fois,  & 
C.  Fiaminius  pour  la  fécondé,  il  re- 
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tourna  dans  fes  quartiers  d’hyver.  Ma»' 
les  Romais  n’y  ctoient  pas  même  en 
fureté,  les  Numides  portant  partout 
le  ravage  Sc  la  défolation.  D’ailleurs 
les  Celtiberiens  & les  Lufitaniens,  eiv*» 
cote  plus  à craindre  que  les  Numides-, 
pénétroient  dans  tous  les  lieux  où  l_a 
cavalerie  ne  pouvoir  paffier.  Ainli  les 
vivres  leur  étoient  coupés  de  toutw 
parts,  excepté  ce  qui  leur  venoit  par 
des  barques  qui  remontoient  le  Pô. 
Les  Romains  avoient  auprès  de  Plai- 
fance  une  place  remplie  de  provifions, 
défendue  par  de  bonnes  fortifications* 
Sc  par  unegarnifon  afl'ez  confidérable«.^ 
Annibal,  dans  l’efpérance  de  s’emp^ 
rer  de  ce  fort , partit  avec  une  partie 
de  fa  cavalerie  & de  fes  foldats  armés 
à la  légère.  Il  l’attaqua  de  nuit.  Mais 
quelque  précaution  qu’il  eût  prife  pout 
tenir  fa  marche  fecrette , afin  d’em- 
porter plus  facilement  la  place  , il  ne 
put  tromper  la  vigilance  des  fentinel- 
les.  La  garni  Ton  fut  avertie  de  fon  ar- 
rivée i & tout  d’un  coup  poulTa  de  fi 
grands  cris  , qu’ils  furent  entendus  juf- 
qu’à  Plaifance.  Ainfi  le  conful  arriva- 
dès  le  point  du  jour  avec  fa. cavalerie, 
après  avoir  ordonné  aux  légions  de  le 
füivre,  rangées  en  bataillon  quaixéi. 
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Avant  qu’elles  fuflent  arrivées , la  ca- 
valerie en  vint  aux  mains  de  part  & 
d’autre.  L'a  blelTure  qu’A.nnibal  reçue 
dans  cette  aélion  ayant  effrayé  fes  gens, 
& donné  du  courage  aux  Romains , il 
fut  obligé  d’abandonner  cette  entre- 
prife.  Après  quelques  jours  de  repos  , 
ifens  attendre  que  l'a  playe  fût  entière- 
ment fermée , il  partit  pour  aller  atta- 
quer Viélumvies.  C’étoit  un  fort  que 
lés  Romains  avoient  conftruit  pendant 
hi  guerre  des  Gaulois.  Il  s’y  étoit  éta- 
bli un  marché  affez  confidérable  par 
le  concours  des  habitants  de  cette  con- 
trée , & de  ceux  des  provinces  voifî- 
nés  : & la  crainte  d’être  pillés  par  les 
‘coureurs  d’Annibal  avoit  alors  obligé 
lâ  plupart  des  gens  de  la  campagne  de 
s’y  réfugier  avec  leurs  effets.  Une 
grande  multitude  de  ces  fortes  de  gens, 
ânimee  par  1 exemple  de  ceux  qui  s e- 
toient  fi  bien  défendus  auprès  dePlai- 
fànce,prit  les  armes,  & vint  hardi- 
ment au-devant  des  Carthaginois.  Ils 
fe  mêlèrent  dans  le  chemin  avec  les 
gens  d’Annibal^  combattant  par  pelot- 
tons  plutôt  qu’en  bataille  rangée.  Mais 
^çomme  d’un  côté  c’étoit  une  multitu- 
de confufe , qui  agiffoit  fans  difeipline 
& fans  commandement  ; ôi  de  l’autre  ^ 


Psdage  de 
TApcnnin« 


Ï42  Hist.  DE  lA  II.  Guerre 

un  général  qui  comptoit  fur  la  valeut 
de  les  foldats  , comme  eux- mêmes  , 
-étoient  alTurés  de  fa  capacité  ; trente- 
cinq  mille  hommes  furent  aifément 
défaits  & mis  en  déroute  par  un  biea 
plus  petit  nombre.  Le  lendemain  la 
place  fe  rendit  & reçut  garnifon  enne* 
inie.  Ceux  du  fort  eurent  ordre  de 
mettre  bas  les  armes.  Ils  n’eurent  pas 
plutôt  obéi , qu’Annibal  commanda 
aux  fiens  de  les  traiter  comme  des  gens 
qui  ont  été  pris  d’aflaut.  Tous  les  ex- 
cès de  cruauté,  d’orgueil  ôc  d’avarice  j 
tous  les  outrages  dont  les  hiftoriens 
ont  cru  devoir  inftruire  la  poflericé  » 
furent  exercés  furccs  malheureux. Tel-  J 
les  furent  les  expéditions  d’Annibal  . ■ 
pendant  l’hyver. 

Le  froid  étoit  fi  violent , qu’Annî- 
bal  donna  à fes  gens  quelque  temps  1 
pour  fe  repofer  après  tant  de  peines.  Et  ' 
dès  qu’il  lui  parut  à des  indices  encore 
douteux  que  le  printemps  approchoic  / 
il  les  tira  des  quartiers  d’hyver  pour  les’ 
conduire  dans  l’Etrurie,  à delTein  de’ 
gagner  cette  nation  pa|||a  douceur,  ou 
de  la  fou  mettre  par  la  lorce  , comme  il" 
avoit  fait  les  Gaulois  & les  Liguriens*/ 
En  palTant  l’Apennin  , il  fut  attaqué 
d’un  orage  fi  eflProyable,  que  ce  qu’il  ’ 
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avoit  foufFert  dans  le  trajet  des  Alpes 
lui  parut  être  peu  de  chofe  en  coinpa- 
raifon.  Un  vent  affreux,  mêlé  de  pluye, 
leur  donnoit  dans  le  vifage  avec  tant 
de  violence , qu’ils  ne  pouvoient  éviter 
ou  d’abandonner  leurs  armes , ou  d’ê- 
tre renverfés,  s’ils  vouloient  réfifler  à 
fa  furie.  Ils  s’arrêtèrent.  Mais  comme 
il  leur  faifoit  perdre  la  refpiration  , ils 
lui  tournèrent  le  dos , &.  demeurèrent 
quelque  temps  dans  cette  pofture. 
Alors  l’horrible  fracas  du  tonnerre  & 
les  éclairs  qui  accompagnoient  fes 
coups  épouvantables , leur  ôtant  tout  à 
la  fois  l’ufage  des  yeux  6c  des  oreilles  , 
ils  demeuroient  interdits  6c  pénétrés 
de  frayeur.  Enfin  la  plnye  ce  fia.  Mais 
par  cette  même  raifon  , le  vcnr  s’étant 
élevé  avec  encore  plus  de  force , ils  fu- 
rent obligés  de  camper  dans  le  même 
lieu  où  la  tempête  les  avoit  furpris. 
Ce  fut  pour  eux  une  nouvelle  fatigue, 
auflî  accablante  que  la  première.  Car 
ils  ne  pouvoient  ni  développer  leurs 
tentes , rii  les  pofer  , le  vent  les  leur 
arrachant  des  mains , ou  les  enlevant 
de  leur  place.  Et  dans  le  même  temps, 
l’eau  que  le  vent  avoit  élevée  s’étant 
épaiffie  fur  le  fommet  des  montagnes  , 
il  tomba  une  fi  grande  quantité  de 
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neige  & de  grêle,  qu’abandonnant  uti 
travail  inutile , ils  fe  jetterent  tous  par 
terre,  accablés  fous  le  poids  de  leurs 
tentes  & de  leurs  vêtemens , plutôt 
qu’ils  n’en  étoient  couverts.  Le  froid 
qui  fuivit  devint  fi  âpre  & fi  piquant , 
que  les  chevaux  , aufiî-bien  que  les 
hommes,  firent  pendant  long-temps  j 
d’inutiles  efforts  pour  fe  relever  d’une 
chute  fi  déplorable  , leurs  nerfs  s’étant  j 
tellement  roidis , qu'il  leur  étoit  im- 
poflîble  de  les  plier.  Enfin  lorfqu’à 
îbrce  de  s’agiter  & de  fe  mouvoir , ils 
eurent  repris  un  peu  de  courage  , on  ^ 
commença  à allumer  des  feux  de  di-  j 
fiance  en  difiance,  la  plupart  deman- 
dant à leurs  compagnons  un  fecours  , 
qu’ils  n’étoîent  pas  en  état  de  fe  pro- 
curer eux- mêmes.  Annibal  demeura 
deux  jours  en  cet  endroit  comme  afîié- 
gé  ; & il  n’en  fortit  qu’après  avoir  per- 
du un  grand  nombre  d’hommes  & de 
chevaux,  avec  les  fept  éléphants 
lui  étoient  reliés  après  la  bataille  de 
Trebie.  ^ 

Etant  defcendu  de  l’Apennin,  il  re- 
'tourna  furfes  pas,  & alla  camper  à dix 
mille  de  Plaifance.  Le  lendemain  il 
vin.t  phercher  l’ennemi  avec  douze  mil- 
le hommes  d’infanterie  & cinq  mille 

de 
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■cavalerie.  Sempronius  qui  croit  déjà 
revenu  de  Rome,  ne  rcfuia  pas  le 
combat.  Et  ce  jour-Jà  les  deux  armées 
ïi’étoient  éloignés  l’une  de  l’autre,  que 
d’une  lieue.  C eft  pourquoi  dès  le  jour 
iuivant , elles  marchèrent  avec  une  ar- 
deur égale  à un  combat  qui  fut  long- 
temps difputé  , & où  les  deux  partis 
curent  alternativement  l’avantage  l’un 
fur  l’autre.  Dès  le  premier  choc,  les 
Romains  furent  tellement  fupérieurs 
Æux  Carthaginois  , qu’après  les  avoir 
mis  en  fuite,  ils  les  pourfu i virent  juf- 
ques  dans  leur  camp , & tâchèrent  mê- 
me un  moment  après  de  s’en  emparer. 
Mais  Annibal  ayant  mis  aux  portes  un 
petit  nombre  de  foldats  pour  en  dé- 
fendre l’entrée , ordonna  aux  autres  de 
fe  tenir  bien  ferrés  dans  le  milieu  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  leur  donnât  le  fignal  d’en 
fortir  pour  aller  attaquer  les  ennemis. 
Il  étoit  environ  trois  heures  après  mi- 
di , lorfque  Sempronius  fit  fonner  la 
retraite,  ayant  inutilement  fatigué  Tes 
foldats,  & défefperant  de  pouvoir  for- 
cer les  Carthaginois.  Dès  qü’Annibal 
fe  fût  apperçu  de  la  retraite  des  Ro- 
mains, il  ordonna  à fa  cavalerie  de  for- 
tir  à droite  & à gauche , & de  courir 
fur  eux , pendant  qu’il  fortiroit  luU 
Tome  /.  G 


Semproniu» 
con^bai  Aniu- 
bal. 
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jTiême  par  le  milieu  pour  aller  les  attai 
.quer  avec  l’élite  de  fon  infanterie. 
L’affaire  eût  été  des  plus  fanglantes 
À des  plus  célébrés  par  la  perte  def 
deux  partis  , li  le  jour  eût  permis 
qu’elle  durât  plus  long-temps.  La  nuit 
fépara  les  combattants,  horriblement 
acharnés  les  uns  contre  les  autres., Ain- 
fi  le  nombre  des  morts  ne  répondit 
pas  àl’animofité  des  combattants , qui 
fut  à peu  près  égale  des  deux  côtés , 
aulTi-bien  que  la  perte,  qui  n alla  pas  à 
plus  de  iîx  cent  fantaflins  ôç  trois  cent 
cavaliers  pour  chaque  armée.  Mais 
celle  que  firent  les  Romains  fut  plus 
confidérable  par  la  qualité , que  par  le 
nombre  de  leurs  morts  ; puifqu’il  fut 
tué  dans  cette  aâion  une  grande  quan^ 
tité  de  chevaliers  , cinq  tribuns  des 
Ibldats , ôc  trois  préfets  des  alliés. 
Après  ce  combat,  Annibal  fe  retira 
dans  la  Ligurie , dont  les  habitants  , 
pour  hii  prouver  leur  fidélité  , lui  li- 
vrèrent à fon  arrivée  deux  quefteurs 
Komains , C.  Fulvius  & L.  Lucre- 
tius , deux  tribuns  des  foldats,  6c  cinq 
Chevaliers,  prefque  tous  fils  de  féna.. 
ta  vjûoite  teurs.  Sempronius  fe  retira  du  côté  de 
cftinceiuine,  Luques. 

Pendant  que  çes  chofes  fe  pafToienc 
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«n  Italie,  Cn.  Cornélius  Scipion  , à 
qui  on  avoir  ordonné  de  pafler  en  Ef- 
pagne  avec  une  flotte  & une  armée, 
partit  des  bords  du  Rhône;  & ayant 
côtoyé  les  monts  Pyrénées  , il  alla 
aborder  à Empories.  Là  il  mit  fes 
jfoldats  à terre.  Puis  commençant  par 
les  Lufitaniens,  & continuant  de  pro- 
che en  proche  jufqu’à  l’Hébre , il  mit 
-tous  les  habitants  de  ces  cantons  dans 
les  intérêts  des  Romains , en  les  obli- 
geant à renouveller  les  anciennes  al-; 
liantes,  ou  à en  contraé^er  de  nouvel- 
les. L’idée  qu’il  laifla  par  tout  de  fa 
bonté  & de  fa  clémence , lui  attira  l*a- 
BXitié , non-feulement  des  peuples  ma- 
ritimes, mais  encore  des  nations  les 
plus  féroces  qui  demeurent  au  milieu 
des  terres  & fur  les  montagnes,  & qui 
bien  loin  de  s’oppofer  à fes  entr^rifes, 
unirent  leurs  armes  avec  les  nennes 
contre  les  Carthaginois  , & lui  four- 
nirent des  troupes  dont  il  tira  de 
grands  fervices  dans  cette  guerre.  An- 
nibal , comme  on  Ta  dit  plus  haut , 
avoit  donné  à Hannon  le  gouverne- 
inent  de  cette  province  en- deçà  de 
l’Hébre,  & l’avoit  chargé  delà  main- 
tenir dans  les  interets  des  Carthaginois. 
.Aiufl  pour  arrêter  les  progrès  des  Ro- 
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mains , & ne  pas  attendre  que  tout  lô 
pays  fut  déclaré  pour  eux-,  il  alla  cam- 
per à leur  vûë,  & leur  préfenta  la  ba- 
taille. Scipion  l’accepta  avecjoye;  par- 
ce que  ne  pouvant  éviter  d’avoir  affaire 
à Afdrubal  & à Hannon,  il  aimoit 
mieux  les  combattre  féparément , que 
de  les  avoir  fur  les  bras  tous  deux  en- 
EnEfpagjif,  femble.  La  vidoire  lui  coûta  peu.  Il 
bat  les  cnne-  tua  aux  ennemis  lix  mille  hommes, 
déj*paTHan*.  général  lûi  même  , avec  quel- 

nofl.  ques-uns  des  principaux  officiers,  fit 
deux  mille  prifonniers , avec  ceux  qui 
étoient  reftés  à la  garde  du  camp  , 
dont  il  fe  rendit  auffi  maître , ainfi  que 
^ de  Sciffis,  ville  voifine  de  ce  lieu  , qu’il 
prit  d’affaut.  Le  butin  qu’il  y fit  étoic 
peu  confidérable.  C’étoient  des  meu- 
bles groffiers  à l’ufage  de  ces  barbares , 
& quelques  viles  efclaves.  Mais  les 
foldats  s’enrichirent  par  le  pillage  du 
camp,  où  ils  trouvèrent  les  dépoüilles, 
non- feulement  de  l’armée  qu’ils  ve- 
noient  de  vaincre , mais  encore  de  celle 
qui  étoit  paffée  en  Italie  avec  Anni- 
bal  : ce  général  ayant  laiffé  au-delà  des 
Pyrénées , tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux,  pour  ne  point  trop  embar- 
raffer  les  foldats. 

Avant  que  le  bruit  de  cette  défaite 
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fc  répandu  , Afdrubal  pafla  l’Hé^ 
bre  avec  huit  mille  piétons  Sc  mille  caw 
valiers  , Sc  vint  au-devant  de  Scipion  , 
dans  la  pervfée  qu’il  ne  faifoit  qu’arri- 
ver en  Efpagne.  Mais  quand  il  eue 
appris  la  perte  qu’Hannon  avoit  faite 
auprès  de  Sçiffis,  de  la  bataille  Sc  de 
fon  camp,  il  tourna  du  côté  de  la  mer- 
II  rencontra  alTez  près  de  Tarragone 
les  matelots  Sc  les  foldats  de  la  flotte 
de  Scipion , épars  négligemment  dans 
la  campagne,  comme  il  arrive  affez 
fouvent  après  un  heureux  fuccès  j Sc 
ayant  envoyé  contre  eux  fa  cavalerie  , 
il  les  rechafla  jufques  dans  leurs  vaif- 
feaux , après  en  avoir  tué  un  grandi 
nombre  , & donné  l’épouvante  à touc 
Je  refte.  Mais  n’ofant  pas  demeurer 
plus  long-temps  dans  le  meme  heu  , de 
crainte  d’être  accablé  par  les  troupes 
viélorieufes  de  Scipion,  il  fe  retira  au- 
delà  de  l’Hébre.  En  effet,  Scipion, 
fur  le  bruit  d’un  nouvel  ennemi,  mar- 
cha en  diligence  du  côté  de  Tarrago- 
ne  : & après  avoir  fait  fouffrir  à 
quelques  capitaines  de  vaifleau  la  pei- 
ne de  leur  négligence,  il  jetta  quelques 
troupes  dans  cette  ville , Sc  rerourna  à 
Empories  avec  fa  flotte.  A peine  s’é- 
toic-il  retiré  , qp*Afdrubal  repalfii 
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l’Hébre;  & ayant  foulevé  ces  mêm« 
ller^etes  qui  avoient  donné  des  otages  ' 
à Scipion  , il  alla  ravager , avec  la  jeu- 
neffe  de  cette  nation  inconftante , les 
terres  des  alliés  qui  étoient  demeurés 
jfidéles  aux  Romains.  Mais  dès  qu’il 
fçiit  que  Scipion  étoit  forti  de  fes- 
quartiers  d’hyver  , il  fe  retira  une  fé- 
condé fois  au-delà  de  l’Hébre  , aban- 
donnant tout  le  pays  qui  eft  en- deçà* 
Scipion  voyant  les  Ilergetes  deftitués 
du  fecours  de  celui  qui  les  avoit  portés 
à la  révolté , marcha  aufli-tôt  contrô- 
eux  avec  fon  armée  j & les  ayant  obli- 
gés de  fe  renfermer  dans  Athanagie> 
leur  ville  capitale,  il  les  y invertit  :• 
do  en  peu  de  jours,  les  ayant  forcés  à-, 
lui  donner  un  plus  grand  nombre  d’o- 
tages qu’auparavant  , il  les  remit' 
tout  de  nouveau  fous  la  domination 
des  Romains , après  avoir  tiré  d’eujt 
unefomme  d’argent  pour  punition  de- 
leur  infidélité.  11  marcha  de  là  contre 
les  Aufetans , fitués  affez  près  de 
l’Hébrc,  & alliés  des  Carthaginois, 
aurtî-bien  que  les  Ilergetes.  Il  aflîégea^ 
leur  ville  capitale  : & ayant  fçû  que 
les  Lacetans  leurs  voifins  s’avançoienc^ 
pour  les  fecourir , il  les  fit  tomber  dans 
üne  embufcade  qu’il  leur  avoit  dreflTéc- 
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iffez  près  de  la  ville  , lorfqu’ils  étoient 
furie  point  d’y  entrer  pendant  la  nuit. 
Il  leur  tua  douze  mille  hommes , & 
les  défarma  prefque  tous.  Ceux  qui  lui- 
échappèrent  fe  difperferent  çà  & là 
dans  la  campagne  , & fe  retirèrent- 
dans  leurs  maifons.  L’hyver,  qui  fur* 
vint  fort  à propos  pour  les  affiégés» 
écoit  le  feul  obftacle  qui  empêchât- 
Scipion  de  prendre  la  ville.  Pendant 
trente  jours  que  dura  le  fiége , la  neige 
fut  prefque  toujours-  haute  de  quatre 
pies  & elle  feule  préferva  les  ouvrages- 
des  Romains  des  feux  que  les  afliégés 
jetterent  à différentes  reprifes  pour  les- 
ruiner.  Enfin  A-mufitus  leur  prince- 
étant  forci  de  la  ville  pour  fe  retires* 
dans  le  camp  d’Afdrubal , ils  fe  réndî« 
rent  à Scipion , après  être  convenus 
avec  lui  de  lui  donner  vingt  talents 
- d’argent  pour  fe  racheter. 

Pendant  cet  hyver  il  arriva  plufieurs* 
prodiges  à Rome , ou  aux  environs  de 
la  ville  î ou  , pour  parler  plusjufte,ort 
en  publia  un  grand  nombre , aufquels" 
on  ajouta  foi  affez  légèrement , comme 
il  arrivé  quand  une  fois  la  fuperftition- 
s’eft  emparée  des  efprits.  On  conçoit 
que  dans  le  marché  aux  herbes  un  en» 
iant  libre,  âgé  de  fix  mois  , avoit  crié 
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triomphe.  Que  dans  la  place  aux  veauy,’ 
un  bœuf , fans  être  pourfuivi  de  per- 
fonne,  étoit  monté  jufqu’à  un  troifié'» 
me  étage  , d’oii  il  s’étoit  enfuite  jette 
en  bas,  effrayé  par  les  cris  de  ceux  qui 
l’habitoient.  Qu’on  avoit  apperçu  en 
l’air  une  flotte  compofée  de  plulieurs 
bâcimens.  Que  dans  le  même  marché 
aux  herbes,  le  temple  de  l’efperance 
avoit  été  frappé  du  tonnerre.  Qu’à 
Lanuvium  une  lance  s’étoit  remuée 
d’elle  même.  Qu’un  corbeau  avoir  vo- 
lé dans  le  temple  de  Junon  , & s’étoic 
perché  fur  l’oreiller  même  de  la  déeffe. 
Qu’on  avoir  vû  dans  le  territoire  d’A- 
miterne  en diffécens  endroits , plufieurs 
fantômes  d’hommes  vêtus  de  blanc,  qui 
étoient'difparus'  dès, qu’on  avoir  voulu 
s’en  approcher.  Que  dans  celui  de  Pi- 
cene,  il  avoit  plû  des  pierres.  Qu’à 
Cere,  les  lettres  qui  contenoient  la  ré- 
ponfe  de  l’oracle,  avoient  paru  beau- 
coup plus  petites  que  de  coutume* 
Qu’enfin  dans  la  Gaule  un  loup  avoir 
arraché  du  fourreau  l’épée  d’un  foldac 
en  fentinelle , & s’étoic  enfui  avec* 
Les  decemvirs  eurent  ordre  de  conful- 
ter  les  livres  de  la  Sibylle  au  fujet  des. 
autres  prodiges.  Mais  en  attendant  oa 
ordonna  une  neuvaine  pour  la  pluye 
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de  pierres  qui  étoic  tombée  dans  le  ter- 
ritoire de  Picene.  Et  enfuite  tous  les 
citoyens  furent  occupés  fans  interrup- 
tion à appaifer  lacolere  des  dieux,  an- 
noncée par  tant  d’évenements  miracu- 
leux , en  fuivant  les  réglés  que  la  Si- 
bylle avoic  prefcrites.  Avant  toutes 
chofes  on  fit  des  facrifices  expiatoires  » 
pour  purifier  la  ville  Sc  les  habitans  de 
toute  fouillure.  Gn  immola  de  gran- 
des vidimes  aux  dieux  qui  étoient  dé- 
fignés.  On  fit  à Junon  , dans  fon  tem- 
ple de  Lanuvium  , une  offrande  du 
prix  de  quarante  livres  d’or  ; & les  Da- 
mes préfenterent  une  ftatuë  de  bronze 
à celle  qui  préfide  fur  le  mont  Aven- 
tin.  A Cere,  où  les  lettres  de  l’Oracle 
avoient  paru  fi  diminuées,!  1 fut  ordon- 
né qu’on 'defcen droit  les  dieux  de  leurs 
niches, pour  les  coucher  dév'otement  fur 
des  couffins,  Sc  lesexpoferàla  piété  des- 
citoyens.  On  décerna  des  proceffion» 
publiques , à l’honneur  de  la  Fortune , 
fur  le  mont  Algide.  A Rome  on  def- 
cendit  auffi  la  ftaciië  de  la  Jeuneffe  de 
fa  place . & on  fit  des  proceffions  dans* 
le  temple  d’Hercule.  Et  tout  le  peuple-' 
eut  ordre  d’aller  faire  des  prières  géné-- 
râlement  dans  tous  les  temples,  aux< 
piés  des  Dieux  couchés  tout  de  leur' 
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long  fur  leurs  lits  de  parade.  On  im- 
mola cinq  grandes  vidimes  au. Génie, 
Enfin  le  préteur  G.  Atilius  Serranus 
fut  chargé  de  promettre  aux  dieux  des 
honneurs  extraordinaires  , fi  dix  ans 
après , la  république  fe  trouvoic  dans 
fon  état  ordinaire.  Les  efprits  des 
Romains  fe  trouvèrent  fort  fouIa>f> 
gés  après  qu’on  eut  achevé  ces  facrifi- 
ces,  Sc  fait  aux  dieux  les  vœux  que  la. 
Sibylle  avoit  marqués. 

iFlaminius,  celui  des  confuls  défi- 
gnés  à qui  le  fort  avoit  fait  tomber  eu- 
partage  les  légions  qui  hyvernoient  à 
Plaifance,  manda  à Sempronius  qu’il 
eût  à tenir  cette  armée  campée  à Ri*- 
miniaux  ides  de  Mars,  pour  la  lui  re-' 
mettre  en  ce  lieu , dès  qu’il  y feroit  ar- 
rivé. Il  avoit  deflein  de  faire  la  céré- 
monie de  fon  inauguration  dans  lapro^ 
vincc,  n’ayant  pas  encore  oublié  les. 
conteftations  qu’il  avoit  eues  avec  les  • 
fénateurs  pendant  fon  tribunat.,  en- 
premier  lieu  ; & une  feconde  fois  dans  . 
ton  premier  confulat , d’abord  au  fujeo, 
du  confulat  même  , qu’on  vouloir  l’o- 
Wiger  d’abdiquer,  puis  à l’occafionduv 
triomphe  dont  on  avoir  délfein  de  le.* 
priver.  Il  étoit  encore  odieux  aux-.fé- 
naceurs.,  à caufe.d’ujaeiXiouvelieioiquQrr 
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C.  Claudiüs  ' avoit  portée  cofttre  leur 
ordre,  n’ayanc  de  cous  Jes  fénaceuri 
que  le  feul  Flaminius  qui  l’appuyâc 
dans  ce  deflein.  Cette  loi  faifoic  dé- 
fenfe  à tout  fénateur  & à tout  citoyen 
qui  feroic  pere  de  fénateur.,  d’avoir 
une  barque  qui  tint  plus  de  trois  cent 
feptiers.  C.  Claudius  trouvoic  que 
c’étoit  aifez  pour  cranfporter  à Rome 
les  fruits  que  les  fénaCeurs  recueilloient 
dans  leurs  terres , & qu’il  étoit  indi- 
gne de  leur  rang  de  faire  fervir  leur? 
vailTeaux  de  chargea  tranfporrer  la  ré- 
ctolte  des  autres  citoyens  pour  de  Taf- 
gent.  L^afFairè  ayant  été  débattue 
avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  ôç 
d’autre,  rendit  Flaminius,  qui  avoir 
appuyé  cette  loi  de  fon  crédit , odieux 
à la  noblefle  ; mais  lui  acquit  la  faveur  ~ 
du  * peuple , qui -par  ■ reconnoilfancey 
Jîéleva’  une  fécondé  fois  au  confulàt. 
Xî  fe  perfuadâ  que  les  fénateurs , pour 
fé  venger  de  lui , le  retiendroient  à Ro- 
nre , foit  erl  alléguant  de  mauvais  pré- 
figes , foit  en  l’obligeant  de  célébrer 
lés  féties  latines,  ou  enfin  en  appor*  * 
tant  "quelqu’un  des  prétextes  dont  on  " 
itvoit  coutum'e  de  fe  fervir , pour  em*^- 
pêcher  les  confuls  d’aller  commander' 
ies-aFBîéesi  pour 'éviter  cet-  ineonvé*' 
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nient  , il  feignit  d’avoir  affaire  à fa 
campagne  j & étant  forti  de'  Rome  , 
s’en  alla,  fans  en  rien  dire  , dans  fom 
département,  n’étant  encore  que  par* 
ticulier.  Cette  évafion  étant  dei'enuë- 
publique.,  anima, encore  davantage  les. 
l'énateurs , déjà  irrités  contre  lui.  On 
» difoit  hautement  , que  FlaminiuS' 
» avoit  déclaré  la  guerre,  non-feule- 
» ment  au  fénat , mais  aux  dieux- 
3J  mêmes.  Qü’ayant  été  fait  conful  la. 
»>  première  fois  contre  -les  atifpiçes. 
3j/qui  s’oppofoient  à fon  éleélion  , il 
» s’étoit  mocqué  des  hommes,  & .des. 
» dieux  qui  de  concert,  lui  défen- 
» doient  de  donner  bataille.  Et  que 
» maintenant,,  tourmenté  par  les  re- 
ap  proches  que  fa  conl'cience  lui  faifoiC; 
» de  fon, impiété,  il  avoir- évité  de  pa- 
roître  au  capitole,,j&  d!y  faire  la  cé- 
» rémonie  augufte  de  fon  entrée  dans; 
3*  le  confulat  ; pour  n’être  point  obligé 
» d’invoquer  le  grand  Jupiter  un  Jour. 
a3.fi  folemneP ; 'pour  ne  point  voir  ni, 
» confulter  le  fénat,  qu’il  haïfFoit , &; 
aa-de  ,qui  il  étoit  haï  ;•  pour  ne  point;. 
» indiquer  les  fériés- latines  j pouTine,- 
» point  faire  à J^tpiter , fur  la  monta-, 
» d’Albe,le  facrifice  accoutumé  i-pour» 
».ne  poiac  coDiuker  Jes.  Ayfpices;;,  &. 
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faire  dans  le  capitol e les  vœux  ordi-  ce 
naires  pour  la  profperité  de  la  répu-  ce 
blique , Sc  la  Tienne  propre  & par-  cc 
tir  enfuite  pour  fa  province  , revêtu  « 
des  marques  honorables  de  fa  digni-  ««■ 
té.  Qu’il  étoit  fort!  de  Kome  à ,1a  « 
dérobée,  comme  un  miferable  fol-  ce 
dat,  fans  être  précédé  de  fes  lie- ce  ' 
teurs,  fans  faire  paffer  devant  lui  les  ce- 
haches  ôc  les  faifeeaux , à peu  près  ce 
comme  s’il  eût  quitté  fa  patrie  pour  <c 
aller  en  exil.  Qu’il  étoit  apparem-  <c 
inent  plus  glorieux  pour  lui  & pour  ce 
l’empire  Romain.,  dé  faire  une  cê-  ce 
romonie  fi  fainte  & fi  éclatante,  à «c 
Rimini,  qu’à  Rome,  Sc  dans  une  ce 
auberge , qu’à  la  vûë  de  fes  dieux  do-  «' 
meftiques.Tous  furent  d’avis  qu’on  le. 
rappellâtv  oü  qu’on  le  fît;fevenir  par 
force,  s’il  refufoit  d’obéir ;&  qu on 
l’obligeât  à rendre  en  perfonne  tous- 
les  honneurs  qu’il  devoit  aux  dieux  & 
aux  hommes , avant  d’aller  joindre  fon 
armée  dans  fa  province.  On  lui  députa 
pour  cet  effet  Q(  Terentius&  M.  An- 
tiflius.  Mais  il  né  fit  pas  plus  de  cas  de 
leurs -remontrances , qu’il  en  avoit  fait 
dans  fon  premier  confulat  des  lettres- 
que  le  fénat  lui  avoir  écrites.  Quelques- 
jours  après  il  entra  en  charge  : &.au-’ 
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milieu  de  la  ceremonie , le  taureaii- 
qu’on  immoloit , après  avoir  reçû  le 
coup  de  hache , échappa  des  mains  des 
facrificaceurs , <Sc  couvrit  de  fon  fang 
un  grand  nombre  des  afliftants.  Tout 
le  monde  fe  mit  à fuir..-  Les  phjs  éloi- 
gnés de  l’autel  eurent  encore  plus  de 
myeur , parce  qu’ils  ignoroient  la  cau- 
fe  d’une  11  grande  confternadon.  On 
regarda  cet  accident  comme  le  préfage 
de  quelque  grand  malheur.  Flaminius 
s’étant  mis  à la  tête  des  légions  que  lui 
remit  Sempronius,  conful  de  l’année* 
précédente , & des  deux  qu’il  reçut  dn 
préteur  Atilius  , traverfa  les  fentiers 
de  l’Apennin  , pour  fe  rendre  dans* 
i-Etrurie. 


dn  ffemer  Lïnre, 
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trurie  par  des  marais  froids, & humides» 
Le  consul  Flamtnius  donne  bataille 
malgré  les  dieux  & les  hommes  , & ejl:' 
défait  & tué  a Trajtmene.  Annibal  '. 
tient  /a parole  err Carthaginois  4 6000  > 
hmmes  qui  s* ètoient:  rendus  à lui.  Deux 
meres  meurent  de  joje  a Rome  k la  vue 
de  leur  s fils  revenus  delà  bataille  con- 
tre leur  efperance*  Printemps  facré  pro-^ 
mis  aux  dieux  a des  conditions.  Fabius^ 
créé  diélaîeur.  Ra.fage  conduite.  M. 
Jldmcm  fon  maitre  de  cavalerie  le  dé^ 
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crie  dans  l’efprit  des  foldats  & du  peUim 
pie , & à force  d’iHVeéhver  contre  lui  ^ 
obtient  une  autorité  égale  a celle  de  foti 
fuperteur.  Il  donne 'bataille  à A nnib  al  t 
& prêt  d’être  défait , eft  délivré  de  dan- 
ger par  ce  même  Fabius  qu’il  avoit  mal» 
traité.  Vaincu  par  ce  bienfait]  il  fe  ré- 
concilié avec  lui,  & rentre  fous  fon 
obéijjance.  Stratagème  d’Annibal , pour 
fe  tirer  d un  mauvais  pas  ok  il  s’étoit  en» 
gagé.  En'  ravageant  tout  le  pays  y U 
épargne  les  terres  de  Fabius  , afin  de  le 
rendre  (ufpeét  de  quelque  intelligence. 
Bataille  de  Cannes , encore  plus  funejle 
aux  Romains  que  les  trois  premières.  Le 
confuL  Paul  Emile  y eft  tué  fur  la  place' 
avec  un  grand  nombre  de  confulatres , de 
prétoriens  & d’édilitiens  , & plus  de 
•40000  foldats,  F.  Scipion , furnommé 
' depuis  l’Africain  , empêche , par  fon 
courage  & ja  fermeté,  une  confpiraüon 
de  la  jeune  noblejje , qui  pouvoit  entraî- 
ner la  ruine  de  la  republique.  Confter- 
nation  extraordinaire  à Rome  après 
cette  défaite.  Heureux  fuccès  en  Ef- 
pagne  conf oient  des  malheurs  de  l’Italie. 
Vierges  Veftales  punies  pour  incefte.  On 
apne  des  ejcluves  , faute  de  trouver  af- 
fez,  de  foldats  libres.  Prif  nn.ers  de 
Cannes  demandent  à être  racheiés.  On  vnj 
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nu-devant  de  Varron  , & on  le  remercie 
de  n* avoir  point  de'fefperé  de  la  repU’^ 
blique. 

DE’s  qu’Annibal  fentit  les  appro-  cn.ServîHûi 
ches  du  printemps,  il  forcit  de  fcçaiusfi*- 

f.  • iM  ^ \ • minius  con- 

les  quartiers  d hy ver,  apres  avoir  ten-  fuis.  An. 5-jï< 
té  in-utilement  de  craverfer  l’Apennin, 
avoir  perdu  beaucoup  de  temps  à cette 
entreprife,  & s’être  vû  en  danger  d’y 
périr  avec  toute  fon  armée.  Les  Gau- 
lois n’avoient  été  engagés  àje  Cuivre  , 
que  par  l’efperance  du  butin.  Mais  fi-  Annîbatw 
tôt  qu’ils-  virent  qu’au  lieu  de  s’enri-  bandonnéd«f 

I*  \ f •«  Gâuloii^ 

cnir  aux  dépens  d autrui  , leur  pays 
étoit  devenu  le  théâtre  de  la  guerre, 

& étoit  également  foulé  par  les  quar- 
tiers d’hyver  des  deux  armées  \ ils  l’a- 
bandonnerent  à Contour,  pour  reve- 
nir au  parti  des  Romains.  Les  princi- 
paux de  cette  nation  dreflèrentLouvent  ' 
des  embûches  à fa  vie:  & il  ne  les  évi- 
ta que  par  la  trahiCon  qu’ils  exerçoienc. 
les  uns  contre  les  autres , en  lui  décou- 
vrant la  confpiration  qu’on  avoit  for- 
mée contre  lui,  avec  la  même  legereté* 
qu’ils  y étoient  entrés.  Il^e  Cauva  aulC-. 
plufieurs  fois  par  l’erreur  où  il  les  jet- 
toit  , en  changeant  Couvent  d’habits- 
ou  de.  cafques,  La  crainte  de  périr  par 
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kur  perfidie , fut  encore  une  des  rai- 
fbns  qui  Tobligerent  à fe  mettre  de  fi  : 
bonne  heure  en  campagne.  Cependant-  | 
leconful  Cn.  Servilius  entra  en  char- 
ge à Rome  aux  ides  de  Mars,  Sc  aC- 
fembla  les  fénateurs  pour  les  confulter' 
fur  l’état  de  la  république.  Cette  deli- 
beration réveilla  la-  haine  mal  éteinte- 
qu*ils  avoient  pour  C.  Flaminius.  Il»- 
fe  plaignoient , d’avoir  créé  deux  con- 
fuis , Sc  de  n’en  avoir  qu’un.  QueFla- 
minius  ne  pouvoit  paflTer  pour  tel , 
étant  parti  de  Rome  fans  autorité  &• 
fans  aufpices.  Que  c’étoit  au  capitoIe* 
que  les  confiais  recevoient  ces  deux  ca- 
raâeres,  à la  vûë  de  leurs  dieux  pu- 
blics & particuliers  ; après  avoir  célé-^ 
bré  les  fériés  latines  , Sc  fait  fur  lar:t 
montagne  d’Albe , Sc  dans-  le  temple 
du  grand  Jupiter,  les  facrifices  accou- 
tumés ; Sc  non  pas  dans  la  province  Sc^ 
dans  une  terre  étrangère , oh  il  n’avoic: 
porté  que  la  qualité  de  particulier^,  j 
Leur  crainte  étoit  augmentée  par  les 
prodiges  qu’on  annonçoit  de  toutes- 
parts.  Oh  afluroit  qu’en  Sicile  on  avoic  I 
vû  des  javelots  s’allumer  entre  les? 
mains  de  plufieurs  foldats:  Sc  en  Sar- 
daigne, un  bâton  en  celles  d’un  cava- 
lier qui  faifoic  fa  ronde.  Qu’on  avoifi^ 
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apperçâ,  à diverfes  reprifes,  s’élevec 
fjjr  les  côtes  maritimes  des  efpeces 
d^incendies.  Qu’il  étoit  forti  du  fang 
de  deux  boucliers;  que  quelques  fol- 
dats  avoient  été  frappés  de  la  foudre  : 
que  le  difque  du  foleil  avoit  paru  plus 
petit  qu’à  l’ordinaire  ; qu’à  Prenelle  il' 
avoit  plû  des  pierres  ardentes  : qu’à 
Arpi  on  avoit  apperçu  en  l’air  des  bou- 
cliers, & un  combat  entre  le  foleil  & 
là  lune  : qu’à  Capene,  en  plein  jour  ^ 
il  avoit  paru  deux  lunes  en  même- 
tem  ps  : qu’à  Cere  il  avoit  coulé  des  eaux- 
ônfanglantées,  & que  la  fontaine  même 
d’Hercule  s’étoit  trouvée  couverte  de 
taches  de  fang  : qu’à  Antium  , des  épis- 
ianglants  étoient  tombés  dans  les  cor-- 
beilles  des  moiflTonneurs  ; qu’à  Paieries 
H s’étoit  fait  dans  le  ciel  une  large  ou- 
verture, d’où  il  étoit  forti  un  grand 
éclat  de  lumière.  Que  les  lettres  où  la- 
réponfe  de  l’oracle  étoit  contenue,  s’é-- 
toient  diminuées  à vûë  d’œil  ; ôc  qu’it 
étoit  tombé  du  ciel  un  billet , où  ces 
mots  étoient  écrits  : Mars  fecouë  fes- 
armes.  Que  dans  ce  même  tems  à Rome,., 
fiir  la  voye  Appia,  la  ftatuë  du  même 
dieu  avoit  jetté  de  la  fueur , aulïï-bieii'. 
que  les  ftatuës  des  loups.  Qu’enfin  à, 
Capouë.le  ciel'avoit  paru  être  tout  eu. 
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feu,  & la  lune  tomber  avec  la  pluye* 

La  fuperftition  alla  jufqu’à  ajouter  foi 
à des  prodiges  de  moindre  conréquen- 
ee.  On  difoit  qu’il  y avoit  des  chèvres 
dont  le  poil  avoit  tout  d’un  coup  été 
métamorphofé  en  laine  j 6c  qu’un  coq 
avoit  changé  de  fexe  avec  une  poule. 
Ceux  qui  étoient  garands  de  ces  mira- 
cles furent  introduits  dans  le  fénat,  où 
ils  les  expoferent  de  la  maniéré  que  I 
nous  venons  de  dire.  L’affaire  mife  ea 
délibération , les  fénateurs  furent  d’a- 
vis qu’on  commençât  par  immoler  aux 
dieux/j  félon  le  rang  6c  la  dignité  de 
. chacun  d’eux , de  grandes  6c  de  petites 
viélimes , 6c  faire  des  procédons  6c 
des  prières  dans  tous  les  temples.  Que  ,] 
le  refie  s’exécuteroit  de  la  façon  que 
les  decemvirs  le  prefcriroient , après 
qu’ils  auroient  confulté  les  livres  de  la  | 
Sibylle.  Il  fut  ordonné  par  leur  avis  ^ 
qu’on  offriroit  à Jupiter  un  foudre 
d’or  péfant  cinquante  livres  : à Junoa 
6c  à Minerve,  des  dons  convenables» 
mais  en  argent.  Qu’on  immoleroit  à 
Junon  , fur  le  mont  Aventin  , où  elle 
étoit  honorée  fous  le  nom  de  Reine , 

6c  à Lanuvium  , où  elle  étoit  connue 
fous  celui  de  Sofpite,  les  viélimes  les 
jpkis  confiderables  ; que  les D âmes üo- 
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maines  feroienc  à la  même  déeffe  , fur 
ie  même  mont  Aventin  , une  offran- 
de en  leur  nom,  après  que  chacune 
d’elles  auroit  contribué  une  Tomme 
d’argent  proportionnée  à Tes  moyens  , 
& qu’elles  placeroient  fa  flatuë  fur  fon 
lit  de  parade.  Que  les  affranchies  mê- 
mes fe  cottiferoient  pour  faire  un  don 
à la  déeffe  Feronic.  Toutes  ces  céré- 
monies ayant  été  achevées  , les  décem- 
virs immolèrent  dans  la  place  publique 
d’ Ardée  les  plus  grandes  viélimes.  Et 
au  mois  de  Décembre  , ils  firent  le 
même  facrifice  à Rome , où  les  flatues 
des  dieux  furent  defcenduës  de  leurs 
niches,  & étenduës  fur  leurs  couffins 
par  les  mains  mêmes  des  fénateurs.  On 
donna  en  même  temps  un  feftin  pu- 
blic , & l’on  annonça  les  fêtes  de  Sa- 
turne par  des  cris',  qui  furent  conti- 
nués un  jour  ôc  une  nuit.  On  fit  de 
cette  cérémonie  une  fête  annuelle,  que 
le  peuple  eut  ordre  de  célébrer  à per- 
pétuité dans  le  même  temps. 

• Pendant  que  le  conful  paffoit  (o 
tems  à Rome  à facrifier  aux  dieux , & 
à faire  des  levées  avec  beaucoup  de  lon- 
gueur, Annibal  s'étoit  déjà  mis  en 
campagne.  11  fçavoit  que  le  conful 
Flamimis  étoit  arrivé  à Arrecium.  Il 
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pouvoit  fe  rendre  dans  ce  canton  paf 
une  route  plus  commode,  mais  plus 
longue  , fi  rempreflement  qu’il  avoiç 
de  le  joindre  ne  lui  eût  fait  préférer  ur\ 
■chemin  plus  court  à travers  un  marais, 
dans  lequel  le  fleuve  Arnus  s’étoit  alors 
?débordé  avec  plus  d’abondance  que  dç 
■coutume.  Il  ordonna  aux  Efpagnols 
& aux  Africains,  tous  foldats  vété- 
rans , & l’élite  de  fon  armée , de  mar- 
cher au  premier  rang  avec  leurs  baga- 
ges , afin  que  s’ils  étoient  obligés  de 
s’arrêter , ils  ne  manquaflent  pas  des 
chofes  néceflaires.  -Les  Gaulois  les  fui- 
voient , & formoient  le  centre.  La  ca- 
valerie étoitàl’arriere-garde.  Magon^ 
avec  les  foldats  armés  à la  legere  , fut 
chargé  de  raffembler  ceux  qui  s’écar- 
teroient  du  gros,  ou  qui  demeureroient 
derrière.  Cet  ordre  regardoit  fur  tout 
les  Gaulois,  naturellement  impatients 
dans  les  fatigues  ; & peu  propres  h 
foutenir  une  marche  longue  & diffici- 
le. Ceux  qui  étoient  à l’avant  garde 
voyant  leurs  ofliciers  à leur  tête , fui- 
voient  courageufement  leurs  drapeaux, 
malgré  la  profondeur  des  eaux  & de 
la  boue , dont  ils  fe  retiroient  avec  des 
peines  incroyables.  Mais  les  Gaulois 
œ pou  voient  ni  fe  retenir,  quand  ils 
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venoient  à trébucher , ni  s’arracher  deg 
gouffres  du  fleuve  , ou  du  marais  , ou 
ils  étoient  à toute  heure  engloutis.  Ils 
foutenoient  pendant  quelque  temps 
leurs  corps  par  leurs  courages , & leurs 
courages  par  refperance.  Mais  quand 
iUne  extrême  fatigue  leur  avoit  entiè- 
rement ôté  l’un  & l’autre,  ils  fe  laif« 
foient  toihber,  & expiroient  au  milieu 
des  bêtes  de  charges , renverfées  pêle- 
mêle  au  flî- bien  qu’eux.  Ce  qui  les  ac- 
cabla davantage,  fut  la  privation  du 
ibmmeil  pendant  quatre  jours  <Sc  trois 
nuits.  Comme  la  terre  étoic  toute 
couverte  d-eau , ils  fe  couchdient,  pour 
être  à fec , ou  fur  les  harnois  & les 
bagages  des  chevaux  & des  bêtes  de 
fomme  , entafles  les  uns  fur  les  au-- 
très , ou  fur  les  corps  mêmes  de  ces 
animaux,  étendus  de  tous  côtés  par 
terre,  au  milieu  de  l’eau  & de  la  fan- 
ge ; trop  contens  de  trouver  où  fe  met- 
tre à fec , afin  de  fe  laiflTer  aller  à un 
fommeil  auquel  ils  ne  pouvoient  plus 
réfifter.  Annihal  étoit  monté  fur  le 
feul  éléphant  qui  lui  étoit  refié.  Et  la 
Jiauteur  de  cet  animal  le  mettoit  bien 
à l’abri  des  eaux.  Mais  ayant  été  long- 
temps incommodé  d’une  fluxion,  cau- 
jfée  tant  par  le  mélange  du  froid  6i  du 
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chaud,  qui  le  font  fentir  alcernacivoi 
ment  à Tairivée  du  printemps,  que  par 
les  infomnies  continuelles,  & les  va- 
peurs grolfieres  du^marais,  qui  lui  don- 
Doient  de  violents  maux  de  tête  : 
comme  le  temps  ni  le  lieu  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d’ufer  de  remedes , il 
iAnnibaiperd  6UC  enfin  le  malheur  de  perdre  un 

mnœiU 

Lorfqu’il  fut  forti  de  cesterres humi- 
des & marécageufes, après  y avoir  perdu 
beaucoup  d’hommes  & de  chevaux  de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  déplora- 
ble , il  campa  dans  le  premier  endroit 
fec  qu’il  rencontra.  Et  ayant  appris  par 
fes  coureurs  que  l’armée  ennemie  étoic 
aux  environs  d’Arretium  , il  s’attacha, 
avec  une  application  infinie, à connoî- 
treles  delTeins  6c  le  caradlere  duconfui, 

^ 'la  fituation  du  pays  , les  moyens  donc 
il  devoit  fe  fervir  pour  avoir  des  vi- 
vres , les  chemins  par  où  il  pouvoir  les 
faire  conduire  dans  fon  camp,  & gé- 
néralement toutes  les  chofes  qui  pou- 
voient  lui  être  avantageufes  , dans 
les  corijonélures  préfentes.  La  contrée 
de  l’Etrurie  qui  eft  entre  Fefules  & 
Arredum  , étoit  la  plus  fertile  de  l’I- 
talie. On  y trouvoit  en  abondance  des 
troupeaux , des  blés , de  tous  les  fruits 

que 
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Iqiie la  terre  produit  pour  Ja  nourriture 
des  hommes.  Ze  conful  étoit  encore 
tout  fier  des  fuccès  qu'il  avoit  eus  dans 
fon  premier  confulat.  IJ  Ce  mocquoic 
des  ioix  Sc  des  confeils  des  fénateurs. 
U n'avoit  pas  même  pour  les  dieux 
tout  Je  refpeâ:  qu’il  auroic  dû.  Et  la 
fortune  avoit  encore  nourri  ôc  aug- 
menté fa  témérité  naturelJe  , par  les 
avantages  qu’elle  Jui  avoir  procurés, 
tant  en  paix  qu’en  guerre.  Ainfi  il 
étoit  aifé  de  prévoir  que  ne  conful- 
tant  ni  les  dieux,  ni  les  hommes,  il 
agiroit  en  tout  avec  beaucoup  d’im- 
prudence Sc  d’emportement.  Annibal, 
de  fon  côté,  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoir  irriter  fon  caraétere  bouillant, 
& le  précipiter  avec  plus  de  violence 
encore  dans  les  vices  qui  lui  étoienc 
naturels.  Ainfi  laifiant  l’armée  Ro- 
maine à la  gauche  , il  prît  fur  Ja  droite 
du  côté  de  Fefules  j & mettant  tout  à 
feu  Sc  à fang  dans  le  beau  milieu  de 
l’Etrurie  , il  étalla  aux  yeux  du  conful 
Je  plus  de  ravage  Sc  de  défolation  qu’il 
lui  fut  poflible.  Flaminius  n’étoit  pas 
d’Jiumeur  à relier  tranquille  dans  foti 
camp,  quand  même  Annibal  feroit  de- 
meuré en  repos  dans  Je  lien.  Mais 
quand  il  vit  qu’on  pilloit  à fes  yeux  les 
Tom,  /,  H 
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terres  des  alliés , & qu’on  emportoît 
impunément  le  butin  qu’on  avoit  fait 
fur  eux  ; il  crut  que  c’étoit  une  honte 
pour  lui , qu’Annibal  marchât  la  tête 
levée  par  le  milieu  de  l’Italie  , 6c  s’a- 
vançât jufques  aux  portes  de  Rome  , 
fans  trouver  de  réfiftance.  Il  rejetta 
avec  mépris  le  fentiment  de  ceux  qui 
lui  donnoient  des  confeils  plus  folides 
que  fpécieux  ; comme  d’attendre  fon 
. collègue , afin  d’agir  de  concert  avec 
lui  J 6c  de  fe  contenter  jufques-là,  d’ar- 
rêter le  pillage  des  ennemis  par  le 
moyen  des  troupes  auxiliaires  6c  des 
foldats  armés  à la  legere.  Sans  daigner 
feulement  les  écouter , il  fortit  bruf- 
quement  du  confeil  ; 6c  donnant  en 
même-temps  le  fignal  de  la  marche  6c 
» du  combat  ; Que  ne  demeurons- 
» nous  plutôt  les  bras  croifés , dit-il , 
» auprès  des  murailles  d’Arretium  ? 
» Car  c’eft  là  qu’eft  notre  patrie.  C’eft 
>»  là  que  font  renfermés  nosDieux  Pe- 
» nates,.  6c  tout  ce  que  nous  avons  de 
» plus  cher  au  monde.  Qu’Annibal 
» cependant , après  être  échappé  de 
» nos  mains,  défoie  toute  l’Italie  par 
» le  fer  6c  par  le  feu  , 6c  aille  camper 
» iufqu’auprès  des  murailles  de  Ro- 
7»  me.  Gardons-nous  bien  de  décam- 
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per  d’ici,  qu’un  arrêt  du  fénat  ne  « 
vienne  arracher  FJaminius  d’auprès  <c 
d’Arretium,  comme  autrefois  Ca-  a 
mille  d’auprès  de  Veïes,  pour  aller  «c 
au  fecours  de  fa  patrie.  Ayant  ainfi  c* 
parlé  , il  ordonna  qu’on  fe  mît  en  mar- 
che au  plus  vite  , & fauta  lui-même, 
avec  beaucoup  de  précipitation  , fur 
fon  cheval.  Mais  cet  animal  s’étant  ab- 
battu  fous  lui , le  renverfa  par  terre , la 
tête  la  premiere.Tous  ceux  qui  étoient 
préfents  étant  déjà  effrayés  de  cette 
chûre,  comme  d’un  mauvais  préfage 
fur  le  point  de  donner  bataille; on  vint 
encore  l’avertir  que  le  porte-en feigne 
ne  pouvoit  arracher,  fon  étendard  de 
terre  , quelqu’effort  qu’il  fît.  Mais  Fla- 
minius,  fans  s’étonner  , fe  tournant  du 
çôcé  de  celui  qui  lui  annonçoit  cette 
nouvelle  : Ne  m’apportes-tu  point 
auffi  , lui  dit-il , des  lettres  du  fénat, 
pour  m’empêcher  de  donner  batail-  <• 
le  ? Va- t’en  ; dis  au  porte-en feign e , « 
que  fi  la  crainte  a glacé  fes  bras,  il  « 
crenfe  la  terre  pour  retirer  fon  dra-  t* 
peau.  Dès-lors  l’armée  commença  à 
marcher , les  principaux  officiers  étant 
conflernés  de  ces  deux  prodiges , outre 
qu’ils  n’avoient  pas  été  du  fentimenc 
du  conful.  Mais  les  foldats  étoient  ra« 
^ Hij 
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vis  de  voir  à leur  general  tant  de  har- 
dielTe  & de  fierté , confiderant  davan- 
tage fes  efperances,  que  les  raifons  qu’il 
avoit  d’efperer. 

Annibal  exerça  toutes  les  Iioflilités 
pofiibles  fur  les  terres  qui  font  entre 
îa  ville  de  Grotone  & Je  lac  de  Trafî- 
mene,  ne  doutant  point  que  Flamî- 
nius  irrité  de  ces  ravages,  n’accourût 
au  fecours  de  fes  alliés.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  à l’endroit  où  le  lac  deTrafi- 
mene  s’approche  des  montagnes  de 
Crotone , il  lé  trouva  très-propre  pour 
des  embûches.  Il  n’y  a entre  ce  lac  & 
les  montagnes  qu’un  efpacefort  étroit, 
que  la  nature  femble  avoir  laiffé  tout 
exprès.  On  entre  par  là  dans  une  plai- 
ne affez  large,  au  bout  de  laquelle  le 
terrein  s’élève , & forme  differentes 
collines.  Ce  fut  là  qu’il  fe  campa  avec 
les  Africains  & les  Efpagnols  feule- 
ment , de  façon  que  les  ennemis  l’a- 
voient  diredement  en  face.  Il  poila 
les  frondeurs  & les  autres  troupes  ar- 
mées à la  legere  derrière  les  monta- 
gnes. Il  mit  la  cavaiarie  à l’entrée- 
même  du  défilé , à couvert  de  certaines' 
éminences , qui  fembloient  faites  ex- 
près pour  les  cacher^  afin  que  quand  les 
Komains  lèroienc  entrés  dans  la  plaine 
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dont  nous  venons  de  parler , ils  fe 
trouvaflent  enfermés  par  le  lac  & les 
montagnes  , fans  pouvoir  retourner  en 
arriéré.  Flaminius  s’étoit  avancé  dès  la 
veille.jufques  au  lac  , fans  avoir  pris  la 
précaution  de  faire  reconnoître  les 
lieux  ; & ce  jour-là , ayaniPtraverfé  ce 
paffage  étroit  , fans  attendre  que  le 
jour  T’éclairât  fuffifamment,  quand  il 
eut  étendu  fes  troupes  dans  la  plaine, 
il  crut  n’avoir  alfaire  qu’à  ceux  des 
Carthaginois  qu’il  voyoit  devant  lui  & 
qui  avoient  Anniba!  à leur  tête.  Il  ne  Ba„;ilea« 
penfa  jamais  à ceux  qui  s’étoient  mis  en  Trafîmene, 
embufcade  derrière  lui , & au-deffus 
de  fa  tête , à couvert  des  montagnes. 

Dès  qu’Annibal  vit  que  fon  projet 
avoir  reüfli  au-delà  de  fes  efperances, 

& que  fes  ennemis  étoient  enfermés  de 
toutes  parts , il  donna  aux  liens  le  li- 
gnai de  venir  fondre  fur  eux  tout  à la 
fois.  Les  Romains  furent  d’autant 
plus  furpris  de  cette  attaque  imprévue, 
qu’il  s’étoit  élevé  de  delTus  le  lac  im 
brouillard  beaucoup  plus  épais  dans  la 
plaine  que  fur  les  montagnes  ; ce  qui 
fit  que  les  Carthaginois  pouvant  aife- 
jnent  fe  dillinguer  entr’eux,  tombè- 
rent fur  les  ennemis  dans  le  même  mo-^ 
înent,  quoiqu’ils  fortiffent  de  dilfe-» 
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174  Hist.  de  la  h.  Guerre 
rentes  embufcades.  ,Les  Romains  en- 
tendirent les  cris  que  les  Carthaginois 
pouflerent  de  tous  côtés  , avant  de  î 
comprendre  qu’ils  étoient  invertis  : 6c 
ils  fe  virent  prertez  par  devant , par 
derrière  & par  les  flancs , avant  qu’ils 
eulTent  eu  if  temps  de  fe'ranger  eii  ba- 
taille , ou  de  tirer  leurs  épées. 

L’armée  étoit  dans  un  défordre  ef-  , 
froyable.  Les  foldats  diftinguant  à * 
peine  leurs  offlciers  à travers  du  brouil- 
lard épais  qui  couvroit  toute  la  cam- 
pagne , fe  tournoient  au  hazard  du  cô- 
té qu’ils  entendoient  parler.  Le  feul  ' 
JFIaminius , aufli  intrépide  qu’on  le 
peut  être  dans  une  telle  conrternation, 
rétablit  le  combat  autant  que  le  lieu  Ôc 
le  temps  le  permettent:  & par  tout  où 
il  peut  fe  faire  voir  , ou  fe  faire  en- 
tendre, il  ordonne  aux  fiens  de  tenir 
sï  ferme  & de  fe  bien  battre.  Que  ce 
w n’étoit  pas  par  des  vœux  & par  des 
w prières  qu’ils  fe  tireroient  d’un  fi 
« mauvais  pas , mais  -par  le  fecours  de 
3i  leur  courage  ôc  de  leurs  armes, 
n Qu*on  pouvoir , l’épée  à la  main  ^ 

9»  s’ouvrir  un  partage  au  milieu  des  ba-  ' 

M taillons  les  plus  nombreux  ôc  les  plus  | 

ferrés  : ôc  que  ceux  qui  avoient  le  | 
ji'plus  de  valeur,  étoient  ordinaire-  | 
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ment  les  moins  expofés  au  danget.  tt 
Mais  le  tumulte  & le  fracas  les  empê- 
choit  d’entendre  Tes  confeils , ou  de 
recevoir  fes  ordres.  Et  bien-loin  de 
reconnoître  leurs  étendarts,  & de  gar- 
der leurs  pofles , à peine  avoient-ils  af- 
fez  de  préfence  d’efprit  pour  prendre 
leurs  armes  & s’en  l'ervir  contre  l’en- 
nemi. Elles  étoient  pour  eux  un  far- 
deau inutile,  plutôt  qu’un  inilrumenC 
falutaire;  d’autant  plus  que  dans  une 
telle  obfcurité  , ils  faifoient  encore 
moins  ufage  de  leurs  yeux,  que  de  leurs 
oreilles,  llsalloient  6c  venoient , com- 
me des  aveugles , par  tout  où  ils  en- 
* tendoient  le  cliquetis  des  épées,  les 
cris  des  blefles , 6c  les  gemiffements 
des  mourants.  ' Ceux  qui  fuyoienc 
étoient  arrêtés  dans  leur  courfe  par  ua 
pelotton  de  gens  qui  combattoient  en- 
core. D’autres  qui  revenoient  du  com* 
bat,  étoient  emportés,  malgré  eux, 
par  une  troupe  de  fuyards.  Enfin  lorf- 
qu’ils  eurent  fait  en  tous  fens  d’inutiles 
efforts  pour  s’ouvrir  un  chemin  6c  fe 
fauver,  voyant  que  le  lac  6c  les  mon- 
tagnes les  enfermoienc  par  les  flancs  , 
âc  les  ennemis  par  devant  6c  par  der- 
rière, 6c  qu’ils  ne  pouvoient  trouver 
leur  faluc  que  dans  leur  valeur  6c  dans 
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leurs  armes  j alors  chacun  ne  conful- 
tant  plus  que  fon  défefpoir , ils  recom- 
mencèrent un  combat  d’une  nouvelle 
efpece.  Ce  n’étoit  point  une  bataille 
rangée  dans  l’ordre  ôc  avec  la  difcipli- 
ne  accoutumée  ; en  forte  que  les  *■ 

^ Princes  , les  Piquiers  & les  Triariens 
occupaiïent  leur  place  ordinaire;  qu’on 
remarquât  les  drapeaux  au  premier 
rang,  & qu’on  pût  diflinguer  la  pre- 
mière ligne  de  la  deuxième,  ou  qu’en- 
fin  chacun  reconnût  fa  légion  , fa  co- 
horte ou  fa  compagnie.  C’étoit  le  ha- 
fard  qui  les  aflembloit,  5c  leur  coura- 
ge qui  les  plaçoit  au  front  ou  à la 
Acharné-  queuë.  Mais  après  tout,  ils  combat- 
bat  empé.-he  toient  avcc  tant  de  chaleur  oc  d animo-. 
<].i*çnnf  s*ap.  , 5c  leur  cfprit  étoit  tellement  oc- 
horribictrcm-  cupe  du  délit  de  vaincre,  qu  aucun  ne 
bicment  de  s’apperçut  d’un  tremblement  de  terre. 
* épouvantable  , qui  renverfa  des  villes 
prefqu’entieres  en  plufieurs  contrées, 
de  ritalie,  détourna  le  cours  des  fleu-^, 
ves  , fit  remonter  la  mer  bien  avant 
dans  le  lit  des  rivières , 5c  fit  écrouler, 
de  hautes  montagnes. 

L’aélion  dura  trois  heures,  5c  la  fu- 
rie des  combattants  fut  égale  partout- 
C’étoit  cependant  autour  du  conful 

^ Efpece  de  troupes  chez  les  Romains.,  > 
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que  fe  'donnoient  les  • plus  grands 
coups.  Il  étoic  fuivi  de  l’élite  de  iés' 
troupes.  Il  combattoic  lui-même  avec 
une  ardeur  incroyable,  & fe  trouvoit 
par^tout  ou  il  voyoit  plier  les  Tiens.  Ec 
il  les  ennemis  qui  le  reconnoilToient  à 
l’éclat  de  fes  habits  & de  fes  armes , 
attaquoient  fa  vie  avec  beaucoup. d’a- 
charnement , les  plus  braves  des  Ro-' 
mains  n’en  faifoienx  pas  moins  paroî- 
tre  pour  la  défendre.  Enfin  un  cavalier 
Infubrien  , qui  le  connoilToit  depuis 
iong-temps,  poulfant  Ton  cheval  de 
fon  côté:  Voilà,  dit* il  à fescompa-  “ 
gnons,  celui  qui  a taillé  en  pièces 
nos  légions,  & ravagé  nos  villes  & “ 
nos  campagnes.  Je  m’en  vas  l’im-  “ 
moler  aux  mânes  de  mes  compatrio-  “ 
tes,  qu’il  a fait  périr  d’une  maniéré  “ 
ft  cruelle.  En  parlant  ainfi , il  piqua  “ 
des  deux  ; ôc  s’étant  fait  jour  à travers 
de  ceux  qui  fe  tenoient  lêrrés  autour 
deFlaminius,  il  coupa  la  tête  à Ton 
Ecuyer  , qui  préfentoit  fon  corps  pour 
couvrir  celui  de  fon  maître,  & perçale 
conful  lui-même  d’un  coup  de  lance.- 
II  fe  mettoit  en  devoir  de  le  dépouil- 
ler ; mas  les  Triariens  le  couvrirent  de 
leurs  boucliers.  Dès  ce  moment  les  Ro- 
inains  prirent  ouveicemenr  la  fuie? 

H V 
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avec  tant  de  précipitation  , que  le  lac 
ni  les  montagnes  ne  pouvoienc  les  ar- 
rêter. La  frayeur  les  emportoït  com- 
me des  aveugles  à travers  les  rochers  & 
les  précipices , au  milieu  defquels  on 
voyoit  tomber  pêle-mêle  armes , hom- 
mes & chevaux.  La  plupart  s’étant 
jertés  dans  le  lac  , s’éloignoient  du 
bord  tant  qu’ils  pouvoient  avoir  la  tê.-  | 
te  au-delTus  de  Teau.  Quelques-uns 
conçurent  le  deflein  téméraire  de  le 
paflTer  à la  nage.  Mais  défefperant  bien- 
tôt de  traveifer  un  efpace  d’eaux  fi  im- 
menfe  , & manquant  de  force  6c  de 
courage,  ils  furent  ou  engloutis  dans 
fes  gouffres;  ou,  lorfqu’ils  tâchoient 
avec  de  grands  efforts  à regagner  le  ri- 
vage , tués  par  les  cavaliers  ennemis; 
qui  entroient  dans  le  lac  pour  les  at- 
tendre. Il  yen  eut  environ  fix  mille’,.  I 
qui  dès  le  commencement  du  combat,/ 
fortirent  de  .ce  défilé , après  s’être  bra- 
vement ouvert  un  palïage  au  milieu* 
des  ennemis , fans  fçavoir  rien  de  ce: 
qui  fe  paffoit  derrière  eux.  Ils  s’arrê-- 
terent  fur  une  éminence,  d’où  ils  en— 
tendoient  feulement  le  bruit  des  armes- 
& les  cris  des  combattants,  fans  pou—  . 
voir,  diftinguer, , à caufe  de  l’obicurité 
de  quel  côte  étoit'i’av^ntage.  Mais  vers 
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le  milieu  du  jour , le  foleil  ayant  diffi- 
pé  le  brouillard,  leur  découvrit  les 
plaines  qui  étoient  au-deffous  d’eux, 
& la  déroute  alFreufe  des  légions  Ro- 
maines.  Ils  prirent  aulfi-tôt  la  fuite, 
avec  le  plus  de  diligence  qu’ils  purent, 
pour  fe  dérober  à la  pourfuite  des  ca- 
valiers ennemis,  qu’on  ne  manqueroic 
pas  d’envoyer  après  eux.  Mais  dès  le 
lendemain  , la  raim  s’étant  jointe  aux 
autres  maux  qui  les  accabloienc,  ils  fe 
rendirent  à Maharbal  , qui  les  avoit 
joints  pendant  la  nuit  avec  toute  la  ca- 
valerie , fur  la  parole  qu’il  leur  donna  , 
de  les  renvoyer  en  toute  liberté , dès 
qu’ils  auroient  livré  leurs  armes.  Mais 
Annibal  exécuta  cette  promelTe  avec  fa 
fidelité  ordinaire  ; c’ell-  à dire , qu’il  les 
chargea  de  chaînes  , & les  fit  tous  pri- 
fonniers. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille  de  Tra- 
fimene,  que  les  Romains  mettent  au 
nombre  de  leurs  plus  grandes  calami- 
tés. Ils  perdirent  quinze  mille  hom- 
mes dans  le  combat  même.  La  fuite  en 
lauva  dix  mille  ; qui  après  s’être  dif- 
perles  dans  la  Tofcane,  revinrent  à 
Üome  par  ditferems  chemins  il  ne  fut 
tué  que  quinze  cent  hommes  du  côté 
des  Carthaginois.  Mais  il  y en  eut  de 
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parc  & d’autre  un  grand  nombre  quf 
moururent  de  leurs  bleffure^.  Les  au- 
teurs ne  font  pas  d’accord  fur  la  perte 
que  les  deux  partis  firent  dans  cette, 
journée.  Pour  moi,  qui  ne  veux  riea 
aflurer  fans  garand,  ce  qui  arrive  pour- 
tant à la  plupart  des  écrivains , je  m’en- 
fuis rapporté,  plus  qu’à  tout  autre  , à ' 
Fabius,  qui  a écrit  les  événements  de 
cette  guerre  pendant  la  guerre  même»* 
Annibal  ayant  renvoyé  fans  rançon  les-' 
prifonniers  du  nom  latin  , ôc  chargé  de^ 
chaînes  les  citoyens  Romains,  lit  in>* 
humer  les  Carthaginois  qui  avoienü*  ' 
été  tués  fur  le  champ  de  bataille,  après-’’ 

Jes  avoir  féparés  d’avec  les  ennemis.  Etv  ■■ 
ayant  fait  chercher  avec  foin  le  corps'"  : 
de  Flaminius,  pour  lui  donner  une  fé-i’.'"! 
pulture  honorable  , il  ne  le  trouva»^ 
point  parmi  les  morts.  Dès  qu’on  re?4 
çut  à Rome  la  nouvelle  de  cette  dér%  -, 
faite,  tout  le  peuple  courut  dans 
place  publique  avec  beaucoup  dè>' 
frayeur  & de  conflernation.  Les  ' 
mes  errant  par  les  ruè's  , demandoient» 
à tous  ceux-  qu’elles  reaeontroient 
quel  malheur,  étoit  arrivé,  & en  queli  ■ 
état  étoit  l’armée  de  la  république.!.  , 
On  s’affemboit  en  foule  autour  de  la”! 
tribune  aux  harangues.  6ç.  du.  fénat^i 
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5c  on  invicoit  les  magiUracs  à s’y  ren- 
dre, pour  apprendre  d’eux  ce  qui  s’é- 
toit  pafle.  Enfin  vers  le  foir,  le  pré- 
teur M.Pomponius  parut  en  public  î & 
fans  chercher  aucun  détour  pour  adou- 
cir une  nouvelle  fi  funefle  v Nous 
avons,  dit-il',  perdu  une  grande  ba- 
taille.  Et  quoiqu’il  ne  fut  entré  dans 
aucun  détail  fur  les  accidents  de  cette 
journée,  chaque  particulier  ne  laifToic 
pas  d’en  conter,  étant  de  retour  chez^ 
Jui,  diverfes  circonftances  qu’il  avoit 
apprifes  des  autres  , ou  qu’il  avoic 
inventées  lui -meme.  On  publioit  que 
le  conful  avoit  été  tué  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes.  Qu’il  n’é- 
loit  refié  qu’un  petit  nombre  de  fol- 
dats  que  la  fuite  avoit  difperfés  dans  la 
Tofcane,  ou  que  le  vainqueur  avoit 
fait  prifonniers.  L’efprit  de  ceux  dont 
les  parents  avoient  fervi  fous  le  conful 
Flaminius,  étoit  partagé  en-  autant 
d’inquiétudes,  qu’il  y a de  malheurs 
differens  qui  peuvent  arriver  à des  vain- 
cus. Et  perfonne  ne  fçavoit  s’il  dévoie 
efperer  ou  craindre,  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
informé  du  fort  des  fiens.  Le  lende- 
main, & plufieurs  jours  après , on  vit 
aux.  portes  une  multitude  de  citoyens , 
mais  beaucoup  plus  de  femmes  que . 
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d’hommes , qui  actendoient  le  retour 
de  leurs  parents  & de  leurs  amis , ou 
de  ceux  qui  leur  en  pourroient  dire  des 
nouvelles.  Et  s’il  arrivoit  quelqu’un 
de  leur  connoilTance , ils  l’entouroient  j 
auiîi-tôt , «5c  ne  le  quittoient  point , I 
qu’ils  n’euflent  appris  de  lui  toutes  les 
particularités  qu’ils  défiroient  fçavoir. 

Us  s’en  retournoient  enfuite  dans  leurs 
niaifons  , la  douleur  ou  la  joie  peintes 
fur  le  vifage,  félon  les  nouvelles  qu’ils 
avoient  apprifes,  accompagnés  de  gens 
qui  leur  faifoient  des  compliments  de 
félicitation  ou  de  condoléance.  Les 
femmes  , encore  plus  que  les  hommes, 
firent  éclater  Jeur  triftefle  ou  leur  joie. 

On  rapporte  qu’il  y en  eut  une  qui 
mourut  aux  portes  mêmes  de  la  ville, 
à la  vue  inopinée  de  fon  fils,  qui  re- 
venoit  fain  & fauf  de  l’armée  ; qu’une 
autre , à qui  on  avoit  fauflement  an- 
noncé la  mort  du  fien  , expira  d’un  ex- 
cès de  plaifir,  dans  le  moment  qu’elle 
le  vit  entrer  dans  fon  logis , où  elle  s’a- 
bandonnoità  la  douleur.  Pendant  plu- 
fieurs  jours,  les  préteurs  tinrent  le  fé- 
nat  afiémblé  depuis  le  matin  jufqu’âu 
foir,  pour  voir  quel  chef  Si,  quelle 
troupe  ils  pourroientoppofer  aux  Car* 
tliaginois  vidorieux,- 
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Avant  qu’ils  euflent  pris  aucunes 
mefures  certaines,,  on  leur  vint  tout  Autredcftltei 
d’un  coup  annoncer  un  nouveau  mal» 
heur.  Annibal  avoit  défait  quatre  mil- 
le cavaliers,  que  le  conful  Cn.  Servi- 
liu$  avoit  fait  partir  pour  aller  au  fe- 
cours  de  fon  collègue , mais  qui  s’é- 
toient  arrêtés  dans  l’Ombrie,  dès  qu’ils 
avoient  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  au- 
près du  lac  de  T^alimene.  Cette  perte 
ht  differentes  imprefîions  fur  les  ef- 
prits,  félonie  caraûere  d’un  chacun. 

JLes  uns  la  regardoient  comme  legere, 
cn  comparaifon  de  celle  qu’on  avoit 
faite  auparavant , dont  ils  étoient  uni- 
quement occupés.  Les  autres  n’en  ju- 
geoient  pas  par  le  nombre  de  ceux 
qu’on  avoit  perdus.  Mais  comme  le 
moindre  accident  fufht  pour  accabler- 
un  corps  déjà  affoibli  par  une  dange- 
reufe  maladie,  pendant  qtie  celui  qui  a. 
encore  toute  fa  vigueur  peut  réhfter  à. 
un  choc  beaucoup  plus  rude  ; de  mê- 
me ils  croyoient  qu’on  devoit  confide- 
rer  la  défaite  de  ces  cavaliers  , félon  le 
rapport  qu’elle  avoit  aux  forces  épui- 
fées  de  la  république  , que  le  moindre 
• fardeau  pouvoit  abbattre;  & non  par 
ce  qu’elle  étoit  en  elle- même.  G’eft 
pourquoi  on  eut  recours  à un  lemede 
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qu’on  n’avoit  point  employé , & dont 
on  n’avoit  p>oint  eu  befoin  depuis 
long-temps  on  réfolut  de  créer  un 
diélateur.  Mais  parce  que  le  conful,  à 
qui  feul  il  appartient  de  le  nommer, 
étoit  abfenc^,  qu’il  n’étoic  pas  aifé 
de  lui  envoyer  un  courrier,  ou  de  lui 
faire  tenir  des  lettres  , pendant  que  les. 
Carthaginois  étoient  maîtres  de  tous 
les  palî'ages  ; & que  d’ailleurs  il  n’y 
avoit  point  d’exempte,  qu’un  didateur 
eût  été  créé  par  le  peuple  , Q.  Fabius 
Sabiüs  DIc-  Maximus  fut  élû  prodidateur , & Q. 
‘«“r*  Minucius  Rufus  maître  de  la  cavale- 
rie, par  les  IdfFrages  de  la  multitudev - 
Le  lenat  les  chargea  l’un  & l’autre  de 
fortifier  la  ville  de  Rome,  démettre 
des  troupes  dans  tous  les  lieux  où  ils, 
les  jugeroient  néceffaires  , & de  rom- 
pre les  ponts  qui  pouvoient  donner 
paffage  aux  ennemis.  Qu’il  falloic  fai- 
re tous  fes  efforts  pour  empêcher  An- 
nibal  de  fe  rendre  maître  de  laville,-' 
puifqu’on  n’avoit  pu  défendre  l’Italie 
contre  lui. 

Annibal  traverfa  l’Ombrie , & s’en  . 
vint  droit  à Spolecte.  Il  commença* 

' par  ravager  la  campagne.  Enfuite  s’é-- 
tant  mis  en  devoir  d’emporter  la  ville 
d’alTaut il  fut  repoulTé  avec  un  grande 
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carnage  des  fiens.  II  jugea  par  le  peu 
de  fuccès  qu’il  avoic  eu  à l’attaque  d’une 
fimple  colonie,  combien  il  lui  en  cou- 
teroitpour  fe  rendre  maître  de  Rome 
même.  Il  alla  de  là  vers  Picene , oîi 
fes  foldats  trouvèrent  de  quoi  appaifer 
la  faim  qui  les  preflbit,  dans  les  grains 
& les  autres  fruits  dont  cette  terre 
abonde  i & de  quoi  alTouvir  leur  ava-, 
lice , dans  les  richefles  de  fes  habi- 
tants. Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , fes 
troupes  eurent  le  temps  de  fe  remettre 
des  peines  qu’elles avoientfoulFertes  eu 
traverfant  pendant  l’hyver  un  marais 
impraticable  ; & en  combattant  des 
ennemis  qu’ils  avoient  défaits  à la  vé- 
rité, mais  qui  leur  avoient  fait  acheter 
bien  cher  la  vidtoire.  Mais  comme  fes 
foldats  préferoient  le  pillage  & le  bu- 
tin au  repos  & à l’oifiveté,  il  les  tira 
de  cette  contrée  dès  qu’il  vit  qu’ils 
étoient  en  état  d'agir',  & s’en  alla  avec 
eux  ravager  les  terres  de  Pretutium  & 
d’Hadria  , le  pays  des  Marfes , des. 
Marruciniens  & des  Peliguiens,  & 
tous  les  environs  d’ Arpi  & de  Lucerie, 
en  tirant  vers  l’Apouille.  Pendant  ce 
temps-là,  leconful  Cn.  Servilius  avoit 
poulTé  les  Gaulois  en  diverfes  rencon- 
Sres , où  il  avoic  eu  fur  eux  quelque^ 


î86  Hist.dê  lA  II.  Guerre 
îegers  avantages,  & leur  avoit  pris  un6 
ville  peu  confiderable.  Mais  il  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  défaite  de  fon  col- 
lègue & de  ion  armée , qu’il  marcha  à 
grandes  journées  du  côté  de  Rome, 
pour  ne  point  manquer  à fa  patrie 
.dans  le  befoin.  Q.  Fabius  Maximus 
ayant  été  créé  didateur  pour  la  fécon- 
dé fois,  ne  fut  pas  plutôt  entré  en 
charge  , qu’il  alfembla  le  fénat.  Et 
croyant  devoir  commencer  famagiftra- 
ture  par  des  ades  de  religion  , il  fit 
entendre  aux  fénateurs  que  Flaminius 
avoir  péché  beaucoup  moins  par  té- 
mérité & par  ignorance  de  l’art  mili- 
taire, que  par  le  mépris  qu’il  avoit  fait 
des  aufpices  & du  culte  des  dieux.  II 
ajouta  qu’il  falloir  confulter  les  dieux 
eux-mêmes , fur  la  fatisfadion  qui  leue 
étoit  dûë,  & fit  ordonner  aux  decein- 
virs  de  vifiter  les  livres  de  la  Sibylle,, 
ce  qu’on  ne  décerne  q,u’après  les  prodi- 
ges les  plus  menaçants. -Lorfqu’ils  eu- 
rent examiné  ces  oracles  de  la  deftinée 
des  Romains,  ils  déclarèrent  en  pléin 
fénat,  qu’on  n’avoit  pas  accompli  af- 
fez  régulièrement  lesvœux  qu’on  avoit 
faits  en  l’honneur  de  Mars,  au  com- 
mencement de  cette  guerre.  Qu’it 
fâlloit  s’engager  d’offrir  à ce  dieu  des 
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vîâiimes  encore  plus  grafles  que  les  pre' 
jnieres,  6c  les  immoler  tout  de  nou- 
veau : célébrer  les  grands  jeux  en  l’hon- 
neur de  Jupiter;  promettre  à Venus 
Ericine  de  à la  Prudence , de  leur  bâ- 
tir des  temples  ; faire  des  procédons 
publiques  , defeendre  les  flatuës  des 
dieux  de  leurs  niches , & leur  promet- 
tre un  printemps  facré  ; à condition  Primempi 
qu’ils  rendroient  les  Rosmains  viélo- 
rieux  de  leurs  ennemis  , & que  la  ré- 
publique demeureroic  dans  IC'  même 
état  où  elle  étoit  avant  la  guerre.  L© 
fénat  voyant  que  Fabius  alloit  être  af- 
fez  occupé  des  affaires  de  la  guerre  , 
ordonna  au  préteur  M.  Emilius,  de 
travailler  avec  beaucoup  d’exaéfitude 
& de  régularité  , à appaifer  les  dieux 
par  ces  ceremonies  de  ces  facrifices  » 
conjointement  avec  le  college  des 
_ Pontifes. 

Lorfque  le  fénat  eut  donné  là-def' 
fus  tous  les  arrêts  néceffaires , L.  Corn. 
EiCntulus , foLiverain  pontife,  confulcé 
par  le  préteur , déclara,  de  concert  avec 
tout  le  college  des  prêtres , qu’il  fal- 
Joit  avant  toutes  choies,  Içavoir  le  fen- 
timent  du  peuple  au  fujet  du  priii.. 
temps  facré,  puifqu’un  vœu  nepouvoic 
ttre  légitimé  fans  fon  ordre.  Le  peuple 


Digitiz;  ■*  ■'•■j  (jih>^1|J 


i88  Hist.  DE  lA  IL  GüEURfe 
,,  fut  confulté  en  cestermes.  Voulez-J 
„ vous,ordonnez*vous,Meflleurs,que fî 
,,  la  républiquedu  peuple  Romain  fore 
, , viélorieufe , comme  je  le  fouhaite  , 
,,  des  guerres  que  nous  avons  aâiuelle- 
,,  ment  contre  les  Carthaginois,  & 
,,  contre  les  Gaulois  d’en-deçà  les  AI- 
„ pes,  on  immole  à Jupiter  , le  jour 
„ que  le  peuple  Romain  & le  fénac 
,,  l’auront  ordonné  , tout  ce  qui  fera 
,,  né  pendant  le  printemps  > parmi  les 
,,  troupeaux  de  brebis,  de  chevres  & 
,,  de  boeufs , & que  ces  animaux  de- 
,,  viennent  facrés , de  profanes  qu’ils 
„ /èront  : que  tous  les  particuliers  qui 
,,  feront  dans  le  cas  de  les  immoler,  le 
,,  faflent  quand  ils  voudront,  Sc  avec, 
,,  les  ceremonies  qu’ils  voudront  ; & 
,,  que  ce  facrifice  foit  légitimé  , de 
,,  quelque  maniéré  qu’il  foit  offert  î 
,,  que  fi  l’animal  defliné  à fervir  de' 
„ vidime  vient  à mourir , il  demeure! 
,,  profane,  & que  fa  perte  ne  foit  poino . 
,,  regardée  comme  une  impiété:  que 
,,  quelqu’un  vient  à le  tuer  fans  deC-^ 
,,  fein  , pn  ne  lui  en  faffe  point  ui\^ 
„ crime:  que  s’il  s’en  trouve  quelqu’un  - 
,,  de  volé  , ce  vol  ne  puiffe  préjudicies  . 
,,  ni  au  peuple  Romain , ni  à celui  à. 
„ qui  on  l’aura  fait  ; que  fi  quelqu’un  ^ 
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fait  fan  facrifice  un  mauvais  jour  , “ 
fans  le  fçavoir,  il  ne  laifle  pas  d’être  . 
bien  fait  ; qu’il  foie  regardé  comme  ** 
légitimé,  foit  qu’il  foit  offert  par  “ 
une  perfonne  libre,  ou  par  un  efcla- 
ve , de  jour  ou  de  nuit  ; enfin  , que  “ 
fi  quelqu’un  immole  avant  le  temps 
marqué  par  le  fénat  & le  peuple  , la 
république  ne  foit  point  tenue  de 
ces  inadvertences  involontaires  ? Le  ** 
peuple  confentit  à tout.  On  ordonna, 
pour  la  même  fin  , qu’on  employeroit 
à la  célébration  des  grands  jeux  , la 
fomme  de  trois  cent  mille  trois  cenc 
trente- trois  pièces  de  monnoye,  & le 
tiers' d’une  de  ces  pièces;  qu’on  im- 
inoleroit  à Jupiter  trois  cent  bœufs, 

& à beaucoup  d’autres  dieux,  des  bœufs 
blancs,  & d’autres  viétimes.  Tous  ces 
vœux  ayant  été  faits  avec  les  ceremo- 
nies ordinaires , on  indiqua  le  jour  de 
la  proceffion  publique,  à laquelle  on 
vit  aflifter,  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfants , non-feulement  les  citoyensde 
Rome , mais  encore  tous  ceux  de  la 
campagne , qui  s’interefToient  à la  con^ 
fervation  de  la  république,  aulîi-bien. 
qu’à  celle  de  leurs  biens  f^ropres.  En- 
fuite  les  ftatuës  des  dieux  furent  def^ 
cenduës  par  les  foins  des  decemvirs. 
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On  expola  fix  lits  à la  vûë  du  peuple  : 
le  premier  étoic  defliné  à Jupiter  & à 
Junon  : le  fécond  , à Neptune  & Mi» 
nerve:  le  troifiéme , à Mars  & Venus: 
le  quatrième , à Apollon  & Diane  : le 
cinquième,  à Vulcain  6c  Vefta;6c  le 
fixièmé , à Mercure  6c  Cerès.  Alors  le 
diâateur  Q.  Fab.  Maximus  s’engagea 
pour  toucle  peuple  , a la  conftruèlièa 
du  temple  de  Venus  Ericine,  parce 
qu’on  avoit  trouvé  dans  les  livres  de 
la  Sibylle,  que  ce  vœu  devoit-itre 
prononcé  par  celui  qui  auroit  la  plus 
grande  autorité.  T.  Otacilius , préteur, 
s’engagea  pour  celui  de  la  Prudence. 

Des  affaires  de  la  religion , le  diéta- 
teur  paffa  à celles  de  la  guerre.  Il  exa- 
mina fur  tout  avec  les  fénateurs  quel-  ' 
les  feroient  les  légions  qu’on  oppofe- 
roit  à l’ennemi  vainqueur,  6c  combien 
on  lui  en  oppoferoit.  Le  réfultat  delà 
délibération  fut , qu’il  recevroit  l’ar- 
mée des  mains  du  conful  Cn.  Servi- 
lius  : qu’il  leveroic , outre  les  troupes 
dont  elle  feroit  compofée,  autant  d’in- 
fanterie 6c  de*  cavalerie  qu’il  jugeroie  à 
propos,  tant  parmi  les  citoyens,  que 
parmi  les  alliés;  6c  que  dans  tout  le 
relie,  il  feroit  tout  ce  qu’il  jugeroit 
néce (Taire  pour  le  bien  de  la  républi- 
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quft.  Fabius  déclara  qu’il  ajouteroic 
deux  légions  à celles  donc  étoic  com- 
pofée  l’armée  du  conful.  Ec  les  ayant 
fait  lever  par  le  maître  de  la  cavalerie, 
il  leur  ordonna  de  fe  rendre  à Trivoli 
au  jour  qu’il  leur  marqua.  I!  publia  en 
même-temps  un  édit,  par  lequel  ilor- 
donnoit  à tous  ceux  qui  habitoient 
dans  des  villes  ou  des  châteaux  peu 
fortifiés,  defe  retirer  en  lieu  de  fureté; 
au ffi- bien  qu’à  ceux  de  la  campagne, 
qui  fe  trouvoient  dans  le  chemin  par 
où  devoit  paffer  Annibal.  Et  pour  lui 
Oter  les  moyens  de  fubfifter  , il  fit 
mettre  le  feu  aux  maifons  , & dé- 
truire les  moififons  des  lieux  qu’on 
avoit  abandonnés.  Après  quoi  il  partie 
lui-même  par  la  voye  Flaminia,  pour 
aller  au-devant  du  conful  & de  fon  ar- 
mée. Lorfqu’il  fut  près  d’Ocricule , il 
apperçut  le  conful  qui  venoic  à fa  ren- 
contre à cheval  y accompagné  de  quel- 
ques officiers  à cheval  comme  lui.  Et 
fur  le  champ  il  lui  envoya  ordonner  de 
mettre  pié  à terre  avec  fes  gens , & de 
le  venir  trouver  fans  liéfeurs  & fans 
fuite.  La  prompte  obéiffance  du  con- 
ful , & le  refpeét  avec  lequel  il  aborda 
Fabius , rendit  aux  citoyens  & aux  al- 
liés cette  haute  idée  de  la  didature  f 
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que  le  temps  avoit  prefque  effacée. 

D ans  le  tems  qu’ils  s’entretenoient  en- 
core enfembie,  le  diélateur  reçut  des 
lettres  de  Rome,  par  lefquelles  il  ap- 
prit que  des  barques  qui  étoient  parties 
du  port  d’Oflie,  chargées  de  provi- 
fîons  pour  l’armée  d’Efpagne,  avoienc 
été  prifes  par  la  flotte  des  Carthagi- 
nois, auprès  du  port  de  Coflfa.  C’efl: 
pourquoi  Servilius  eut  ordre  de  fe  ren- 
dre au  plutôt  à Oflie,  de  prendre  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  de  vaiffeaux  dans 
le  port  de  cette  ville,  ou  à Rome  , de 
les  remplir  de  Ibldats  & de  matelots, de 
pourfuivre  la  flotte  ennemie,  & de  dé- 
fendre les  côtes  d’Italie.  On  avoit  fait 
de  grandes  levées  dans  la  ville,  où  on 
avoit  enrollé  jufqu’aux  enfants  des 
affranchis  qui  étoient  en  âge  de  porter 
les  armes.  De  ces  nouvelles  recrûës, 
on  prit  ceux  qui  étoient  au-deffbus  de 
trente* cinq  ans  pour  fervir  fur  la  flot- 
te : les  autres  reflerent  à Rome  pour  | 
la  défenfe  de  la  ville.  j 

Le diétateu rayant  reçu  l’armée  des 
mains  de  Fulvius  Flaccus  , l’un  des 
lieutenants  du  conful,  fe  rendit  à Ti- 
voli le  jour  qu’il  avoit  ordonné  auxfol- 
dats  de  s’y  trouver.  De  là  il  retourna  à 
Prenefle,  dans  la  voye  latine  par  des 

chemins 
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chemins  obliques.  Et  après  avoir  faic 
reconnoître  les  li-eux  avec  beaucoup  de 
Eoin,  il  alla  chercher  l’ennemi  dans  le 
deflein  qu*il  forma  dès-lors,  & donc 
il  ne  s’écarta  jamais  depuis,  de  ne  point 
-hazarder  de  bataille  , qu’autant  que  la 
néceflité  l’y  obligeroit.  Le  jour  même 
Qu’il  campa  à la  vûë  des  Carthaginois, 
aflez  près  d’Arpi,  Annibal  ne  manqua 
-pas  de  faire  fortir  les  troupes  de  fon 
camp,  6c  de  lui  préfenter  la  bataille, 
Mais.quand  il  vit  que  tout  étoit  tran- 
quille dans  le  camp  du  dièfateur,  & 
.que  toutes  fes  démarches  n’yexcitoienc 
-pas  le  moindre  mouvement,  il  fe  reti- 
ra dans  le  fien , blâmant  en  apparence 
la  lâcheté  des  Romains,  à qui  il  re- 
prochoit d’être  infenfibles  à la  gloire, 
& d’avoir  perdu  cette  valeur  martiale, 

• il  naturelle  à leurs  peres,  & de  lui  ce- 

• der  ouvertement  une  viéloire  aifée. 

■ Mais  dans  le  fond  du  cœur,  il  étoic 

outré  de  voir  qu’il  avoit  affaire  à un 
general  fi  different  de  Flaminius  6c  de 
Sempronius  , 6c  que  les  Romains  ,’  in- 
flruits  par  leurs  défaites , avoient  en- 
, fin  choifi  un  general  capable  de  lui  te- 
ç.nir  tête.  Et  dès  ce  jour  il  craignit  beau- 
coup plus  la  prudence  de  Fabius  , que 
le  nombre  de  fes  foldats , 6c  l’autorité 
Tome  /.  I 
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que  lui  donnoic  la  diélature.  Maii  | 
comme  il  n’avoit  pas  encore  éprouvé 
ïa  confiance , il  effaya  fi  par  de  fré- 
quents mouvements , & par  les  ravages 
continuels  qu’il  exerçoit  fur  les  terres 
des  alliés , il  ne  pourroit  point  ébran- 
ler fon  courage.  Et  tantôt  il  décara- 
'poitavec  précipitation  , tantôt  il  s’ar*- 
rêtoit  tout  court  dans  quelque  cfaemia 
détourné , où  il  fe  tenoit  caché  , pour 
voir  s’il  ne  le  pourroit  point  furpren- 
dre  en  raze  campagne.  Mais  Fabius, 
fans  le  perdre  de  vûë , conduifoit  fon 
^ armée -par  des  lieux  élevés,  nes’ap‘- 
prochant  jamais  afïez  de  l’ennemi , 
pour  être  obligé  de  combattre  maL 
gré  lui  } mais  ne  s’en  éloignant  pas 
non  plus  tellement,  qu’il  lui  pût  échap- 
per. Il  tenoit  fes  foldats  renfermés 
dans  fon  camp , dont  il  ne  les  laifToic 
jamais  fortir  que  par  néceffité,  pour  ' 
aller  au  fourage,  pour  faire  provifîon 
de  bois  & d’eau  , avec  la  précaution 
de.  les  envoyer  toujours  en  grand  nom- 
bre , & de  s’aflùrer  des  lieux  où  ils  al- 
loient.  Il  avoit  un  corps  de  cavaliers 
& de  foldats  armés  à la  legere,  qui 
' étoit  defliné  à tomber  à propos  fur  les 
eiinemis , ou  à s’oppofer  à leurs  atta- 
ques imprévues.  Far  là , fes  fourageurs 
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«toient  toujours  en  fureté  , au  lieu  que 
ceux  d’Annibal  ne  s’écartoienc  jamais 
impunément.  11  évitoit  avec  foin  les 
aélions  generales  ; & les  aélions  peu 
confiderables  , mais  qui  tournoient 
«toujours  à l’avantage  des  fiens  , à qui  ü 
«voit  foin  d’alTurer  une  retraite  , ren- 
tloient  infenfiblement  à fes  foldats  la 
confiance  que  les  défaites  précédentes 
Jeur  avoient  ôtée , & les  accoutu- 
moit  à compter  davantage  fur  leur 
.bonheur  & fur  leur  courage.  Mais  le 
maître  de  la  cavalerie  n’étoit  pas  moins 
irrité  qu’Annibal  de  la  fage  conduite 
du  didateur  , & n’étoic  pas  moins 
attentif  à les  traverfer.  C’étoit  un 
homme  d’un  caraélere  bouillant  & im- 


Canftere 
de  Mmucius. 


petueux,  plein  de  vanité  & de  fuffi- 
îance,  5c  que  la  feule  autorité  de  Fa- 
bius , à qui  ilétoit  obligé  d’obéir,  em- 
pêchoit  de  fe  perdre  & la  république 
avec  lui.  Il  étoit  au  furplus  grand  par- 
leur, & ne  gardoit  aucune  mefure 
dans  les  reproches  qu’il  faifcit  au  diâ:a- 
teur,  d’abord,  devant  un  petit  nombre 
de  perfonnes , & bien-tôt  en  préfence 
de  toute  l’armée;  le  traitant  de  lâche 


& d’indolent , au  lieu  de  prudent  & 
de  circonfpeét  qu’il  étoit  ; & donnant 
à fes  vertus  le  nom  des  vices  qui  en 
«voient  l’apparence.  Ainli  par  unarti* 
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fice'qui  n’a  que  trop  fouvenc  réufli , il 
-établifloit  fa  réputation  fur  les  ruines 
de  Ton  general  & de  fon  fuperieur. 

Annibal  palfa*  du  pays  des  Hifpi- 
îiiens  dans  le  Samnium,  ravagea  le  ter- 
ritoire de  Benevent,  & prit  la  ville  de 
Telefie.  Enfin  il  exerça  à deffein  toute 
forte  d’hoftilité  fur  le  pays. des  alliés 
de  la  république,  afin" de  voir  fi  Fa- 
bius, pour  les  venger,  ne  prendroic 
point  le  parti  de  lui  donner  bataille.  Il 
y avait  parmi  les  alliés  du  nom  latin  , 
qu’Annibal  avoit  fait  prifonniers  à la 
journée  de  Trafimene,  & renvoyés 
depuis  fans  rançon  , trois  cavaliers 
Campaniens  , que  ce  general  avoic 
œmblés  de  préfents , ôc  à qui  il  avoic 
fait  des  promeifes  magnifiques , pour 
les  porter  à faire  entrer  leurs  compa- 
triotes dans  fes  interets.  Ils  lui  avoienc 
fait' entendre,  que  s’il  palfoit  avec  fon 
armée  dans  la  Campanie , il  lui  feroic 
aifé  de  fe  rendre  maître  de  la  capitale 
de  cette  province.  L’affaire  lui  paroif- 
foit  trop  importante  pour  l’entrepren- 
dre fur  la  parole  que  lui  donnoient  de 
fi  foibles  garants.  Cependant  après 
avoir  balancé  quelque  temps  entre  la 
crainte  de  s’engager  trop  legerement , 
Sc  l’efperance  de  réuflir , il  s’avança  du 
côté  de  Capouë.  Ces  cavaliers  fétsuiB 
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venus  trouver  dans  fon  camp,  il  les- 
fomma  de  confirmer  par  des  effets  la 
promefle  qu’ils  lui  avoienc  faite  de 
bouche  : & après  leur  avoir  ordonné 
de  le  venir  trouver  avec  quelques-uns- 
des  principaux  de  la  ville , il  les  ren- 
voya. En  attendant  il  commanda  à 
fon  guide  de  le.conduire  dans  le  terri- 
toire de  Cafin  ayant  Içû  de  ceux  qui-  ' 
connoiffoient  le  pays , que  s’il  s’empa- 
roit  de  ce  défilé , les  Romains  n’au- 
roient  plus  de  paffage  pour  venir  au  fe- 
cours  de  leurs  alliés.  Mais  la  maniéré- 
barbare  dont  il  prononça  ce  nom  , fie 
que  le  guide  entendit  Cafilin , au  lieu- 
de  Cafin.  Ainfi  en  prenant  une  route'  Errm  d’Aü- 
toute  differente , il  traverfa  les  terres  nib'ai» 
d’Allifa,  de  Calatium  & de  Calene,. 

& fe  trouva , contre  fon  intention 
dans  les  plaines  de  Stella.  S’étant  ap- 
perçû  qu’il  étoit  entouré  de  fleuves  & 
de  montagnes , iffit  venir  le  guide , &• 

Kl i demanda  oîi  il  étoit:  Celui-ci  lui- 
ayant  répondu  que  ce  jpur-là  il  cam- 
peroit  à Cafilin  il  reconnut  enfin  fon 
erreur , & que  Cafin  étoit  bien  loin  de- 
là. Pour  intimider  les  autres  guides 
par  le  châtiment  de  ce  malheureux,- 
& empêcher  qu’on  ne  le  fit  tomber  à- 
Havenir  dans  un  pareil  inconvénient 
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après  l’avoir  fait  battre  de  verges  , il  le- 
fit  étrangler..  Et  s’étant  fortifié  dans 
fon  camp,  il  envoya  Maharbal  piller 
le  territoire  de  Falerne  , avec  un  corps, 
de  cavalerie.  Les  Numides  pouflerent 
jufqu’à  Sinverfe,  mettant  tout  à feu  & 
à fang , & eau  Tant  encore  parmi  les  ha- 
bitants du  pays  plus  de  terreur  & det 
conlVernation.  L’horrible  dégât  que  fin 
cet  officier  , ne  put  obliger  les  peuple» 
de  ce  canton  à manquer  de  fidelité  aux 
JRomains , dont  le  gouvernement  leur 
paroi fibit  équitable  & modéré.  Oa 
voit  par  là  que  la  douceur  & la  fageffe 
fbnt  le  moyen  le  plus  fûr  de  contenir 
les  fujets  dans  le  devoir. 

La  diflention  du  diélateur  & dû- 
maître  de  cavalerie  avoit  ceffé  depui» 
quelques  jours.  Car  comme  Fabius^ 
qui  fuivoit  Annibal , avoit  fait  mar- 
cher fon  armée  plus  vite  que  de  cou- 
tume , Minucius  & fes  partifants; 
avoient  crû  qu’il  fe  hâtoit  de  marcher 
au  fecours  de  la  Campanie.  Mais  lorf- 
qu’ils  furent  campés  auprès  du  Vul- 
turne,  & que  de  là  ils  virent  le  plus, 
beau  pays  de  l’Italie  en  proye  à l’en- 
nemi ; fur  tout  lorfqu’ils  apperçurenc- 
de  deflus  le  fommet  du  mont  Mafîîquft 
tout  le  pays  de  Falerne  & de  Sinverfe, 
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nvSLgé  f Sc  toutes  les  maifons  de  cam- 
pagne brûlées  par  les  Carthaginois 
qu’ils  avoient  fous  leurs  yeux,  fans  quiç 
Fabius  , obfliné  à garder  les  hauteurs , 
parlât  en  aucune  façon  de  combattre  i 
alors  la  fédition  recommença  plus  fore 
que  jamais.  Sommes- nous  venus  <e 
ici , dit  Minucius , encore  plus  fu-?  <f 
lieux  qu’auparavant , pour  contem-  cf 
pler  comme  un  fpedacle  agréable  à « 
îa  vue , les  incendies  6c  les  meur-- 
très  qu’on  exerce  fur  nos  alliés  ? Et  0 
fl  le  motif  de  la  gloire  6c  de  l’intérêt  «■ 
ne  peut  exciter  notre  çpurage , n’a-  <0 
vons-nous  pas  au  moins  compa]^ion  ^ 
de  nos  citoyens que  nos  peres  ont  « 
envoyés  en  colonie  à Sinverfe  , pour  ^ 
garder  contre  les  in cur fions  des  Sanr-  ^ 
Dites , cette,  belle  contrée  que  nous  ^ 
voyons  aujourd’hui  pillée,  non  par  « 
ÙD  peuple  voifin,  mais  par  desétran- 
gers  6c  des  barbares , qui  font  venus 
j^ufqu’ici  des  extrémités  de  la-  terre  « 
par  notre  lenteur  6c  notre'  lâcheté.  10 
, Grands  dieux  ! avons-noustellement  t» 
dégénéré,  que  nous  demeurions-  in-  » 
fenfibles , en  voyant  au-  pouvoir  des  et 
Numides  6c  des  Maures,  ces  mêmes  m 
côtes , le  long  defquelles  nos  ancê-  u 
Sres  üuroient  regardé  comme,..un  t» 


învti^Ivej 
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contre  le  die- 
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n déshonneur  pour  eux,  que  les  flottes 
» des  Carthaginois  navigeaflent  impu-  - 
» némentî  II  n’y  a que^uelques mois, 
*>  qu’indignés  de  voir  la  ville  de  Sa- 
« gonte  afliegée,  nous  prenions  tous 
« les  hommes  à' témoin  de  cet  outra- 
« ge , 6c  invoquions  les  dieux  ven- 
« geurs  des  traités  violés.  Et  aujour- 
d’hui  nous  relions  les  bras  croifés  , 
« tandis  que  fous  nos  yeux  , Annibal 
M va  âflîeger  une  colonie  romaine.  La 
»>  fumée  des  incendies  qu’il  allume 
» dans  les  champs  6c  dans  les  maifons 
» de  nos  amis,  fe  porte jufques  dans 
te  nos  yeux  6c  nos  vifages.  Nos  oreilles 
te  retenti (Tent  des  cris  de  nos  alliés  , 
te  qui  implorent  notre  fecours-  plus 
te  fouvent  que  celui  des  dieux.  Et  ce- 
M pendant  cachés  dans  les  forêts  , & 
te  prefque  dans  les  nuës , nous  prome- 
tenons  nos  foldats  ledong  de  ces  co- 
te teaux  , comme  des  pafteurs  feroient 
« leurs  troupeaux.  Si  M.  Furius  s’y 
teétoit  pris,  pour  retirer  Rome  des 
» mains  des  Gaulois , de  la  même  fa- 
MÇon  que  celui-ci,  pour  chafl'er  les 
Carthaginois  de  l’Iralieî  s’il  fe  fût 
teamufé'  à parcourir  les  bois  6c  les 
te  montagnes  , comme  fait  ce  nouveau 
îte  Camille  , qu’on  a feul  jugé  digne;  da. 
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la  di<^ature  , dans  des  conjon dures  « 
fi  fâcheufes  ; Rome  feroic  mainte-  «» 
Banc  au  pouvoir  des  Gaulois.*  Et  je  « 
crains  focc  ; fi  nous  continuons  à de^-  « 
meurer  dans  l’inadion  , que  nos  an-  <c 
eêtres  ne  Payent  tant  de  fois  fauvée,  « 
que  pour  devenir  laproie  d’ Annibal  ôc  » 
des  Carthaginois*  Quelle  différence  «e 
entre  les  fentimens  de  l’un  6c  de  « 
T-autre!  Le  jour  même  qu’on  apprit  «c 
à Veiesque  Camille  avoit  été  créé  » 
didateur  par  l’autorité  du  fénat  6c  tt 
du  peuple  ; ce  general , qui  avoir  le  ** 
cceur  vraiemenc  Romain  , au  lieu  de  « 
confiderer  l’ennemi , fans  rien  dire , u 
ni  rien  faire-,  du  haut  du  Janicule, 
defcendit  dans  la  plaine;  6c  ce  jour-  « 
]à-même  , défit  les  légions  des  » 
Gaulois  au  milieu  de  la  ville,  à l’en-  «r' 
droit  qu’on  appelle  encore  aujour-  « 
d’hui  le  cimetiere  des  Gaulois,  6c  « 
les  tailla  une- fécondé  fois  en  pièces  «- 
le  lendemain , près  de  Gabies.  Eh  ! *t 
quoi  ? plufieurs  années  après  , quand  « 
les  Samnites  nous  eurent  fait  palfer  a 
fous  le  joug  auprès  des  fourches  de  « ■ 
Gaudium  , L.  Papyrius  Curfor,  m ^ 
pour  effacer  notre  honte  , le  con-  « 
tenta-c’il  de  parcourir  les  hauteurs 
,du.  Sainnium  t N’afTiegea  t’il  pas  au^«- 
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contraire  la  ville  de  Lucerie  ? N’alla» 

” t’il  pas  chercher  l’ennemi  jufques: 
»»  dans  fon  fort  ? Ne  le  preffa^t’il  pas , 
«jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  enfin  défait  & 
" mis  en  déroute,  & qu’il  eut  faitpaf- 
••  fer  de  delTus  nos  têtes  fur  celles  de. 
” ces  vainqueurs  orgueilleux  , le  joug; 
" honteux  qu’ils  nous  avoient  impofé  ? 
**  Et  tout  récemment,  par  quel  moyen. 
•*  Lutatius  s’eft  il  procuré  une  glo- 
” rieufe  viéfoire,  que  par  fon  zele  & 
" fa  diligence!  Car  le  lendemain  du 
" jour  qu’il  vit  les  ennemis , il  attaqua.. 
” leur  flotte  chargée  de  vivres  6c-de 
" provifions  de  guerre  , qui  furent  la 
” caufe  de  fa,  défaite.  C’eft  une  folie, 
" de  croire  qu’on  puiflTe'terminer  heu- 
**  reufement  la  guerre  en  fe  tenant  ert: 
" repos , & en  invoquant  les  dieux.  Il 
" faut  armer  les  foldats  , les  faire  def- 
» cendre  dans  la  plaine  , & les  mettre- 
« aux  mains  avec  les  ennemis.  C’eft. 
" par  la  valeur  ôc  l’aélivité  que  la  ré- 
» publique  romaine  s’efl:  élevée,  & non 
« par  cette  lâche  conduite  à qui  les  ti* 
» mides  donnent  le  nom  de  prudence^ 
Minucius,  en  tenant  de  pareils  dif- 
cours,  étoit  entouré:  d’une  foule  de 
tribuns  & de.  chevaliers  Romains, 
téméraires  que  lui..  Ilinfpifoic  aux< 
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jfcldats  les  mêmes  fentimens.  Et  fi  U 
commande  ment  eût  dépendu  de  leurs 
fuffrages  , ils  ne  difiîmuloient  pas 
qu’ils  auroient  préféré  le  maître  de  U 
cavalerie  au  dictateur.  ; ^ 

Mais  Fabius,  encore  plus  en  garde 
contre  les  Romains  que  contre  les  Car? 
tliaginois , & perfuadé  qu’il  ne  feroic 
en  fureté  de  la  parc  de  fes  ennemis  ^ 
qu’autant  qu’il  ne  fe  laifleroit  pas  vain-»- 
ere  par  fes  citoyens , demeura  ferme 
pendant  toute  la  campagne , . dans  le 
delTein  qu’il  avoir  formé  de  ne  .point 
combattre,  malgré  les  bruits  injurieux 
qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  fait  pafler  du- 
camp  jufqués  dans  la  ville  , contre  fa- 
timidité  & fa  nonchalance  prétendues,; 
«n  forte  qu’Annibal  défefperant  de' 
Fattirer  au  combat  , qufil  fouhaitoit 
avec  tant  d’ardeur,  fongeoit  déia  à fe' 
retirer  dans  quelque  canton  , ou  il  pût 
commodément paflTer  l’hyver,  ne  pour 
vanc  pas  fubfifter  long- temps  dans  IC' 
pays  qu’il  occupoic  alors  , dont  la  terre 
couverte  de  vignobles  & d’arbres  frui* 
tiers,  prodüifoic  prefque  partout  des- 
biens  plus  agréables  qu’utiles.  Fabius- 
en  fut  averti,  par  fes  coureurs.  Et  com» 
me  il  écoic  perfuadé  que  ppur-lortir  de" 
JàvCampanie > il  ,-prendrpit  néceffaiie» 
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ment  le  même  chemin  par  où  il  y étoit 
entré  i il  envoya  une  partie  de  fes  gens 
s’emparer  de  la  montagne  de  Callicule 
& du  fort  de  Cafilin.  Le  Vulturne^ 
qui  paiTe  par  le  milieu  de  cette  ville, 
liépare  le  territoire  de  la  Campanie 
d’avec  celui  de  Falerne.  Pour  lui  . il 
ramena  fon  armée  par  les  mêmes  col- 
lines, & envoya  cependant  L.  Man-^ 
cinus  à la  découverte  avec  400  cava-s 
iiers.  Ce^eune  officier  avoit  ordre  d’e- 
xaminer Jes  démarches  des  ennemis 
fansrfe  montrer,  s’il  étok  poffible  ; au 
moins  fans  , s’expofer,  & d’en  venir 
rendre  compte.  Mais  étant  du  nombre 
de  ceux,  que  les  difeours  féditieux  & 
emportés  de  Minucius  avoit  féduits,^ 
il.  n’eut  pas  plutôt  apperçu  quelques 
cavaliers  Numides  répanduLdans  les 
villages,  qu’il  courut  fur  eux.,  & tua 
même  quelques-uns  de  ceux  qui  lut 
tombèrent  fous  la  main.  Il  n’en  fallut 
pas  davMitage.pour  lui  faire  oublier  fa 
commiffion.  L’avidité- de  combattre 
Remporta  fur  l’obéi  (Tan  ce  qu’il  devoiü 
au.  diélatenr.  Les  Numides. partagés 
en  plufieurs  pelottons,  le  vinrent  char-» 
ger  les  uns  après  les  autres.  Puisfuyani 
à deffiein  devant  lui,  l’attirerent  infen- 
fihiemeni-jufqu’aupiièa.  de  leur 
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ft)rt  fatigué , aufli  bien  que  tous  fe».* 
gens  & leurs  chevaux.  Carthalon  , quL 
commandoît  toute  la  cavalerie  en  for- 
tit  auflj  tôt  ; & les  ayant  mis  en  fuite*, 
même  avant  de  les  joindre,  il  les  pour» 
fuivit  pendant  deux  lieux  fans  leur- 
donner  de  relâche.,  Mancinus  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  échapper  à fes  en- 
nemis, obftinésà  le  fuivre,- exhorta  les» 
fiens  à fe  défendre  de  leur  mieux,  &; 
retourna  contre  tes  Numides , à qui  ih 
étoic  bien  inferieur , tant  en  nombre  , 
qu’en  force  & en  confiance.  Aufli  fut- 
il  tué  lui-même,  avec  les  plus  braves 
des  fiens. . Les  autres  fe  fauverent  h 
Gourfe  de  cheval  » prenrierement  à Ca-. 
les,  ôt  delà,  en  prenant  les  fentiers 
les  plus  détournés  , jufques  dans  lo 
camp  du  diftateur.  Par  hazard  ce  jour- 
là  , Minucius  étoit  venu  rejoindre  Fa-: 
bius,  qui . quelques*  jours  auparavant  -, 
l’avoir  détaché  pour  aUerfe  faifir  , aUA 
deflus  de  Tarracine,  d’un  paflFage  fort 
étroit  qui  domine  fur  la  mer  > afin» 
d’empêclrer  Annibal  d’aller  du  côté  de 
Rome,  comme  il  auroit  pû  taire , ft 
on  ne  lui  avoit  pas  fermé  la  voye  Ap- 
pia.  Le  didaceuit,  & le  maître  de  la^ 
cavalerie  ayatît  réuni-  leurs  troupes  -, 
viorent  fe  cainpetfur  ie  chemin  patoui 
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Annibal  devoit  paiTer , eaviron  à deuR 
milles  de  lui. 

Le  lendemain , les  Carthaginois  oc^ 
cuperenttout  le  terrein  qui  étoit  entre 
ks  deux  armées.  Les  Romains  fe  pof-* 
terent  fur  leurs  retranchements  , où  ils 
ayoient  furement  l’avantage  du  lieu  ^ 
mais  les  ennemis  ne  laifferent  pas  d’a*? 
vancer,  ayant  à leur  tête  leurs  foldats- 
armés  à la  legere,  ce  qui  occalionna- 
diverfes  efcarmouches  entre  les  deux> 
partis.  Annibal  alternativement  venoiç^ 
attaquer  ^ & fe  retiroit  vers  fon  gros,. 
Mais  les  Romains  ne  quittèrent  point- 
leurs  polies , Fabius  modérant  leur  air 
deuri  en  forte  que -raétion  le  paffa 
conformément  au  goût  du  diélateur,- 
plutôt  qu’aux. intentions  d’ Annibal.  Il 
fut  tué  dans  cette  mêlée  huit  cent  Car*- 
tliaginois , Sc  deux  cent  Romains.  An* 
nibal  ayant  perdu  l’efperance  de  fe  rç* 
tirer  par  Calilin  , fe  trouvoit  enfermé 
de  toutes  parts,  dàns  la  trille  nécelficé 
dé  palfer  l’hyver  entre  les  rochers  de 
Formies  d’un  côté,  & de  l’autre  , les 
fables  & les  marais  affreux  de  Linter- 
ne  : au  lieu  que  les  Romains  avoient 
derrière  eux  Capouë  & le  Samnium;, 
& un  grand  nombre  de  riches  alliés  ,; 
^ui.  pouvoient  leur  envoyer  des  vivriss 
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en  abondance.  Annibàl  s’apperçut 
bien  qu  on  employoic  contre  lui  fes 
ru  Tes  & fes  artifices  ordinaires.  Ainli^ 
voyant  qu’on  lui  avoit  ôté  le  palTage 
de  Cafilin  , & qu’il  étoic  obligé  de  fe 
retirer  par  les  montagnes  de  Callicule  ; 
pour  empêcher  les  Romains  de  venir.’ 
fondre  fur  fon  armée , tandis  qu’elle: * 
traverferoit  les  vallées  qui  font  au  def- 
fous,  il  imagina  un  ftratagême,  moins 
capable  de  nuire  en  effet,  que  d*éblouir 
& d'efftayer par  le  fpeâacle.  Il  alTem- 
bla  environ  deux  mille  boeufs,  tant  finguiicr,. 
fauvages  que  domeftiques  , qui  fe  trou- 
voient  parmi,  le  butin  qu’il  avoit  fait 
dans  le  pays  ennemi.  11  donna  ordre 
qu’on  ramaffât  dans  la  campagne  du? 
farment,  & autres  bois  fec  & menu,, 
dont  on  fit  de  petits  fagots,  qu’on  at- 
tacha adroitement  aux  cornes  de  ces 
animaux^  Il  chargea  Afdru bal  d’y  faire 
mettre  le  feu  dès  le  commencement  de* 
la  nuit  , & de  chaffer  les  bœufs  vers-^ 
les  hauteurs  , fur  tout  du  côté  des  dé«^ 
filés , dont  les  Romains  s’écoienc  em- 
parés,. 

Ses  mefures  ainfi  prifes , il  commen- 
ça lui-même  à marcher  en  filence  vers- 
les  montagnes  dès  que  le  jour  eut  fini.. 

ILss  boeufs  précedoienc  de^  beaucoup^ 
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Pavant- garde  de  fon  armée.  Et  d’aborà 
la  crainte  feule  des  flammes  qui  bril- 
Joient  fur  leurs  têtes , & encore  plus  la* 
douleur  qui  fe  fit  fentir  au  vif  dès  que 
le  feu  eut  pénétré  jufqu’à  la  moële,.  ' 
mit  ces* animaux  en  fureur  ; en  forte 
qu’ils  fe.difperferent  de  tous  côtés,  fur 
les  collines , & dans  les  forêts.  Les  ef- 
forts qu’ils  faifoient  pour  fe  délivrer,-  ' 
en  s’agitant  & fecouant  la  tête , nefai- 
■foient  qu’augmenter  la -flamme  & la 
répandre , ce  qui  mettoit  le  feu  à.tous 
les  arbrifleaux  d’alentour.  Les  Ro- 
mains furent  effrayés  , s’imaginant  d’a-* 
bord  que.  c’étoient  des  hommes  qui 
oouroient  de  tous  côtésarmés  de  flam- 
beaux. Ceux  qu’on  avoir  placés  à l’en^ 
trée  même  du  défilé  , pour  le  garder, 
prir^t  la  fuite,  fi-tôt  qu’ils-  apperçu- 
reni  des  feux  au- de  (Tu  s de  leurs  têtes  ^ 
craignant  de  tomber  dans  quelques 
embûches  : ôc  gagnant  le  haut  de  la 
montagne.,  comme  le  chemin  le  plus 
fur,  parcciqu’ils  y.voyoient  moins  de 
feux,  ils  rencontrèrent  cependant  queb 
ques  bœufs  qui  s’étoient  écartés  du* 
troupeau*  Et  d’abord  ils  s’arrêtèrent , 
les  prenant  de  loin  pour  des  animaux 
qui.jettoienc  le  feu  par  la  gueule, Mais^ 
ay^ant  jpg.é,.en  approchant  davantage 
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que  c’écoit  une  rufe  de  guerre , ils  cru- 
rent plus  que  jamais  qu’ils  alloient  être 
îhveftis  par  les  ennemis , & s’enfuirent 
aivec  encore  plus  de  frayeur  qu’aupara- 
vent.  Ils  vinrent  donner  dans  la  cava- 
lerie l'egere  d'Annibal.  Mais  les  deux; 
partis  craignant  également  de  s’enga- 
ger mal  à propos  pendant  les  ténèbres 
de- -la  nuit,  attendirent  le  jour  fans 
commencer  le  combat.  Cependant 
Annibal  eucde  temps  de  faire  fortir 
toutes  fes  troupes  du  défilé  ; & après- 
avoir  tué  quelques  Romains  qu’il  y 
avoit  rencontrés,  il  alla  camper  dans  1& 
territoire  d’AIlif^e-  - 
' ’ Fabius  s’apperçut  bien  de  ce  mou— 
Vetnent.  Mais  ne  doutant  point  que  ce.- 
ne  fût  un  ftratagême  d’ Annibal , il: 
retint  fes  fol dacs  dans  leurs  retranche- 
ments, n’étant  pas  d’humeur  à rifquer. 
une  bataille  pendant  la  nuit.  Au  point 
du  jour  il  y eut  flir  le  haut  de  la  col-, 
line  un  combat , dans  lequel  les -Ro- 
mains , Cuperreurs  en  nombre,.auroienc 
aifémônt  défait  la  gendarmerie  d’ An- 
nibal , leparée  du  relie  de  fon  armée  : 
mais  elle  fut  dégagée  par  une  cohorte- 
d’Efpagnols  qu’il  envoya  à fon  fecours^ 
E,es  foJdats  de  cette  nation  étant  dans. 
Khabitude  de  grimper  de  courir  le.-. 


Annibal 
re  fon  armée 
d'un  mauvaiü. 
pas, 
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gerement  à travers  les  forêts  Sc  les  ro* 
chers  les  plus  efcarpés , éludèrent  aifé- 
ment  par  l’agilité  de  leurs  corps  6ç: 
leur  façon  d’attaquer  & de  fe  défen^ 
dre,  les  efforts  d’un  ennemi  péfam- 
ment  armé , & accoutumé  à cpmbat- 
tre  en  plaine  fans  quitter  fon  poflcr 
Les  uns  & les  autres  fe  retirèrent  dans 
leur  camp , les  Romains  ayant  perdu 
quelques  uns  de  leurs  gens  dans  cette- 
mêlée,  au  lieu  que  les  Efpagnols eu 
fortirent  prcfque  tous  fains  & faufs., 
Fabius  décampa  auÆ  j Sc  ayant  paffé 
^ au-deffus  d’Allifane , il  fe  retranchai 

fur  une  éminence , ou  il  n’avoit  rien  à;  ' 
craindre.  Alors  Annibal  ayant  feint  de 
vouloir  traverfer  le  Samnium  , pouç 
aller  du  côté  de  Rome , retourna  touç 
court  dans  le  pays  des  Peliguiens  , en;.  J 
ravageant  toute  la  campagne.  Fabius »r 
, félon  fa  coi/tume , conduifoit  les  fleosF 
par  des  lieux  élevés,  en  fe  tenant  entres? 
l’armée  ennemie  Sc  la  ville  de  Rome  „ 
lâns  éviter  le  coml»t , ni  le  cbercher.f 
Annibal  revint  une  fécondé  fois  dans 
l’Apobiile,  & pouira  jufqu’à  la  ville 
de.  Gerauniunr  , que  fes  habitants 
avoient  abandonnée , à caufe  de  la  foi- 
Fahiusvaà  bleffe  de  fes  murailles.  Fabius  s’étant 
campé  fur  le  territoire  de  Lacine  dan<^ 
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nn  porte  avantageux  , partit  pour, Ro- 
me , où  les  affaires  de  la  religion  le 
rappelloient , & employa  non-feule- 
ment l’autorité  , mais  encore  les  con- 


feils,  6c  prelque  les  prières , pour  ob- 
tenir du  martre  de  la  cavalerie , que 


pendant  fon  abfence,  il  ne  tentât 
point  la  fortune r qu’il  comptât;  da- 
vantage fur  la  prudence  que  fur  le 
Èazard  , 6c  qu’il  imitât  fa  conduite , 


JJ  Remontran-- 
ces  falutaires». 
**  mais  inutiles  , 
JJ  de  Fabius  ait- 
maître  de  1a. 
•c  cavaleiie, 


plutôt  que  celle  de  Sempronius  6c  <c 
de  Flaminius.  Qu’il  ne  s’imaginât  e< 
pas  que  ce  fût  un  médiocre  avanta*  <e 
ge  d’avoir  arrêté  les  progrès  d’Anni- 
bai',  6c  éludé  fes  artifices  pendant  et 


toute  la  campagne.  Que  fuivant  la  ce 
pratique  des  plus  habiles  5c  des  pluse* 
fàges  médecins , le  repos  faifoit  fou-  çr 
vent  plus  de  bien- aux  malades,  que«c- 
les  reraedes  violents.  Que  c’étoitec 


avoir  beaucoup  gagné , d’avoir  ceffé  c« 
d’être  vaincu  pat  un  ennemi  tou- 
jours  viélorieux  jufques-Ià  ; 6ç  d’a-  «. 


voir  enfin  repris  haleine , - après  tant**,^ 
de  défaites  confecutjves.  Après  avoir 


inutilement  donné  ces  avis  à Minu- 


cius,  il  partit  pour  Rome. 

* Pendant  que  ces  chofes  fe  paflToient  Affaires  d'Efi 
en  Italie,  on  faifoit  au rti  la  guerre  en 
fifpagne  par  mer  6c  par  terre.  AfdrUf , 
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bal  ajouta  aux  vaifleaux  que  fon  frero 
lui  avoit  laifles  tout  équipés , dix  au- 
tres bâtiments,  qui , tous  enfembley 
compofoient  une  flotte  de  quarante  ga- 
lères. Il  en  donna  le  commandement 
à'Himilcon.  Et  tous  deux  étant  partis 
de  Carthage  à l’ouverture  de  la  cam- 
pagne, conduifoient  leurs  forces  ter- 
reftres  & maritimes  le  long  du  même- 
rivage  , fans  s’éloigner , dans  le  deflein: 
de  combattre  l’ennemi  fur  l’un  ôc  fur 
1-autre  élément , dès  que  l’occafion  s’en> 
préfenteroit.  Cn.  Scipion  ayant  appris? 
que  les  Carthaginois  étoient  fortis  de- 
leurs  quartiers  d’hyver,  alla  d’abord  au- 
devant  d’eux  dans  le  même  deflein*. 
Mais  enfuite,  croyant  qu’il  étoit  moins’ 
fur  de  les  attaquer  par  terre,  à caufe  des^ 
fecours  confiderables  qu’on  difoit  leur- 
être  arrivés , il  embarqua  fur  fes*vai£^' 
féaux  l’élite  de  fes  foldats,  & les  allaj 
chercher  avec  une  flotte  de  trente-cinq» 
galeres.  Il  partit  dè  Tarragone  ; 
après  deux  jours  de  navigation  , il  s’ar- 
rêta dans  une  rade  éloignée  de  dix 
milles  de  l’embouchure  de  l’Hebre,  . 
De  là  il  envoya  à la  découverte  deux, 
efquifs  Marfeillois  , qui  lui  rapportè- 
rent quela  flotte  en  nemies’étoit  poftéc’ 
à’I’embouchure de  ce  fleuve;  queî 
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iTarmée  de  terre  étoic  campée  fur  le  ri- 
vage, vis-à-vis  d'elle.  C’eft  pourquoi, 
afin  de  jetcer  tout  d’un  coup  la  terreur 
•parmi  eux  , & de  les  opprimer  en  les 
.attaquant  avec  toutes  fes  forces,  il  -fie 
•aufil-tôt  lever  l’ancre,  & marcha  contre 
-eux  avec  beaucoup  de  diligence.  On  a 
-conftruit  en  Efpagne  un  grand  nora- 
•ère  de  tours  fort  élevées,  qui  fervenc 
•en  même-temps  , & à découvrir  de 
loin-Ies  barques  des  pyrates  , Sc  à met- 
-tre  les  côtes  à l’abri  de  leurs  defeentes 
& de  leurs  brigandages.  Ce  fut  par  ce 
moyen  qu’Afdrubal  fut  averti  de  l’ar- 
rivée des  ennemis.  Le  bruit  en.étoic 
déjà  répandu  dans  tout  fon  camp  , 
qu’on, n’en  avoit  encore  aucune  coii- 
noi (Tance  fur  la  flotte  d’Himilcon  ; 
parce  que  fes  foldats  n’entendoient 
point  encore  ni  le  bruit  des  rames  , ni 
des  cris  des  matelots , Sc  que  les  pro- 
-montoires  leurs  déroboient  la  vûë  des 
vaiflTeaux.  Ils  fe  promenoient  tranquil- 
lement fur  le  rivage , ou  fe  tenoient  en 
repos  dans  leurs  tentes , ne  s’attendant 
à rien  moins  qu’à  combattre  ce  jour- 
Jà  ; lorfque  les  cavaliers  qu’Afdrubal 
leur  envoya  en  grande  hâte  & à diver- 
ses reprifes , leur  apprirent  enfin  que. 
la  flotte  Komaine  étoit  prête  d’entre* 
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dans  le  port , & leur  ordonnèrent  de 
s’embarquer  au  plus  vite  , & de  pren- 
dre  leurs  armes.  Afdrubal  ) de  fon  cô- 
té , fe  mit  fur  le  champ  à la  tête  de  fes 
troupes.  Mais  la  flotte  étoit  remplie 
tumulte,  les  foldats  & les  nautonniecs 
rentrant  pêle-mêle  dans  leurs  galeres^ 
de  paroiffant  plutôt  fuir  l’ennemi,  que 
fe  préparer  à lui  donner  bataille.  A 
peine  étoient-ils  tous  embarqués, qu’on 
voyoit  d’un  côté  lever  les  ancres  pour 
fe  mettreen  mer,  de  l’autre  couper  les 
cable , pour  avoir  plutôt  fait.  Et  com- 
me ils  faifoient  tout  à la  hâte  & avec 
précipitation,  les  foldats troubloient  le 
miniftere  des  nautonniers , qui  de'leur 
côté  , empêchoient  les  foldats  de  pren- 
dre les  armes.  Cependant  les  Romains 
arrbrerent  en  bon  ordre  , & fondirent 
tout  d’un  coup  fur  le  Carthaginois  , 
qui  n’étant  pas  moins  troublés  de  la 
confternation  & du  defordre  qui  re» 
gnoit  parmi  eux , que  de  l’attaque  im- 
prévûë  des  ennemis  , prirent  auflî-tôt 
îa  fuite  , ayant  à peine  tenté  de  fe  mét- 
riotte  des  tre  en  défenfe.  Mais  comme  l’emboij- 
Cirthaginois  eliure  du  flcuve  n’écoit  pas  alfez  lars[e 
feen  fuite  par  pour  donner  une  retraite  aifee  a tant 
ics  Rotnams.  jjg  bâtiments , qui  s’effbrçoient  tous  en 
même- temps  de  le  remonter,. les  fol- 
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^ats  effrayés  les  pouflbienc  vers  le 
fcord } & s’élançant , la  plupart  fans  ar- 
mes , dansJes  gués  , ou  julques  fur  la 
terre  même  , ils  fe  refugioient  dans 
i’armée  d’Afdrubal , qui  étoit  rangée 
«n  bataille  le  long  du  rivage.  Dès  le 
premier  choc  , il  y avoir  eu  deux  gale- 
res  Carthaginoifes  prifes , & quatre 
coulées  à fond. 

• Quoique  les  ennemis  fu fient  le* 
•maîtres  de  la  terre  , & que  leur  armée 
fût  rangée  en  bataille  le  long  du  bord , 
ies  Romains  ne  laifferent  pas  de  pour- 
fuivre  leur  flotte  en  déroute , avec  tant 
de  promptitude , qu’ils  prirent  toutes 
les  galeres  qui  avoient  évité  de  fe  bri- 
fcr  contre  la  côte,  ou  qui  n’avoient 
:pas  été  engravées , & les  emmenerent 
•avec  eux  attaché^à  la  proue  de  leurs 
vaiflTeaux , au  ncmbre  de  vingt-cinq. 
Mais  le  plus  grand  avantage  qu’ils  tirè- 
rent de  ce  combat , c’efl  qu’une  vidoi- 
re  qui  leur  avoir  fi  peu  coûté , les  ren- 
dit maître  de  toute  cette  mer  & des 
• côtes  voiflnes  : en  forte  que  s’étanc 
avancés  jufqu’à  Honofea,  ils  fortirenc 
de  leurs  vai fléaux;  & après  avoir  pris 
la  ville  d’aflTaut  & l’avoir  pillée , ils  al- 
lèrent de  là  à * Carthage  même , dé- 

P La  BouveUe  Carthage , en  LIpagne, 
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folerent  tout  le  pays  d’alentour, 
fin  mirent  le  feu  aux  maifons  les  plus 
voifines  des  murailles  & des  portes, 
La  flotte  chargée  de  butin  poufla  de  là 
jufqu’à  Longantique  , où'  Aldrubal 
avoit  fait,  pour  'l'ufage  de  Ces  vaif- 
feaux,  une  grar/Ue  provifion  de  * fpdrte, 
auquel  ils  mirent  le  feu  après  en  avoir 
enlevé  la  quantité  don,t  ils  avoientbe- 
fbin.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  ra- 
vager les  terres  du  continent  qui  s’a- 
•vançoient  le  plus  dans  la  mer  ; mais  ils 
paflerent  julques  dans  fifle  d’Ebufe. 
Et  après  avoir  inutilement  employé 
deux  jours,  & fait  de  grands  efforts 
pour  fe  rendre  maître  de  la -ville  capi- 
tale , craignant  d’échouer  dans  cette 
entreprife  , ils  fe  mirent  à courir  la 
campagne  : de  apr^avoir  pillé  &:  brû- 
lé quelques  bourg*où  ils  trouvèrent 
plus  de  butin  que  dans  le  continent, 
•ils  rentreront  dans  leurs  yai (féaux.  Et 
ce  fut  en  ce  temps  là  que  Scipion  re- 
çut des  ambafladeurs  des  ifles  Baléa- 
res , qui  venoient  lui  demander  la  paix. 
La  flotte  revint  de  là  fur  fes  pas , vers 
les  contrées  de  l'Efpagne  qui  font  en- 
deçà  de  l’Hebre.  Ce  fut  là  que  Sci- 

* Efpecc  de  genêt , apparemment  d'ufage  fur  ies  gi* 
lcrej.  , ' . ^ 
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•pîon  trouva  les  députés  de  toutes  les 
nations  qui  habitent  le  long  de  ce  fleu- 
ve , & même  de  plufieurs  de  celles  qui 
font  aux  extrémités  de  la  province. 
Mais  il  y eut  plus  de  fix  vingt  peuples 
qui  fe  fournirent  fincerement  & de 
bonne  foi  à la  puilTance  des  Romains, 
•&  leur  donnèrent  des  otages.  Scipion 
dès- lors  fc  croyant  aflez  fort  pour  at- 
taquer aufli  les  Carthaginois  par  terre, 
s’avança  jufqu’à  Caftulon.  MaisAf- 
drubal  fe  retira  dans  la  Lufitanie , 6c 
s’approcha  de  l’océan. 

Il  paroiflbit  que  le  réfté  de  la  cam»- 
pagne  fe  palferoit  paifiblement  ; & A& 
drubal  étoit  aflez  dans  la  difpofltion 
de  demeurer  en  repos.  Mais  outre  que 
les  Efpagnols  d’eux  mêmes  font  re- 
muants & avides  de  nouveautés,  Man- 
donius,  6c  Indibilis,  auparavant  Roi 
des  Illergetes,  ne  virent  pas  plutôt  que 
Scipion  avoit  abandonné  le  pofte  qu’il 
avoit  occupé  , pour  aller  du  côté  de  la 
mer,  qu’ils  fouleverent  leurs Vaflaux, 
6c  allèrent  avec  eux  piller  les  terres  des 
alliés  paifibles  du  peuple  Romain.  ^ 
•Mais  un  triburi  des  foldats  que  Sci- 
pidn  envoya  contre  eux , avec  quelques 
troupes  auxiliaires,  les  défit  aifément, 
comme  des  gens  ramaflésà  lahâce,  ea 
Tqm.  /.  K 
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prit  & en  tua  une  partie , & défarma 
prelque^tout  le  relie.  Ce  mouvemenc 
obligea  Afdrubal  , qui  s’étoit  retiré 
.vers  l’oçean  , de  repalTer  l’Hebre,  ôc 
,de  venir  au  fecours  de  fes  alliés.  Les 
Carthaginois  étoient  campés  dans  le 
territoire  d’ilercaon,  & les  Rom<iins, 
au  lieu  appellé,  la  Flotte^neuvf  y\ovC- 
qu’un  bruit  inopiné  tourna  tout  d’un 
, Les  ceitU  coup  la  guerie  d’un  autre  côté.  Les 
bfriens  pren-  Ccltibericns , Qui  avoicnt  envoyé  les 
niescontreies  principaux  de  leur  nation  en  ambalia- 
Carthaginois,  devers  Scîpion,  & lui  avoient donné 
xles  otages  de  leur  fidelité , prirent  tout 
d’un  coup  les  armes  par  l’ordre  du  gé» 
■ neral  Romain,  & entrèrent  avec  une 
puiffante  armée,  dans  la  province  des 
, Carthaginois,  où  ils  prirent  trois  villes 
d’alTaut.  Ils  défirent  enfuite  Aîdru- 
hal  lui-même  en  deux  combats  diffe- 


rents , où  ils  lui  tuerent  quinze  mille 
hommes,  & firent  quatre  mille prifon- 
niers , & lui  enlevèrent  un  grand  nom- 
bre de  drapeaux. 

P.  Scîpion  affaires  d’Efpagne  étoient  dans 

-vient  en  £f.  .ccttc  fituation , lorfquc  P.  Scipion , à 
qui  on  avoit  continué  le  commande* 
.ment  après  Ton  confulat,  arriva  dans 
cette  province,  où  le  fénat  lui  avoic 
ordonné  de  fe  rendre  avec  trente  vaiC* 
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féaux  de  guerre,  un  renfort  de  huit; 
mille  hommes,  & de  grandes  provi- 
fions  d'armes  & de  vivres.  Cette  flotte 
caufa  une  joye  extrême  aux  citoyens  ôc 
aux  alliés,  dès  qu’on  l’apperçuten  mer^ 
& lorfqu’elle  entra  dans  le  porc  de 
Tarraorone  avec  un  auflî  prand  nombre 

C ^ 

de  barques  chargées  de  munitions.  P. 
Scipion  ayant  débarqué  Tes  foldats, 
alla  joindre  Ton  frere  Cn,  Et  depuis  ce 
temps-là  , ils  firent  conjointement  la 
guerre,  avec  beaucoup  de  concert  & 
d’uniom  Comme  ils  virent  que  les 
Carthaginois  étoienc  occupés  contreles 
Celtiberiens  , ils  paflTerent  prompte- 
ment l’Hebre,  & fans  trouver  d’enne- 
mis fur  leur  route,  s’avancèrent  juf- 
qu’à  Sagonte , fçachant  qu’on  gardoic  » , 
avec  fort  peu  de  troupes  dans  la  cita- 
delle de  cette  ville , les  otages  qu’ An- 
nibal  avoir  pris  de  tous  les  peuples 
cl’Efpagne,'po.ur  s’aflTurer  de  leur  fide- 
lité. La  crainte  d’expier  leur  révÿte 
par  le  fang  de  leurs  enfans,  étoic  le  ifeul 
lien  qui  les  attachât  encore  au  parti  des 
Carthaginois,  qu’ils  avoient  grande  en- 
vie de  quitter  pour  prendre  celui  des 
Komains.  Cette  chaîne  qui  retenoic 
une  grande  partie  de  la  province  , fut 
rompue  par  un  Efpagnol , plus  adroit 
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que  fidele.  Abelox  , gentilhomme  dil 
pays,  qui  fe  trouvoic  alors  dans  Sagon- 
te , avoit  été  attaché  jufques-Ià  aux 
Carthaginois.  Mais  par  une  inconftan- 
ce  aiïez  ordinaire  à ces  barbares , il  les 
avoit  abandonnés  avec  la  fortune.  Au 
refte,  étant  bien  perfuadé  qu’on  n’a 
que  du  mépris  pour  un  transfuge , qui 
ne  porte  que  fa  perfonne  dans  le  nou- 
veau parti  qu’il  embralTe , il  fongeoit  à 
procurer  aux  Romains  quelque  grand 
avantage  , afin  de  fe  rendre  confidera- 
ble  parmi  eux.  Ayant  donc  examiné 
mûrement  tout  ce  qu’il  étoit  en  état 
de  faire  pour  leur  fervice  , il  s’en  tint 
au  deflein  de  leur  mettre  entre  les 
mains  les  otages  qu’Annibal  faifoic 
garder  dans  Sagonte  , comme  au 
moyen  le  plus  fur  de  leur  concilier 
l’afFeéfion  des  principaux  de  la  provin- 
ce. Mais  comme  il  fçavoit  que  les  fol- 
dats  qui  veilloientfur  eux  , ne  feroienc 
rien  fans  Tordre  de  Boftar , leur  com- 
mandant , il  entreprit  de  tromper  Bo- 
flar  tout  le  premier.  Cet  officier,  pour 
empêcher  les  Romains  d’entre^dans  le 
porc  de  Sagonte  , étoit  campé  avec  fes 
troupes  hors  de  la  ville,  fur  le  bord 
même  de  la  mer.  'Ce  fut  là  qu’AbeIox 
Talla  trouver  j & Tayant  tiré  à l’écart  , 
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fl  lui  expofa  l’état  de  la  province  , fei- 
gnant de  croire  qu’il  n’en  étoit  pas  af- 
fez  informé.  Il  lui  fit  entendre , que 
la  crainte  avoit  retenu  les  Efpagnols  c< 
dans  le  devoir,  tant  que  les  Ro-  « 
mains  avoient  été  éloignés.  Maisque  cc; 
depuis  qu’ils  étoient  arrivés  dans  la  « 
province , leur  camp  étoit  devenu  ce 
l’aziie  de  tous  ceux  qui  aimoient  le  cc 
changement.  Qu’ainfi  il  falloit  ga- 
gner  par  des  grâces  &,  des  bienfaits  , ce 
des  gens  que  l’autorité  ne  pouvoir  ce 
plus  contenir.  Boftar  étonné  , lui  ce 
ayant  demandé  ce  que  l’on  pouvoic 
faire  pour  s’afiurer  d’eux  : Ren-  «c 
voyons,  dit-il,  les  otages  dans  leurs  c^ 
pays.  Cette  faveur  fera  agréable  ei>  ce 
particulier  à leurs  parents  qui  font  cc| 
lés  premiers  de  leurs  villes,  & en  ge* 
serai  à tous  les  peuples.  Il  n’y  a oç 
perfonne  qui  ne  foit  bien  aife  qu’on  ce 
ait  de  la  confiance  en  lui.  Et  pour  <c 
rendre  les  hommes  fideles,  il  fuffit  c^ 
Ibuvent  de  leur  témoigner  qu’on  ne  ce 
fe  défie  pas  d’eux.  Je  me  charge  de  ce 
remener  moir  même  les  otages  dans  ce 
leurs  maifons.  Çt  comme  je  m’inte-  ce 
refle  plus  quequi^quecefoitau  fuccès  ce 
d’un  projet  dont  je  fuis  l’auteur,  je  ce 
fÿaurai  faire  valoir  aux  Efpagnols  un  ce 

K iij 


/ 


Digitized  by  GoogI 


Ü2  HiST.  DE  lA  II.  GuFRRB 

» bienfait  qui  eft  déjà  trèi  grand  pa^ 
» lui-même.  Bojftar  étôit  un  homme 
£mple,  & en  cela  fort  peu  Carthagi- 
nois. Abelox  ne  l’eut  pas  plutôt  per- 
iliadé , qu’il  palTa  de  nuit  dans  le  camp 
des 'Romains.  Et  s’étant  abouché  avec 
quelques  Efpagnols  des  troupes  auxi- 
liaires , il  fut  conduit  par  eux  à Sci- 
pion  , à qui  il  expofa'  de  quoi  il  étoiü 
queftion.  Il  lui  donna  fa  parole , & 
reçut  la  fienne  : & étant  convenu  dit 
temps  & du  Keu  où  les  otages  dé- 
voient être  livrés,  il  retourna  à Sa- 
gonte.  Il  palfa  tout  le  jour  fuivant  à> 
prendre  avec  Boflar  les  mefures  nécet- 
fàires  pour  l’exécution  de  leur  entre- 
prife.  Et  l’ayant  averti  quil  partiroit 
, de  nuit  pour  mieux  tromper  les  fenti- 
nelfes  des  ennemis,  il  prit  congé  de  lui. 
La  nuit , à l’heure  marquée  il  éveilla' 
les  gardes,  qui  lui  remirent  au flfi-tôt 
les  otages.  Dès  qu’il  fut  forti  de  la- 
ville,  il  s*alla  jetter  avec  eux,  comme 
fans  le  fçavoir  , dans  les  embûches 
qu’il  s’étoit  fait  drelTer  lui- même.  Il 
les  conduifit  tout  droit  dans  le  camp 
des  Romains.  Le  relie  fut  exécuté  de 
la  même  maniéré  Ôc  dans  le  même  or- 
dre dont  irétoit  convenu  avec  Boftar,. 
avec  cette  différence,  qu’ils  furent  rea- 
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<i(us  à leurs  parents  de  la  part  des  Ro-^ 
mains , 6c  non  pas  de  celle  des  Cartha- 
ginois. Mais  quoique  ce  fût  la  même 
chofe  pour  les  Efpagnols , ils  en  fçu- 
rent  cependant  beaucoup  plus  de  gré 
auxuns qu’ils  n’auroient  fait  aux  autres. 
Car  comme  les  Carthaginois , dans  le 
temps  de  leur  profperité,  les  avoient 
traités  avec  beaucoup  de  hauteur  6c  de 
dureté  , il  pouvoit  paroître  quec’étoic 
la  crainte  & lamauvaife  fortune  qui  les 
avoit  adoucis  : au  lieu  que  les  Ro« 
mains , dès  leur  première  entrée  dans- 
la  province , fe  faifoient  connoître  pac 
«ne  aétion  de  clemence  6c  de  genero- 
fité.  Ils  jugeoient  d’ailleurs  qu’Abe^ 
Jox,  homme  fage  6c  fenfé , n’avoitpas- 
changé  de  parti  fans  en  avoir  de  fortes 
raifons.  Ainfi  tous  les  Efpagnols , 
d'un  commun  confentèment , fe  dé- 
clarèrent pour  les  Romains.  Ettlsau-' 
roient  fur  le  champ  pris  les  armes  con'- 
tre  les  Carthaginois , li  l’hy  ver , quî‘ 
ibrvint  alors,  n’eût  obligé  les  uns  6c  les> 
autres  de  fe  mettre  à couvert  dans  leurs 
quartiers. 

Voilà  ce  qui  fe  palTa  en  Efpagne  la' 
féconde  année  de  la  guerre  d’Annibal.- 
Cependant  la  fage  lenteur  de  Fabius 
avoit  donné  lieu  aux  Romains  de  ref- 
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pirer  en  Italie  après  tant  de  pertes.'  Ct 
qu’il  y a de  furprenant , c’eft  que  dans 
le  même:  temps  qu’une  conduite  fi  fa- 
lutaire  donnoit  de  cruelles  inquiétu- 
des à Annibal  , qui  voyoit  que  les 
Romains  avoient  enfin  choifi  un  gé- 
néral capable  de  fuivre  la  raifon  pour 
guide , & de  ne  rien  confier  à la  for- 
tune , elle  étoit  méprifée  par  les  pro- 
pres citoyens  de  Fabius , au  ffi  bien  à 
Rome  que  dans  l’armée  : fur  tout  de- 
puis que  la  témérité  de  Minucius  avoic 
occafionné,  pendant  l’abfence  du  dic- 
tateur , une  adion  plus  heureufe  en  ap- 
parence qu’en  effet.  Deux  chofes  con- 
tribuèrent encore  à rendre  ce  général 
odieux  aux  Romains  : premièrement  » 
k rufe  d’ Annibal,  qui  s^étant  fait  mon- 
trer par  les  déferteurs  une  terre  appar- 
tenante au  didateur , défendit  qu’on  y 
fit  aucun  dégât , tandis  qu’il  mit  à feu 
& à fang  toutes  celles  d'alentour  ; & 
cela,  afin  de  le  rendre  fufped  de  quel- 
que intelligence  avec  les  Carthaginois  : 
fecondement,  le  traité  que  Fabiusavoit 
fait  avec  Annibal , au  fujet  des  prifon- 
niers  j traité  qu’il  eut  peut-être  tort  de 
conclure,  fans  avoir  confulté  le  fénat, 
mais  qui  tourna  enfin  à fon  honneue 
& à fa  gloire.  Ils  étoient -convenus 


P t;  N T Q TT  B.  Zh.  II,  ^25 

que,  comme  il  s’étoic  pratiqué  dans  la 
première  guerre  , l’échange  fe  feroic 
d’homme  pour  homme  ; & que  celui 
des  deux  qui  en  rendroit  davantage , 
recevroit  * cent  vingt-cinq  livres  pour 
chacun.  Fabius  en  ayant  reçu  d’An- 
nibal  deux  cent  quarante-fept  de  plus 
qu’il  ne  lui  en  rendit , demanda  au  fé* 
nat  l’argent  dont  il  avoit  befoin  pour 
payer  leur  rançon.  Mais  voyant  qu’on 
négiigeoit  de  lui  donner  iatisfadlion 
Jà-deflus,  quoique  l’alFaire  eût  été  fou- 
vent  propofée  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
attendu  le  confentement  des  fénareurs , 
il  envoya  fon  fils  à Rome,  avec  ordre 
de  vendre  cette  même  terre  que  l’en- 
nemi avoit  épargnée  ; & de  l’argent 
qu’il  lui  apporta,  il  racheta  les  prilbn- 
niers  de  la  république,  à fes  propres ■ 
dépens.  Annibal  fe  tenoit  campé  au- 
près des  murailles  de  la  ville  de  Geraii»- 
nium  , qu’il  avoit  prife  & brûlée , ré- 
fervant  feulement  quelques  mai  Tons 
pour  lui  fervir  de  greniers.  De  là  il  en- 
voyoit  les  deux  tiers  de  Ion  armée 
chercher  des  vivres  ; & cependant  de- 
meuroit  lui  même  à la  tête  de  l’autre 

* J'avettis , une  fois  pour  toutes,  que  je  me-  con- 
tente .l’évaluer  les  monnoyes  Reroaines  à peu  pirs  à la 
fomme  à lai^ucllc  elles  leviennent  par  rappoit  aux  ai, 
ttes,. 
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tiers , attentif  à conferver  fon  camp  , 

& à foutenir  fes  fourageurs  , con- 
tre ceux  qui  voudroient  ies  atta- 
quer. 

Pour  revenir  à l’adion  de  Minu- 
cius, il  étoit  campé  dans  le  territoire 
de  Larine,  avec  l’armée  qu’il  com- 
mandoit  feul  depuis  que  le  diélateur 
étoit  allé  à Rome , comme  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut.  Au  refte,  il  ne  fe 
vit  pas  plutôt  en  liberté  par  l’abfence 
de  fon  fuperieur  , qu’il  fit  defeendre 
dans  la  plaine  ces  troupes  accoutumées 
à camper  en  fureté  fur  les  hauteurs*, 
& if  méditoit  des  projets  conformes 
à‘fon  génie  , tantôt  de  fondre  fur  les- 
fourageurs  d’Annibal , répandus  çà  Sa 
là  dans  la  campagne  ; tantôt  d’atta- 
quer fon  camp  , dont  il  avoit  tiré  plus 
de  la  moitié  de  l’armée.  Annibal  s’ap- 
perçut  bien-tôtque  la  méthode  de  fai- 
ye  la  guerre  avoir  changé  avec  le  gé- 
néral dans  le  camp  des  ennemis.  Et  il 
jugea  que  dorénavant  la  témérité  & 
l’emportement  auroit  plus  de  part  que 
la  prudence  dans  tous  leurs  mouve- 
ments. Pour  lui , voyant  que.  les  en* 
acmisVétoient  approchés,  il  f&  con- 
tenta d'envoyer  le  tiers  de  fès  foldats 
RU  fourrage,  & retint  le  relie  dani. 
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fon  camp.  En  fuite  , pour  s’approcher 
lui-même  des  Romains , il  alla  fe  po- 
iler  à deux  mille  de  Geraunium  , fur 
une  éminence , d’où  il  leur  faifoit  con- 
Boîcre,  étant expofé  à leur  vue,  qu’il 
étoit  prêt  à défendre  fes  fourageurs  j 
fl  on  les^attaquoit.  Peu  de  temps  après, 
il  apperçut  une  autre  colline  plus  voi- 
fine  des  Romains , Sc  qui  comman- 
doic  leur  campi.  11  jugea  bien  que  s’il 
fe  mettoit  en  devoir  de  s’en  faifir  pen- 
dant le  jour , il  feroic  prévenu  par  le» 
Romains , qui  avoient  moins  de  che- 
min à faire  que  lui.  Ainfijl  envoya 
pendant  la  nuit  quelques  Numides  , 
qui  s’en  emparerent.  Mais  les  Romains 
|||ileprifant  leur  petit  nombre  , les  en* 
délogèrent  dès  le  lendemain,  & s’y 
campèrent  eux  mênves.  Par  ce  mo-yen 
il  ne  reftoit  plus  entre  les  deux  camps , 
qu’un  efpaee  fort- médiocre.  Minucius- 
Je  remplit  entièrement  de  fes  troupes. 
Et  en  même-temps  fa  cavalerie , avec 
Jes  fuldats  armés  à la  legere , étant  fpr- 
tie  par  le.côcé  .de  fon  campqai  étoit" 
•le  plus:  éloigné  des  ennemis , elle  alla 
ibndre  fur  leurs  fourageurs , dont  elle- 
fit  un  grand  carnage,  & mit  le  relie' 
en  fuite.  Annibal  n’ofa  pas  tenter  le 
combat , parce  qu’avec  le  peu  de  trou* 
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pes  qui  lui  reftoic,  c’étoit  beaucoup 
qu’il  pût  défendre  fon  camp , fi  on  en- 
treprenoit  de  l’y  forcer,  Ainfi , pen- 
dant qu’une  partie  de  fon  armée  étoit 
abfente,  il  prit  le  parti , en  imitant  la 
méthode  de  Fabius , de  fe  tenir  fur  la 
défenfive  & de  temporifer.  Il  retira 
même  fes  troupes  dans  le  camp  qu’il 
avoit  occupé  auparavant  auprès  de  Ge- 
raunium.  Quelques  auteurs  aflfurent, 
qu’il  fe  donna  une  bataille  dans  les 
formes.  Que  du  premier  choc , les 
Carthaginois  furent  repouffes  jufques 
dans  leur  camp».  Qu’en  étant  enfuite 
fortisavec  beaucoup  de  vigueur,  ils 
mirent  les  Romains  en  déroute  à leur 
tour  : mais  que 'ces  derniers  , fecondH|^- 
par  Numerius  Decimus,  Samnite,qni 
vint  à leur  fecours , retournèrent  auffi* 
tôt  an  combat.  Ils  ajoutent,  que  ce 
Decimus,  le  plus  confiderable  par  fa 
naiffance  & par  fes  richefles^non-feu* 
lement  de'Bovianum  , d’où  il  étoit, 
mais  de  tout  le  Samnium  , avoit  ' été  | 
envoyé  par  le  diétateur  au  fecours 'de 
Minucius , avec  un  corps  de  huit  mille 
fantafîins  6c  cinq  mille  cavaliers  j & 
qu’ayant  d’abord  paru  derrière  l’armée 
d’Annibal,  il  fît  pen fèr  aux  deux  par- 
tis qu«  c ecoit  un  nouveau  renfort  qufr 
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Fabius  amenoic  de  Rome.  Qu’Anni- 
bal  craignant  des  embûches,  donna  aux 
liens  le  lignai  de  la  retraite  ; que  les 
Romains  le  pourfuivirent  ; & qu  aidés 
des  Samnites , ils  prirent  ce  jour- là- 
même  deux  forts  fur  les  Carthaginois., 

Qu’il  y eut  lix  mille  hommes  de  tués  ttget^van-- 
du  côté  d’Annibal,  & cinq  mihlê  de  «gç  àe  Mi- 
celui  de  Minucius.  (^uenhn  cegene-  nibai,. 
ral , après  un  avantage  li, médiocre  , ne: 

Jailfa  pas  d’écrire  à Rome  des  lettres^ 
pleines  de  vanité  , & d’y  faire  publier 
par  fes  partifants , qu’il  avoit  remporté,* 
une  viÂoire  complettej 

Pendant  plufieurs  jours  , on  ne  par- 
la que  de  cette  affaire  dans  les  alTem- 
blées  du  fénat  & du  peuple.  Tout  le- 
monde  s’applaudi ffoit  de  ce  prétendu 
fuccès.-  Le  diétareur.  feu] , au-milieu 
de  la  joye  univerfelle  du  peuple,  n’a- 
joutoit  foi  ni  à la  renommée , ni  aux> 
lettres  de  Minucius- II  prétendoit  que- 
quand  tout  ce  qu’on  publiait  feroit  vé- 
ritable , il  n’y  avoit  pas  tant  de  fujec 
de  fe réjouir.  Qu’il  craignoit  beaucoup- 
-plus  la  profperité  du  maître  de  la  ca Va- 
lérie, que  là  mauvaife  fortune.  Ce  fut  inveâîmdu 
alors  que  le  tribun  Metilius  fe  mit  à 
déclamer  contre  rabtus , lans  aucun  diftateur. 
înénagement.  Qu’il  n’étoitplus  pof-  « 
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» fible  de  fupporter  fa  mauvaife  Hu« 

» meur..  Que  non  content  d’avoir  ein- 
»pêché,  en  perfonne&  fur  les  lieux, 

» les  avantages  qu’on  auroit  pû  rem'* 

9»  porter  fur  les  ennemis , il  détruifoit 
«autant  qu’il  étoit  en  lui , ceux  qu’oiv 
» avoit  effeftivement  remportés  en  foa 
»*abfence.  Qu’il  ne  droit  la  guerre  ea 
«longueur  , qu’afin  de  refier  pluf 
»>  long- temps  en  charge  , & d’être  feul 
» le  maître  à Rome  & dwis  l’armée.' 

« Que  l’un  des  confuls  avoit  été  tué 
«dans  la  bataille.  Que  l’autre  avoit • 
« été  relégué  loin  de  l’Italie,  fous  pré- 
« texte  de  pourfuivre  la  flotte  des  Car- 
» thaginois.  Que  fans  aucune  néceflité 
«on  retenoit  les  deux  préteurs  dans  la 
« Sicile  & dans  la  Sardaigne.  Que 
«pour  empêcher  Minueitis  de  voir' 
« l’ennemi , & de  tenter  quelque  ex-r 
« peditian  militaire,  on  lui  avoit  pref-  . 
« que  lié'  lès  bras.  Qu’il  n’étoit  donc-, 
«pas  étonnant  qpe  les  Carthaginois  - 
«euflent  exercé  toute  forte  d’hoflili* 
» tés,  non  feulement  dans  le  Sam*> 
«nium  , aù  ils  étoient  autant  les  raaî- 
« tres , que  dans  la  partie  de  l’Efpagne  • 
«t^ui  eft  au  delà  de  l’Hébre;- mais  en- 
«coredans  les  terres  déjà  Campanie, 
.^de  Calene,  d;  de  Falerne  ; pendftPt- 
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que  lé  didtateur  le  cenoit  à Cafilin  »»• 
Jes  bras  croifés,  fe  contentant  de  dé-  <*- 
fendre  fes  terres  avec  les  légions  du  <*■' 
peuple  Romain.  Qu’il  avoit  tenu  «• 
enfermés  dans  leurs  retranchements,  «• 
comme  dans  une  prifon  , les  foldats 
& le  maître  de  la  cavalerie , qifi  dé- 
froient  de  combattre.  Qu’on  leur  «o 
avoit  arraché  les  armes  des  mains,  « 
comme  à des  prifonniers  de  guerre.  «. 
Que  le  didlateur  n avoit  pas  plutôt  c* 
quitté  l’armée,  qu’ils  étoient  fortis  t* 
de  leurs  retranchements  , où  on  les  «• 
avoit  tenus  comme  affiégés  ; qu’ils  « 
avoient  marché  contrô  les  ennemis  , 
les  avoient  défaits  & mis  en  fuite,  f* 
Que  pour  toutes  ces  raifons  , ib  au-  « 
roit  hardiment  opiné  à ôter  la  die-  «*- 
tature  à Pabius,  fi  les  Romains** 
avoient  eu  le  courage  de  leurs  ancê-  *• 
très.  Mais  qu’attendu  la  mollelTe*» 
& le  relâchement  dans  lequel  on  «♦ 
étoit  tombé  , U fe  contenteroit  de  « • 
propofer  une  loi 'fort  modérée  , en  ** 
vertu  de  laquelle  on  partageroitéga- *• 
lement  l’autorité  entre  le  diéfateur*» 
£c  le  maître  de?la  cavalerie , fans  per-  *•■ 
mettre-  cependant  à Q.  Fabius  de«®:< 
retourner  à l’aimée avant  d*avoir«v 
nommé,  un  nouveau  conful  àJaplacesr.^ 


M.  Attiliiis 
Ke^iiiiii  créé 
à la 
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de  Flaminius.  Le  did:acéur  nefc  trou»^ 
va  point  aux  aflTemblées , n’étant  pas 
d’humeur  à flatter  les  caprices  de  la: 
multitude,  à qui  il  n’étoit  pas  agréa- 
ble.. On  ne  l’écoutoit  pas  même  trop 
favorablement  dans  le  fénat,  lorfqu’il  y 
dopnoit  de  grands  éloges  à Annibal 
& qu’il  attribuoit  à la  témérité  & à. 
l’ignorance  des  généraux , les  pertes 
qu’on  avoit  faites  depuis  deux  ans  ; 
Jorfqu’il  déclaroit  nettement que  s’il 
» demeuroit  le  maître  du  commande- 
» ment , il  puniroic  Minucius , pour 
» avoir  con\battu  contre  fa  défenfe , 
» & qu’il  afluroit  que  bien-tôt  il  fe- 
roit  avouer  aux  Romains  , qu’uit 
» grand  général  , fans  jamais  compter 
» fur  la  fortune,  devoir  tout  attendre 
» de  fa  fagelTe  & de  fa  vigilance  qu’il 
» étoit  fans  doute  plus  glorieux  pour 
» lui,  d’avoir  confervé  fon  armée,  fans 
recevoir  aucun  échec  , dans  les  con- 
« jonélures  où  il  l’avoit  reçûë  , que 
» fi  dans  un  temps  plus  heureux , 
» il  avoit  taillé  en  pièces  plufieurs 
» milliers  d’ennemis.  Quoique  ces  ré- 
flexions fulfent  pleines  de  fens  & de 
raiion  , à peine  daignoit-on  les  écou- 
ter. C’efl:  pourquoi  il  créa  conful  M. 
Attilius  Regulus  de  la^vdlle.  du-joui 
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^ue  la  loi  dévoie  être  propol’ée , pour  pi;,ce  de  f1«- 
n’êcre  pas  témoin  des  coups  qu’on  al-  ^n. 

loit  porter  à fon  autorité,  en  la  com- 
muniquant  au  maître  de  la  cavalerie, 
il  partit  de  nuit  pour  aller  rejoindre 
fon  armée.  Le  lendemain,  le  peuple  fe 
trouva  de  bonne  heure  à l’alTemblée^ 

Mais  quoique  les  efprits  fulTent  hau- 
tement déclarés  pour  le  maître  de  Ijk 
cavalerie,  contre  le  didateur , cepen-  ^ 
dant  perfonne  n’ofoit  propofer  un  re- 
glement fi  extraordinaire,  quelque  plai- 
îir  qu’il  fit  âu  peuple.  La  loi  étoit  fure 
de  ne  pas  manquer  de  fuffrages  : mais 
il  falloit  que  quelqu’un  l’appuyât  de 
fon  autorité.  C.  Terentius  Varron  , 
nouvellement  forti  de  la  préture , fut  Vanon. 

Je  feul  qui  ofât  l’entreprendre.  Il  étoic 
d’une  naiflance  non-feulement  baflè, 
mais  même  fordide.  On  dit  qu’il  étoit 
fils  d’un  boucher,  qui  avoit  lui-  même 
débité  fa  marebandife,  & avoit  em- 
ployé fon  fils  à un  miniftere  fi.  bas  & lî 
fèrvile.  - ^ 

Les  grands  biens  qu’il  avoit  gagnés  à 
ce  métier  , firent  concevoir  à fon  fils, 
après  fa  mort,  l’efperance  de  s’élever  à 
une  plus  haute  fortune^  11  s’attacha, 
d’abord  au  barreau  : & à force  de  pren- 
dre le  parti  & de'plaider  les  Qaufes  des 
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pl^us  vils  citxiyens , contre  les  premiers* 
de  la  république , dont  il  attâquoit  ea 
même-temps  la  fortune  & la  réputa^ 
tion , il  fe  J5t  connoître  au  peuple , & 
fe  fraya  un  chemin  aux  charges  de  la 
république.  Il  obtint  la  quefture  ;.puis 
fuccelîivement  les  deux  édilités  , la 
plebeienne  ôc  la  curule,  & enfin  la 
préture.  Et  dès-lors  , portant  fon  am-- 
bition  jufqu’au  confulat  même,  ilpro-i 
fita  adroitement  de  la  mauvaife  opi- 
nion qu’on  avoit  du  diiîiaceur , & de* 
Ja  haine  qu’on  lui  portoit  ; en  fortes 
qu’il  emporta  feul  toute  lareconnoif- 
Tance  du  peuple , pour  ïk  loi  qu’il  avoîc- 
tant  d’envie  d’établir.  Il  ne  fe  trouvît 
perfonne  à Rome,  ni  dans  l’armée 
tant  parmi  les  ennemis  de  Eabius,  que 
parmi  ceux  qui  lui  étoient  favorables,, 
qui  ne  regardât  cette  loi  comme  inju— 
rieufe  à fa  réputation.  Le  feul  diÂa-, 
teur  en  jugea  tout  autrement.  Il  fup-, 
porta  le^  outrages  de  la  multitude  aveo 
la  même  confiance  qu’il  avoit  fouffert 
les  accufations' de  fes  ennemis  devarxc 
le  peuple.  Et  ayant  reçu  en  chemin» 
les  lettres  qui  lui  apprenoient  l’égalité, 
qu’on  avoit  mife  entre  lui  6c  le  maîtra 
de  la  cavalerie,  il  continua  fa  route  , 
bien  perfuadé  qu’en  partageant  le  cohit- 
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mandement,  on  n’avoit  pas  partagé 
de  même  l’art  de  commander.  Et  il 
demeura  toujours  invincible  aux  atta^ 
ques  de  fes  ennemis  > & à celles  de  fes 
citoyens.  / 

La  faveur  du  peuple  avoit  déjà  ren- 
du Minucius  aflez  arrogant  & aflez 
Hifupportable  même  , avant  qu’on  lui 
accordât  une  fi  grande  dillindioné- 
Mais  depuis  qu’il  l’eut  reçue  , il  garda- 
encore  moins  de  mefures  qu’au para- 
vant.  11  fe  vantoit , avec  une  hauteur 
& une  infolence  fans  pareille,  qu’il 
avoft  vaincu  non  feulement  Anni-  « 
bal , mais  encore  Fabius.  Que  ce  fa-  c»- 
meux  général  » ce  diélateur  célébré , « 
feul  jugé  capable  de  rétablir  les  af-  «. 
faires  ruinées  de  la  république,  avoir  «. 
cependant  été , par  l’ordre  du  peu-  «r 
pie  Romain  même , égalé  à fon  in-  » 
ferieur , à celui  qui  lui  devoir  une  «. 
parfaite  obéiflance  ; & cela,  dans  une  «■ 
république,  où  les  maîtres  de  la  ca-  « 
valerie  avoient  coutume  de  trembler 
à la  vue  des  haches  & des  faifeeaux  c* 
du  diélateur.  Que  c’étoit  un  effet  de  u 
(bn  courage  & de  fon  habileté , au-  « 
tant  que  de  fon  bonheur.  Qu’il  fui-  c*. 
vroit  donc  fon  penchant,  auffi  bien  cr 
q-ue  fa  fortune  , quand  même  le  «• 
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» diélateur  voudroic  perféverer  danj 
» une  inadiôn  & une  lenteur , qui 
» avoir  été  fi  évideriiment  condamnée 
3»  par  le  jugement  des  hommes  & des 
33  dieux.  Ainfi  dès  le  premier  jourqu’il 
fe  rencontra  avec  Fabius , il  lui  décla- 
ra qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  , 
qu’ils  convin fient  de  la  maniéré  donc 
ils  uferoient  de  l’autorité  qu’on  venoic 
d^égaler  entre  eux.  Qu’il  croyoit,  pour 
lui , que  le  meilleur  étoit,  qu’ils  euf- 
fent  tour  à tour  le  commandement  ab- 
folu  fur  les  troupes  pendant  un  jour  , 

OU  un  plus  long  efpace  de  temps,  fioa  - i 
vouloir  ; afin  que  chacun  d’eux  pûc  ^ 
oppofer  à l’ennemi , non-feulement  1»  I 
tête  St  fa  prudence,  mais  encore  fe» 
forces  & fes  bras,  lorfqu’il  âe  préfente* 
roit  quelque  occafion  de  le  combattre* 
Fabius  ne  goûta  point  cet  expédient* 

Il  étoit  convaincu  que  Ja  partie  de 
république  qui  feroit  confiée  à Minu- 
cius  deviendroit  le  jouet  de  fatéme* 
rité.  Il  avoua  qu’il  étoit  dans  l’obliga- 
tion de  lui  faire  part  du  commande- 
ment, mais  non  pas  de  le  lui  cede» 
tout  entier.  Que  tant  qu’il  en  auroic 
la  liberté  , il  gouverneroit,  avec  fa  pru- 
dence ordinaire,  la  partie  de  l’armée 
qui  lui  lèroit  échûèV  Qu’ainfi  il  parta- 
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geroit  les  troupes  avec  Minucius  , & 
non  pas  les  jours  du  commandement; 
& que"  s’il  ne  pouvoir  pas  fauver  l’ar- 
mée  entière , il  en  fauveroic  au  moins 
une  partie.  Il  demeura  ferme  dans  cet- 
te réfolution.  *Et  lorlqu’il  eut  fait  con- 
fencir  Minucius  à ce  que  , fuivant  la 
coutume  qui  fe  piatiquoit  entre  les 
confuls,  ils  partageaient  également  les 
legfons,  ils  tirèrent  au  fort  : & la  pre- 
mière avec  la  neuvième  échût  à Mi- 
nucius j la  fécondé  ôc  la  troifiéme  à 
Fabius.  La  cavalerie  & les  troupes 
auxiliaires  des  alliés  & du  nom  latin  , 
furent  partagées  de  même.  Minucius 
voulut  aulfi  avoir  Ton  camp  féparé  d’a- 
vec celui  de  Fabius. 

Annibal , qui  fçavoit  tout  ce  qui  fe 
paflToit  chez  les  ennemis,  par  le  moyen 
des  déferteurs  & de  fes  efpions.reîen- 
tic  une  double  joÿe  , après  qu’il  eut  ap- 
pris cette  égalité  de  pui (Tance.  Caria 
témérité  de  Minucius  devenue  libre, 
étoit  une  proye  affurée  pour  lui  : & la 
• 'prudence  de  Fabius  avoit  perdu  la 
moitié  de  fes  forces.  Il  y avoit  entre 
le  camp  de  Minucius  & celui  d’Anni- 
bal  une  éminence  dont  la  fituation 
étoit  telle  , que  celui  qui  s’en  empare- 
roic  le  premier  ’devoit  avoir  un  grand 
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avantage  fur  fon  ennemi.  Annibal  pou^ 
voit  fans  coup  fe-rir  , prendre  ce  pofte 
dont  il  connoiiïbit  l’importance.  Mais  ' 
il  ne  fe  hâta  pas  , aimant  mieux  qu’il 
Jui  fournît  une  occalion  de  combattre 
Minucius,  perfuadé,  que  ce  général 
ne  manquecoit  pas  d’accoorir , pour 
l’empêcher  de  s’en  faifir  le  premier.  Il 
n’y  avoit  pas  un  feul  buiflfon  danstout 
le  terrein  qui  étoit  au  milieu  d’eux, 
C’eft  pourquoi,  au  premier  coup  d’œil, 
on  le  jugeoit  inutile  pour  des  embû- 
ches. Mais  au  fond  , il  éioit  d’autant  i 
plus  propre  à ce  deflfein  , que  dans  une  , 
vallée  fi  nûë  on  ne  croyoit  pas  qu’il  y 
eût  rien  à appréhender.  Car  il  y avoit 
par  intervalles  des  enfoncements  im- 
perceptibles de  lom,  dont  quelques- 
uns  pouvoient  contenir  & cacher  juf- 
qu’à  deux  cent  hommes.  Annibal  pla- 
ça dans  ces  cavités  cinq'mille  hommes, 
tant  infanterie  que  cavalerie  , avec  dé- 
fenfe  de  fe  montrer.  Mais  de  peur  que 
le  mouvement  indifcret  de  quelqu’un 
d’entre  eux , ou  l’éclat  de  leurs  armes , 

De  découvrît  la  faude  dans  une  plaine 
lifaze',  il  attira  les  yeux  & l’attention 
des  ennemis  fur  un  petit  nombre  de  fes 
gens , qu’il  envoya  dès  le  matin  pour 
occuper  l’ éminence  donc  nous  avons 
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|>arlé.  Les  Romains  mépriferent  cette 
poignée  d’ennemis.  Il  n’y  eût  point 
■d’officier  dans  l’armée  de  Minucius 
qui  ne  s’offrît  pour  les  aller  cliaffer  de 
.ce  pofte.  Minucius  lui-même  crie  aux 
.armes  ; «Sc  à la  tête  des  plus  téméraires 
de  des  plus  étourdis,  court  du  côté  de 
.cette  colline,  avec  une  fierté  auffi  ridi- 
cule, que  les  menaces  qu’il  fait  de  loin 
aux  Carthaginois.  11  lâche  d’abord 
contre  eux  les  foldats  legerement  ar- 
més , qu’il  fait  fuivr»  , un  moment 
après , de  toute  fa  cavalerie.  Et  voyant 
que  les  Carthaginois  recevoient  auffi 
du  renfort , il  s avance  lui-même  avec 
toutes  fes  légions.  Annibal , de  fon  cô- 
té , à mefure  qu’il  voyoit  les  fiens  plier, 
leur  en  voyoit  des  fecours  d’infanterie 
de  de  cavalerie  ; ce  qui  fit  qu’infenfi- 
43lement  ils  en  vinrent  à une  bataille 
dans  les  formes  , où  ils  combattirent 
avec  toutes  leurs  forces.  Les  foldats  ar- 
més à la  legere  des  Romains  qui  s’a- 
.vançoientde  bas  en  haut,  furent  ren- 
verfés  les  premiers  fur  la  cavalerie  qui 
les  fuivoit:  & après  lui  avoir  commu- 
niqué la  terreur  qui  les  emportoit,  ils 
ie  réfugièrent  vers  les  étendarts  des  le- 
vions. L’infanterie,  quoiqu’entouréc 
de  gens  effrayés , relloic  feule  intrépi- 
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de.  Ec  fl  elle  avoir  combattu  dans  ua 
poÜc  moins  défavantageux  , & qu’il 
n’y  eut  point  eu  de  fupercherie,  leluc- 
cès  des  jours  precedents  lui  avait  tel- 
lement enflé  le  courage,  qu’elle  étoic 
en  état  de  bien  difputer  la  vidoire. 
Mais  les  troupes  qu’Annibal  avoir  mi- 
fes  en  embulcade,  étant  venues  tout 
d’un  coup  l’attaquer  par  derrière  & par 
les  flancs,  y caul'erent  tant  de  défor- 
dre  & d’effroi , qu’il  ne  reftaàperfon- 
ne,ni  affez  de  ct^urage  pour  combattre, 
ni  aucune  efperance  defefauver  par  la 
fuite. 

Fabius  jugea  d’abord  de  la  frayeur 
des  foldacs  par  les  cris  qu’il  entendit. 
Et  un  momeneaprès  , voyant  de  loin 
,,  toute  l’armée  en  déroute  : Ah  ! s’é- 
,,  cria  t*il , j’avois  bien  prévu  que  là  té- 
,,  mérité  deviendroit  bien-tôt  la  viéH- 
,,  me  de  la  prudence  & de  la  rufe.  Ce- 
,,  lui  qu’on  a égalé  à Fabius  voit  main- 
,,  tenant  Annibal  au-defl'us  de  lui  par 
,,  Ton  bonheur  & par  fon  courage. 
,,  Mais  remettons  les  reproches  à un 
„ autre  temps.  Maintenant,  prenez  les 
,,  armes , Ibldats.’  Sortons  au  plûtôc 
de  nos  retranchements.  Allons  arra- 
cher  des  mains  des  ennemis  la  vîc- 
toire  i & de  la  bouche  de  nos  ci- 
toyens. 


r 
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toyens , l’aveu  de  leur  faute.  Une  pat* 
tie  des  foldats  de  Minucius  avoir  été 
tuée  , & le  relie  ne  fongeoit  qu’à  fuir, 
lorfque  l’année  .de  Fabius  leur  porta 
& leur  fit  voir  un  fccours  , qu’ils 
Çurent  comine  s’il  leur  fût  venu  du 
ciel.  C’efl;  pourquoi , avant  même  que 
le  diélateur  fût  à la  portée  du  trait,  & 

■en  état  d’attaquer  , l'a  vûë  feule  arrêta 
& la  fuite  précipitée  des  Romains,  & 
la  trop  grande  furie  des  Carthaginois. 

Ceux  qui  s’étoient  difperfés  de  diffe- 
rents côtés,  après  avoir  rompu  leurs 
rangs  , revinrent  fe  joindre  aux  troupes 
de  Fabius  , qui  s’avançoient  en  bon 
•ordre.  Ceux  qui  fuyoient  en- corps,  ' . 
après  avoir  ouvertement  tourné  le  dos» 
firent  volte-face:  & tantôt  lâchant pié 
'à  delfein  , pour  mieux  fe  rétablir  , tan-  ' 
tôt  fai Tant  tête  à l’ennemi , ils  arrive- 
ront jufqu’à  l’armée  du  diélateur  : en 
Forte  que  les  troupes  vaincues  , ôc  cel- 
les qui  étoient  encore  toutes  fraîches  :, 
ne  faifan«>  plus  qu’un  corps , alloient 
«nfemble  fondre  fur  les  Carthaginois^ 
lorfqu’Annibal  fit  fonner  la  retraite , , 

. . Annibaino* 

ne  dinimulant  pas , que  s il  avoïc  vam-  fc  combaccre 

eu  Minucius , Fabius , à fon  tour , l’a- 

voit  vaincu  lui*même.  Minucius  ayant  «lans  fo« 

ainfi  pa(féJa  journée,  entre  la  bonne  & 

Tome  I.  L 
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la  mauvaife  fortune , ne  fut  pas  plutôt 
rentré  dans  fon  carnp,qu’ilaireniblafes 
MîniKius  „ foldats,  & leur  parlaen  ces  termes.  J’ai 

rrtonnoit  fa  . r 

isute,  &ia  »»  fouvent  OUI  dire,  mes  amis,  que  parmi 

icparedune  « Igg  hoiiîmes  Qui  font  au-deifus  du 

ruiuerequi  ^ , • i i • 

lui  faii  bon-  *>  commùn,  on  doit  donner  le  premier 
‘ »>  rang  à celui  dont  la  prudence  fait 
M mettre  en  mouvement  les  relTortsqui 
» font  réulTir  les  grandes  entreprifes. 

»i  Que  le  fécond  appartient  à celui  qui 
-»»  eft  capable  de  .bien  exécuter  les  or- 
»i  dres  qu’on  lui  donne.  Mais  que  celui 
.»>  qui  n’a  ni  aflfez  de  capacité  pour 
^ » commander  , ni  alTez  de  docilité 

' M pour  obéir,  doit  être  regardé  comme 

» un  homme  ^bfolument  inutile  à la 
»>  fociété.  Pour  nous,  puifque  la  na- 
ja ture  nous  a refufé  ce  premier  dégré 
I»  de  mérite,  renfermons-nous  dans  le 
» fécond  ; & en  attendant  que  nous 
JJ  ayions  acquis  le  grand  art  de  gou- 
jj  verner , prenons  je  parti  de  fuivre  les  j 
»j  ordres  & les  confeils  d’un  homme 
JJ  qui  a plus  de  fagelTe  & de^ lumières  . 
JJ  que  nous.  Rejoignons-nous  à Fabius.  I 
JJ  Allons  lui  rendre  dans  fa  tente  l’of  , 
/ » béiffance  & le  refpeél  qui  lui  eft  dû.  | 

JJ  Et  lorfque  je  l’aurai  falué  du  nom  de 
. ' • -»pere,  qualité  qu’il  mérite  par  fon 

‘V  ’ jJT^ng  , de  par  ,1e  bienfait  que  nous 
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avons  reçû,  de  lui  ; ne  manquez  pas  « 
de  faluer  , comme  vos  patrons  , « 
ceux  dont  les  armes  de  les  bras  vien-  ce 
lient  de  vous  fauver  la  vie  & ‘la  liber-  ce 
té.  Et  fi  nous  n’avons  pû  nous  figna-  ce 
3er  aujourd'hui  par  notre  bonne  for-  cç 
tune,  fignalons-nous  au  moins  par  << 
notre  bon  efprit , de  par  notre  recon-  ce 
noilTance.  ce 

Auifi  tôt  il  le  mit  à leur  tête , de 
marcha  droit  au  camp  du  didateur.' 
Fabius  , de  les  fiens  , furent  furpris  de 
Je  voir  avancer  de  leur  côté,  ne  fçaehanc 
pas  la  caufe  de  ce  mouvement.  Lorf- 
que  Minucius  fut  arrivé  , il  fit  pofer 
Xes  étendarts  auprès  du  tribunal  du  dic- 
tateur i de  fe  pré fen tant  le  premier  à 
Jui , il  le  lalua  avec  beaucoup  de  ref- 
peôt , en 'lui  donnant  les  noms  de  pere 
& de  maître  j pendant  que  fes  foldats 
xendoient  à ceux  de  Fabius  tous  les 
honneurs  que  les  clients,- doivent  à leurs 
patrons.  Alors  prenant  la  parole  : 
Grand  diftiteur,  dit-il,  je  ne  fuis  ce 
redevable  que  de  ma  vie  àf  ceux  qui  ce 
m’ont  donné  la  naifl'ance,  de  auf-  ce 
quels  je  viens  de  vous  égaler  autant  ce 
que  j’ai  pû,  par  les  termes  dont  je  ce 
me  fuis  fervi  en  vous  parlant.  Mais  ce 
je  vous  dois , à vous , de  ma  vie,  de  « 

Lij 


Mînueius 
rcnire  fous 
l’obéiffance 
du  diâateur, 
avec  tous  fcs 
foldats. 
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„ celle  de  tous  rties  officiers  & de  tou# 
mes  loldats.  Ainfi.  je  caffc  tout  le 
,,  premier  le  décret  par  lequel  j’ai  été 
élevé  à un^  rang , que  je  regarde 
comme  un  fardeau  pour  moi , plu* 
„ tôt  que  comme  un  honneur.  Je  ren* 
,,  tre  fous  votre  autorité  , âc  fous  vos 
„ aufpices.  Je  vous  rends  ces  drapeau? 

& ces  légions , perfuadé  que  je  fais 
„ une  action  utile  & glorieufe  pour 
.„vous,  pour  moi,  & pour  les  deux 
,,  armées , dont  l’une  doit  fon  falutà 
,,  Vautre.  Je  vous  fupplie  d’oublier 
'j,  tout  ce  qui  s’efl  paffé , Sc  de  me 
permettre  d’exercer , fous  vos  ordres, 
•„  la  charge  de  maître  de  la  cavalerie, 
,,  ôc  de  conferver  à ceux-ci  le  rang 
qu’ils  tiennent  dans  les  troupes, 
t Après  cè  difcours , les  foldats  des  deux 
armées  s’embrafferent.  Les  gens  de 
•Fabius  reçurent  ceux  de  Minucius 
dans^  leurs  tentes  avec  beaucoup  de 
bienveillance  6c  d’amitié  ; 6c  ce  jour 
qui  avoit  prefque  été  funefte  à la  répu- 
blique , fe  pafla  dans  les  applaudiflfe* 
jiients  6c  dans  la  joye.  Dès  que  la  nou- 
velle de  cette  réconciliation  eut  été 
portée  à Rome , 6c  confirmée  par  les 
lettres  des  généraux  6c  des  foldats  des 
4uux  armées,  il  n’y  eût  perfionne  qui 
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ti’elevâc  jufiqu’au  ciel  la  génërofité  da 
dictateur.  Annibal  & les  Carthaginois 
. i’eftimerenc  encore  davantage  qu’aupa- 
ïavant:  & ils  cominencerenc  dès-lorsà 
s’appercevoir  qu’ils  faifoient  la  guerre 
en  Italie  , & contre  les  Romains.  Car 
.pendant  les  deux  années  qui  avoient 
précédé  , ils  avoient  eu  un  tel  mépris 
pour  ceux  qui  commandoient  les  trou* 
pes  de  la  république,  auffi-bienque 
pouf  les  troupes  mêmes  , qu’à  peine 
pouvoient-ils  s’imaginer,  qu’ils  faflTent 
en  guerre  contre  la  même  nation,  donc 
leurs  peres  leur  avoient  lai  (Té  une  idée 
fl  terrible.  On  ajoute  qu’Anrribal , en 
fî  retirant  dans  fon  camp  , dit , que 
cette  nuée  qui  avoit  coutume  de  pa-  “■ 
roître  fur  le  haut  des  montagnes , 
étoit  enfin  tombée  avec  beaucoup  “ 
de  fracas  & dorage.  • 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient 
fen  Italie,  ieconful  Cn.  ServiliusGe- 
minus , après  avoir  côtoyé  avec  une 
flotte  de  cent  vingt  galeres  , les  ifles  de 
Sardaigne  & de  C^orfe,  & reçu  des  , 
©tages  des  habitants  de  l’une  & de 
Pautre  , pafia  en  Afrique.  Mais  avant  ' 
de  faire  aucune  defcente  dans  le  conti- 
nent; il  ravagea  l’ifle  de  Méningé.  Et 
ceux  de  Cercine  lui  ayant  donné  dix 

L iij  ‘ 
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talents  d’argent , pour  racheter  leurs 
terres  du  pillage  & de  l’incendie  , 
il  débarqua  fes  troupes  fur  les  côtes 
d’Afrique.  Aufli-tôt  il  s’avança-pour 
ravager  le  pays.  Mais  fes  foldats , mê- 
lés avec  les  matelots , s’étant  répandus 
de  tous  côtés  avec  autant  de  licence  & 
de  fécurité  , que  s’ils  s’étôient  trouvés 
dans  quelque  ifle  déferte,  ils  tombè- 
rent dans  une  embufcade.  La  partie 
n’etoit  pas  égale.  Ils  couroient  en  dé» 
fordre  dans  une  terre  étrangère  ; au  lieu 
que  ceux  à qui  ils  avoient  affaire  con* 
noiffoientle  pays  , ôc  marchoient  bien 
ferrés.  C’eft  pourquoi  ils  furent  re- 
pou (Tés  julques  dans  leurs  vaifTeaux 
avec  beaucoup  de  confternation,  après 
avoir  laiffé  un  grand  nombre  de  leurs 
gens  fur  la  place.  Le  conful  perdit 
xlans  cette  occafion  plus  de  mille  hom- 
mes, & entr’autres  le  quefleur  Sem- 
pronius  Blæfus  ; ce  qui  l’obligea  de 
s’éloigner  de  ces  rivages  remplis  d’en- 
nemis , & de  rèpalîer  en  Sicile.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  à Lilybée,  il  iaiffa  fa 
flotte  au  prêteur  T. Otacilius, qui  char- 
gea P.  Sura,  fon  lieutenant,  de  la  rç- 
mener  à Rome.  Pour  lui  , il  traverfa 
toute  la  Sicile  à pié,  & pafla  en  fuite 
€11  Italie,  par  le  décroit  de  MeffinCc 
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Ce  fut  là  qu’il  reçut  de  Fabius  des  let- 
tres , par  lefquclles  il  le  rappellait , 
après  avoif  paifé  près  de  fix  mois  dans 
la  didfcature,  pour  venir  prendre,,  avec 
fon  collègue  M.  Attiiius,  le  comman- 
dement de  l’armée.  Prefque  tous  . le* 
^ auteurs  écrivent , que  ce  fut  en  qualité: 
de  diélateur  que  Fabius  fit  la  giierre 
contre  Annibal.  Celius  affure  même 
qu’il  fut  d’abord  élevé  à.  cette  dignité 
par  le  peuple.  «Mais  Celius,  ,&  tous 
les  autres  Ecrivains,  ne  font  pas  réfle- 
xion , que  perfonne  n’écoit  en  droit  de 
créer  un  diétaceur,  que  le  conful  Cn. 
Servilius  , qui  écqit  alors  dans  la  Gau- 
le , fort  éloigné  de  Jlome  : & que  ce 
qui  fit, qu’on  prit  le  parti  de  le  fiire 
nommer  prodiâateur  par  le  peuple  » 
c’efl:  que  dans  laconfternation  où  étoic 
la  république,  on  ne  pouvoir  pas  at- 
tendre que  le  conful  revint  de  fi  loin. 
Que  dans  la  fuite  les  belles  aétions 
^qu’il  fit,  & la  haute  réputation  qu’il 
acquit  pendant  qu’il  eut  le  co/n mande- 
ment des  armées , furent  caufe  que  la 
pofterité,  pour  donner  à ce  grand  hom- 
me une  qualité  plus  éminente  , chan- 
gea infenfiblement  le  nom  de  prodic- 
tateur en  celui  de  diéîateur. 

• 'I^es  confuls  Attiiius  & Servilius  s’é- 

L iiij 


> 


1/^.9  Hi'st.  DB^EA'II.  Guerre 
tant  mis  à la  tête,  le  premier  del’ar^ 
mée  de  Fabius , & l’autre  de  celle  de- 
Minucius  , fe  fortifièrent  de  bonne 
heure  dans  les  quartiers  où  ils  dévoient 
pafler  i’hyver  ; ( car  oti  étoit  alors  en 
automne)  & firent  depuis  laguerre 
avec  beaucoup  de  concert  & d’union 
en  fuivant  en  tout  la  méthode  de  Fa- 


bius. Lorfqu’Annibal  fortoit  pour  al- 
ler chercher  des  vivres  & du  fourage  y 
iis  l’attaquoient  toujours  à leur  avan- 
tage, ' tombant  fur  ceux  des  fiens  qui 
S’écartoient  ; mais  évitant  avec  foin  les 


allions  générales , qu’Annibal  recher- 
choit  avec  tant  d’empreflTemenr.  En 
- forte  que  ce  général  fut  réduit  à une 
telle  difette  , que  s’il  navoit-  craint 
qu’on  ne  lui  reprochât  d’avoir  pris  la 
fuite,  il  feroit  fur  le  champ  pafie  dans 
là  Gaule,  ayant  abfolument perdu  l’ef- 
perance  de  faire  fubfifter  fes  troupes 
dans  le  pays  où  il  étoit,  fi  les  confuls 
de  l’année  fuivante  imitoient  la  con- 


duite de  ceuX-ci.  L’hyVer  ayant  fait 
eêffer  les  hoftilités  de  part  & d’autre  » 
les  deux  armées  fe  tenoient  en  repos^ 
i«s  députés  auX^environs  de  Geraunium , lorlque- 
députés  de  Naplcs  arrivèrent  à Ro- 
gent  aux  Ro-  me.  Ayant  eu  permiffion  d’entrer  dans 

mains  , avec  t r'  -t  ^ 

beaucop  de  Ic  Icnat , ils  y portèrent  quarante  cou- 

générofiié,  , . 
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■ p«s  d’or  , d’un  poids  confiderablc.  Le 
chef  de  l’ambafTade  die  qu’il  fçavoit  « 
que  le  tréfor  de  la  république  écoit  « 
épuifé  par  les  dépenfesque  la  guerre  ce 
avoit  occafionnées.  Que  les  Napoli-  ce 
tains  n’ignoroient  pas  que  le  peuple  « 
Romain  combactoic  pour  la  conler-  « 
vation  des  villes  & des  campagnes.» 
de  l’Italie , autant  que  pour  celle  de  « 
Rome  qui  en  étoit  la  capitale.  Que  « 
pour  cette  raifon  , ils  avoient  cru  « 
qu’il  étoit  jufte  & raifonnable  de  l’ai-  ce 
der  des  tréfors  que  leurs  ancêtres  leur  « 
avoient  laiflfés  pour  être  l’ornement  « 
de  leurs  temples  dans  la  profperité, 

& une  reflburce  pour  eux- mêmes 
dans  la  mauvaife  fortune.  Qu’ils 
étoient  dans  la  difpofition  de  lui  ac-  «« 
corder  tous  les  autres  fecours  dont  il  «<■ 
les  croiroit  capables.  Que  le  plus  *» 
* grand  plaifir  que  le  peuple  Romain»’ 
pût^leur  faire,  c’étoit  de  regarder  «•' 
tout  ce  qui  appartenoit  aux  Napoli-  « 
tains  comme  Ton  bien  propre , & de  c^' 
les  éftimer  aflez  , pour  vouloir  bien  fc 
recevoir  d’eux  un  préfent  beaucoup  » 
moins  confiderable  par  fa  propre  va- 
leur,  que  par  la  bonne  volonté  de  « 
C3ÊUX  qui  l’ülFroient.  On  remercia  les  « 
ambalTadeurs  de  leur  générofité  de  de 
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leur  attention  ; mais  on  fe  contenta 
d’accepter  la  plus  legere  des  quarante 
coupes.  • . 

D^ns  ces  mêmes  jours,  on  découvrit 
à Rome  un  efpion  qui  y étoit  demeuré 
caché  depuis  deux  ans.  On  le  renvoya 
après  lui  avoir  coupé  les  mains.  On  y 
pendit  auffi  vingt-cinq  efclaves , qui 
avoient  formé  une  confpiration  dans 
le  champ  de  Mars.  On  donna  la  liber- 
té au  dénonciateur,  & * vingt  mille 
pièces  de  monnoye.  On  envoya  des 
amba^^adeurs^à  Philippe,  roi  de  Mar 
cédoine  , pour  lui  demander  qu’il  li- 
vrât au-peuple  Romain  Demetriu?  de 
Phare,  qui  sétoit  retiré  dans  fes  états 
après  avoir  été  vaincu.  V ne  autre  ani- 
baflade  fut  chargée  de  paffer  chez  les 
Liguriens,  pour  le  plaindre  de  ce  qu’ils 
avoient  fourni  aux  Carthaginois  des 
vivres  & des  troupes:  & en  même- 
temps  pour  examiner  de  plus  près  ce 
qui  fe  palToit  parmi  les  Boiens  & les 
Xnfubriens.  Enfin  on  en  envoya  une 
troifiéme  à Pinée,  roi  d’Illirie , pour, 
lui  demander  le  payement  du  tribut 
qu’il  devoir,  ou  des  otages,,  s’il  n’écoin 
pas  en  état  de  payer  à l’échéance  tanc 
il  efl:  vrai  qus  Je  fénat  étendoit.  fon  aCr» 
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tcntion  , pour  tout  ce  qui  regardoit  les 
intérêts  de  la  république  , jufqu’aux 
provinces  les  plus  éloignées , malgré 
; l’ennemi,  qui  les  tenoit,  pour  ainlî  di- 
re, à la  gorge.  Ils  fe  reprochereht  mê- 
me d’avoir  négligé  jufqu’à  ce  temps-là 
d’acquitter  le  vœu  de  bâtir  un  temple 
à la  Concorde,  que  le  préteur  L. 
Manlius  avoit  fait , il  y avoit  deux  ans, 
dans  la  Gaule  ,'à  l’occafion  d’une  fé- 
dition  qui  s’étoit  élevée  parmi  les  fol- 
dats.  C’eft  pourquoi  M.  Emilius  , 
préteur  de  la  ville, créa  deux  duumvifs,. 
Içavoir  Cn.  Pupius,,  & Cæfon  Q.  Fia- 
minius,qui , par  fon  ordre,  firent  mar- 
ché avec  des  entrepreneurs  , pour  la^ 
conftruélion  de  ce  temple  dans  la  ci- 
tadelle. Le  même  préteur  écrivit  aux 
eonfuls  de  là  part  du  fénat,  & deman- 
da qu*un  d’entre'  eux  revint  à Rome,, 
s’ils  le  jugeoient  à propos , pour  tenir 
les  alTemblées  qui  feroient  indiquées 
au  jour  qu’ils  auroient  ordonné.  Les. 
eonfuls  répondirent  qu’ils  ne  pou- 
yoient  s’éloigner  de  l’ennemi  , fans 
mettre  la  république  en  danger.  Qu’il- 
étoit  plus  à propos  de  créer  un  inter- 
poi,  qui  préfidât  aux  alTemblées  en  laV 
place  des  eonfuls  , qui  étoient  tous, 
deux  nécelTaires  àTarinée.  Mais  le$  fé-' 
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natcLirs  aimèrent  mieux  nommer  uii’ 
didateur.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  L. 
Vecurius  Philon  , qui  choifit  pour- 
maître  de  la  cavalerie  Manius  Pompo- 
nius  Mathon.  On  reconnut  au(îl*tôc: 
que  leur  création  n’étoit  pas  légitimé. 
Ce  qui  "fit  qu’au  bout  de  quatorze 
jours  on  leur  ordonna  de  fe  démettre  , • 
& qu’on  revint  à l’interregne. 

On  continua  aux  confuls  le  com-* 
mandement  pour  un  an.  Les  fénateurs. 
créèrent  fucceflîvement  interrois  C._ 
Clâudius  Centon  , fils  d’Appius,  &. 
P.  Cornélius  Afina.  Ce  fut  pendant 
la  magiftrature  de  ce  dernier , que  les  ; 
alTemblées  fe  tinrent,  avec  de  grandes- 
contefiations  entre  le  fénat  & le  peu-* 
pie.  C.TerentiusVarron  i comme  nous 
î-avons  déjà  bbfervé  , s’étoit  attiré  les 
bonnes  grâces  du  peuplé  5 pal*  le  zele 
& rattachement  qu’il  avait  témoigné  - 
pour  fes  intérêts  , en  fe  déclarant  dans 
toutes  les  occafions  contre  la  noblefle.. 
Il  étoit  encore  tout  fier  & tout  glo- 
rieux d’avoir  détruit  la  réputation 
abailTé  la  puilTance  du  didateur.  Dans . 
ces  conjondüres  , la  multitude  faifoii?- 
tous  fes  efforts  pour  élever  jufqu’au^ 
confulat  ce  citoyen-,  qui,4loit  défont 
corps.  Mais,  les  patriciens  s’y  oppo»- 
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folentauflî  de  toutes  leurs  forces.  L’e.- 
Xemple  leur.  paroifToit  avoir  des  confé— 
quences  dangereufes.  Us  craignoienc.* 
..  que,  les  gens  de  la  lie  du  peuple  ne  s’ac- 
coütumaflent  à s’égaler  à eux.  à force 
de  leur  déclarer  la  guerre..  Q.  'Be-* 
bius  Herennius , tribun  du  peuple,  & . 
parent  de  Varron-  , déclamoit  avec 
beaucoup  de  véhémence,  non  feu le- 
jnenr  contre  le  fénat  , mais  encore' 
contre  les  augures.  Et  en  les  accufanc 
d’avoir  empêché  le  didateur  de  termi^ 
ner  les  affemblées , il  leur  attiroit  la 
haine  du  peuple  , & rendoit  la  caufe 
de  Varron  plus  favorable.  Il  foutenoit, 
que  c’étoient  les  nobles  qui,  pour« 
exciter  une  guerre  qu’ils  défrroient  e< 
depuis  long  temps  , avoient  attiré  « 
Annibal  en  Italie  : qde  c’étoit  eux  « 
qui  par  leurs  artifices , tiroient  exprès  « 
la  guerre  en  longueur,  pendant  qu’on  « 
pouvoir  ailément  la  terminer.  Que  « 
Jâ  vidoire  que  Minucius  avoit  rem-  <* 
portée  fur  les  Carthaginois  pendant  et- 
î’abfence  de  Fabius  , prouvoit  bien  « 
qu’oii- pouvoir  les  combattre  avec 
toutes  les  légions.  Mais  que  le  dida-  u 
leur  en  avoit  expofé  deux  comme  à «, 
Ja, boucherie  , & les- en  avoit  enfuite  çt, 
mirées , pour  fe  faire.donneî  les  noms  a. 


Bîbius  , fiîi*- 
hiin  du  peu- 
ple , déclame  - 
contre  les  no- 
bles , en  fa- 
veur de  Var- 
ron , fon  p?» 
rent. 


Digitized  by  Google 


* Varnti  les 
f^tbtiins  il  y 
ejiuoit  des  fa- 
tailla  ntbhs. 


^54  HjST.  DE  LA  IL  GUERRff 
« ambitieux  de  pere  & de  patron  , lui 
« qui  avoic  empêché  les  Romains  de 
” vaincre,  avant  de  les  empêcher  d’être 
" vaincus.  Que  dans  la  fuite  les  confuls, 
«en  fuivanc  la  méthode  de  Fabius, 
»•  avoient  encore  prolongé  la  guerre, 
« au  lieu  de  la  finir comme  ils  le  pou- 
” voient.  Que  c’étoit  une  efpece  de 
«traité  fait  entre  les  nobles:  & que 
«jamais  les  Romains  n’auroient  la 
« paix,  qu’ils  n’euifent  élevé  au  confu- 
«îat  un  homme  vraiment  plebeien,* 
« c’eft'à-dire , un  homme  nouveau: 
« puifque lesplebeiens  *nobles étoient 
« initiés  dans  les  mêmes  myfteres  ; & 
“ que  depuis  qu’ils  avoient  remarqué 
« que  les  patriciens  eefifoient  de  les  mé- 
»>prifer,  ils  avoient  commencé  eux- 
« mêmes  à méprifer  le  peuple.  Qui  ne 
« voyoit  pas  que  leur  deflTein  avoit  été^ 
«en  demandant  un  interroi.,  que  les 
» fénateurs  fu fient  les  maîtres  des  af- 
«femblées?  Que  c’étoit  là  ce  qu’a- 
«voient  prétendu  les  confuls  , en  de- 
» meurant  à la  tête  des  armées.  Qu’en- 
« fuite,  voyant  qu’on  avoit  créé  nn 
» diétateur  malgré  eux  , ils  avoient  faic 
w en  forte,  de  concert  avec  les  augures, 
•«que  fa  nomination  parût  vicieufëi. 
W'Qu’on  avoic  donemommé  un  inter*- 
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FOI  , qui  ne  pouvoic  être  pris  que  “ 
parmi  eux  : mais  qu’on  ne  pou  voit  “ 
nier  que  l’un  des  deux  confulacs 
n’appartint  aii  peuple.  Qu’il  en  con-  “ 
ferveroit  aflurément  la  poffelfion  , “ 
& le  confieioit  à un  homme  qui  ai- 
mât  mieux  vaincre  tout  de  bon  les“^ 
ennemis  , que  commander  long-  “ 
tems  à fes  citoyens.  ' “ 

Trois  patriciens  fe  préfentoient  pour, 
le  confulat,  fçavoir  P.  Corni  Meren- 
da,  L.  Manlius  Volfon  , & Marcus 
•Emilius  Lepidus  j & avec  eux,  deux 
plebeiens  de  familles  nobles  , C.  At- 
çilius  Serranus , & Q.  Ælius  Pætus- 
Mais  le  peuple  avoit  été  tellement  ani- 
mé par  les  difeours  du.  tribun  Bebius 
qu’il  ne  nomma  que  C.  Terentius^ 
Varron  , avec  pouvoir  de  préfider  à 
f’alTemblée  , dans  l’efperance  qu’il  fe- 
- roit  le  maître  de  fe  choifir  un  collègue.. 
Mais  la  noblefle  qui  avoit  éprouvé  le 
peu  de  vigueur  des  compétiteurs  de 
'Varron,  engagea  L.  Emilius  Paulus 
à fe  mettre  fur  les. rangs,  malgré  fa> 
longue  réfillance.  Car  au  fortir  de  fort, 
premier  confulat,  il  avoit  eu  le  déplai.’ 
îir  de  fe  voir  injuftement  condamné 
avec  fon  collègue  M.  Livius  : &.  il 
éc.oit  encore  aduellement  aigri  contr.& 


raul  Emile 
ht  C.  Tcren- 
tiu>  Varron  , 
ronfuls.  An. 
de  RiOine 
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le  peuple , à qui  il  ne  pouvojc  pardon^^ 
ner  un  fi  grand  affront.  Dès  le  premier 
jour  que  le  peuple  s’affembla  , tous 
ceux  qui  s’écoient  préfencés_  d’abord- 
avec  Varron  s’étant  défiftés  par  défé- 
rence pour  Paul  Emile  , il  fut  nom- 
mé, plutôt  pours’oppofer  à la  témé- 
rité de  fon  collègue,  que  pour  com- 
mander de  concert  avec  lui.  On  tint 
enfuite  les  affemblées  prétoriennes, 
dans  lefq'uelles  on  nomma  Manius 
Pomponius  Mathon , & P.  FuriuS' 
Philus.  Le  fort  donna  au  premier  la- 
commiffion  de  rendre  la  juflice  aux^ 
citoyens  dans  la  ville  i-&  à l’autre  celle 
déjuger  les  differents  des  citoyens  & 
-des  étrangers.  Ontiomma  deux  autres 
préteurs,  M.  Cl.  Marcellus , pour  la- 
Sicile  ; & L.  Pofthumius  Albinus  , 
pour  la  Gaule.  Tous,  excepté  Varron,. 
furent  nommés  pendant  leur  abfence , 
& à des  charges  qu’ils  avoient  déjà- 
exercées-  On  ne  croyoit  pas  que  dans 
les  conjonélures préfentes,  on  dût  con- 
fier le  gouvernement  à des  gens  fans^ 
expérience  ; ce  qui  fit  qu*on  remit  à 
un  autre  temps  plufieurs  fujets , qui 
avoient  d’ailleurs  beaucoup  de  mérite.- 
On  fongea  auffi  à augmenter  les  ar- 
mées. Mais  les  auteurs  font  fi- peu 
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dTaccord  fur  la  quanthé  d’infanterie  & 
de  cavalerie  qu’on  ajouta  aux  forces  de 
la  république  , que  je  n’oferois  rien  af- 
furer  là-deffus.  Quelques-uns  difent 
que  les  nouvelles  recrues  montoient  à. 
dix  mille  foldats.  D’autres  , qu’on 
ajouta  quatre  légions  à . celles  qui 
étoiont  déjà  fur  pié  , pour  compofer 
en  tout  le  nombre  dè  huit.  Il  y eh  a^ 
qui  rapportent  aulfi  qu’on  augmenta- 
Je  nombre  des  foldats  dont  les  légions- 
dtoient  compofées  , en  forte  que  cha- 
cune cOntenoit  cinq  mille  fantalïïns  5c 
3 ôo  cavaliers  ; & que  les  alliés  eurent 
ordre  de  doubler  le  nombre  des  cavaliers,, 
avec  la  quantité  ordinaire  de'gens  de  pié.. 
Quelques-uns  ont  écrit  que  l’armée  qui 
Combattit  à Cannes  étoit  compofée  de 
quatre-vingt- fept  mille  deux  centhom- 
fiies.  Tous  les  hiftoriens  conviennent 
qu’on  fit  cette  année  de  plus  grands  ef- 
forts , & qu’on  témoigna  plus  de  con- 
fiance que  jamais,  ledi^ateur  ayant  fait 
ôônhoître  qu’Annibal  n’étoit  pas  in- 
vincible. Mais  avant  que  les  nouvelles 
légions  parcilTent  de  Rome,  les  dé- 
cemvirs eurent  ordre  de  confulter  les- 
rivres  dé  la  Sybille,  pour  ralTurer  le 
peuple  , que  de  nouveaux  prodiges 
avoient  allaririé.  Car  on  contoit,  qu’à. 
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Rome  , fur  le  mont  Aventin  , & â 
Aride,  il  avoir  plû  des  pierres  dans  le 
même  temps  ; & que  dans  le  pays  des 
, Sabins  , des  fources  d’eau  chaude 
. avoient  paru  tout  enfanglantées,  cequt 
préfageoit  un  grand  carnage.  Mais  ce 
qui  efFrayoit  davantage  la  multitude  ^ 
c’eft  que  dans  la  rue  aux  Voûtes  , aiTez 
près  du  champ  de  Mars,  plufîeurs 
hommes  avoient  été  tués  par  le  ton- 
nerre , quoique  ce  -fût  un  accident  af- 
fez  ordinaire.  Après  avoir  confulté  leS' 
livres  de  la  Sybille,  on  fit  des  facrifi- 
ces  pour  appaifer  la  colere  des  Dieux , 
annoncée  par  ces  prodiges.  Il  vint  en 
ce  temps  là  des  ambafiadeurs  de  Per- 
rum,  qui  apportoient  à Rome  plu- 
' fieurs  coupes  d’or.  On  en  ufa  à leur* 
égard,  comme  on  avoit  fait  à l’égard 
dés-Napolitains.  On  Mes  remercia  de 
leur  bonne  volonté  ; mais  on  n’accep- 
I ta  pas  leur  préfent. 

Dépu'éj  (^u  Dans  ce  même  temps , il  entra  dans 
roi  Htcrv.nar.  le  port  d’Ollie  unc  flotte  chargée  de 
provifions,  que  le  roi  Hieron  envoyoit- 
ptéienis , & au  Romains  les  alliés.  Les  députés  de 
üiuuires.  prince  ayant  ete  introduits  dans  le 
,,  fénat, , aflFurerent,  que  le  roi,  leur 
,,  maître  , n’auroit  pas  été  plus  affligé 
yy  d’aucune  perce  qu’il  eût  pû  faire  lui- 
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même,  qu’il  l’avoit  été  deIamort“ 
du  conful  Flaminius  & delà  défaite 
de  fon  armée.  Qu'ainfi,  quoiqu’il  “ 
fût  bien  perfuadé  que  la  vertu  du 
peuple  Romain  étoit  encore  plus“ 
admirable  dans  la  mauvaife  fortune  ** 
que  dans  la  bonne,  il  n’avoit  pas ‘‘ 
lailTé  de  lui  envoyer  tous  les  feeours  “ 
que  de  bons  & de  fideles"  alliés  ont  “ 
coutume  de  donner  à leursamispen-  “ 
dant  la  guerre  : & qu’il  prioit  le  fé-  “ 
nat  de  les  vouloir  bien  accepter.  “■ 
Que  premièrement  il  don  noie  à la  “ 

. république,  comme  un  préfage  heu-'<‘ 

■ reux  de  l’avenir,' une  vidoire  d’or , “ 
péfant  trois  cent  vingt  livres.  Qu’ils  “ 
la  miffent  dans  leurs  temples , & l’y 
confervaflent  éternellement.  Qu’ils*^ 
avoient  apporté  dans  leurs  galeres  “ 
trois  cent  mille  boilï'eaux  de  fro- “ 
ment , & deux  cent  mille  d’orge  ^ ‘‘ 
afin  que  les  Romains  ne  manquaf-  “ 
fent  point  ,de  vivres  : & que  leur 
maître  en  feroit  encore  voiturer  la  “ 
quantité  qu’ils  voudroient,  5c  où  ils  ‘*’ 
l’ordonneroient.  Qu’Hieron  fçavoit 
que  la  république  n’employoit  point 
dans  Tes  armées  d’autres  foldats,  que  “ 
des  Romains  & des  alliés  du  nom  “ 
latin.  Mais  que  comme  on  a.voic  vu  ‘‘ 
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„ dans  leur  camp  des  croupes^ auxiliaî» 

,,  res  de  foldats  étrangers , legeremenc 
,,  armés  , il  leur  avoit  envoyé  mille 
„ hommes  , tant  archers  que  fron-*  ^ 
,,  deurs,  que  les  Romains  pourroienc 
,,  oppofer  aux  Baléares , aux  Maures , 

,,  & autres  nations  qui  lancent  leurs 
„ traits  de  loin.  Ils  ajoutoient  à ces 
„ préfents  un  confeilfalutaire:  C’étoit 
,,  de  faire  palTer  le  préteur  de  Sicile  en 
,,  Afrique  avec  fa  flotte  , afin  que  les  ' 
ennemis  ayant  aufli  la  guerre  dans 
leur  pays  , fuflTent  moins  efi  état 
„ d’envoyer  de  nouvelles  troupes  à 
„ Ann i bal.  Le  fénat  répondit  à ces 
„ ambalTadeurs,  qu’ils  tenoient  le  rof 
f-,  Hieron  pour  un  bon  ami,  & pouft 
,,  un  allié  fidele.  Que  depuis  qu’il  s’é- 
toit  uni  avec  les  Romains , il  leur 
,,  avoit  donné  en  toute  occafion  des- 
„ preuves  d’une  amitié  fincere  , & 

,,  d’une  génerofité  vraiement  royale.: 

,,  Que  le  peuple  Romain  avoit  refufé-  j 
de  recevoir  l’or  qui  lui  avoit  été  of-  I 
„.ferc  par  quelques  républiques,  6c  s’ ér  ' ^ 
toit  contenté  dé  leur  bonne  volonté.. 
Qu’ils  prenoienc  à bon  augure  la  vie-  i 

„ toire  qu’ils  avoient  apportée,  & 

,,  qu’ils  lui  deftinoient  pour  demeure- 
M le  Capitole  même  , où. elle  feroit 
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compagne  du  grand  & puiflant  Ju-  “ 
piter  ; Sc  efperoient  qu’elle  y de-  ** 
meureroic  toujours,  pour  leur  être** 
favorable  dans  toutes  leurs  encrepri-  “ 
fes.  On  donna  aux  confuls  les  provi- 
iions  arrivées  de  Sicile,  avec  les  archers 
& les  frondeurs  qui  étoient  venus  par 
la  même  voye.  On  ajouta  vinjjt-cinq 
galeres  à la  hotte  que  T.  Otacilius 
commandoit  en  Sicile,  & on  lui  per- 
jnit  de  paffer  en  Afrique , s’il  jugeoic 
que  le  bien  de  la  république  le  de- 
mandât. 

Les  confuls,  après  avoir  fait  à Ro* 
me  les  levées  donc  nous  avoirs  parlé  , 
refterent  encore  quelques  jours  dans  la 
ville  , en  attendant  les  fecours  des  la- 
tins. Ce  fut  alors  que  les  foldats  furent 
obligés , pour  la  première  fois,  de  prê- 
ter ferment  entre  les  mains  de  leurs 
tsibuns.  Car  jufques-là , on  s’étoit  con- 
tenté de  les  faire  jurer  qu’ils  s’aflem- 
bleroient  au'premier  ordre  des  confuls, 
_ & qu’ils  ne  quitteroient  point  l’armée 
fans  leur  permifïïon.  Mais  quand  les 
cavaliers  Sc  les  piétons  s’étoient  aflTem- 
blés  , & que  les  premiers  avoient  été 
rangés  par  décuries , Sc  les  autres  par 
tenturies , ils  juroienc  tous  d’une  com- 
mune voix  f mais  volontairement,  que 
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îa  crainte  ne  leur  feroit  point  aban- 
donner leurs  drapeaux  pour  prendre  la 
fuite  ; & qu’ils  ne  s’en  éloigneroient 
jamais , fi  ce  n’étoit  pour  aller  prendre 
leurs  armes,  pour  frapper  l’ennemi,' 
ou  pour  fauver  un  citoyen.  Mais  les 
tribuns  rendirent  enfuice  néceffaire  & 
indirpenfable  cette  efpece  de  conjura- 
tion, qui  n’avoit  eu  auparavant  pour 
principe  que  le  zele  & la  bonne  volon- 
té des  ibldats.  Avant  que  les  confuls 
partiflêntde  Rome  avec  leurs  légions, 
Varron  tint  plufieurs  aflTemblées,  dans 
Jefquelles  il  parla  avec  beaucoup  d’ar- 
rogance & d’emportetnent  ; foutenant, 

,,  que  c’étoient  les  nobles  qui  avoient 
,,  attiré  la  guerre  dans  l’Italie  ; & 

,,  qu’elle  demeureroit  dans  le  cœur  de 
„ la  république,  tant  qu’on  donneroic 
„ le  corn mandeinent  des  armées  à des 
,,  généraux  de  la  trempe  & du  carac- 
,,  tere  de  Fabius.  Que  pour  lui , il  la 
,,  termineroit  dès  le  premier  jour  qu’il 
,,  verroit  l’ennemi.  Paul  Emile,  fon 
collègue,  ne  parla  au  peuple  qu’une 
feule  fois , qui  fut  la  veille  de  fon  dé- 
part, & ne  fut  pas  fort  applaudi  de  fes 
auditeurs , parce  qu’il  aima  mieux  leur 
dire  la  vérité  , que  de  les  flatter.  Il 
parla  de  Varron  avec  beaucoup  de  mé- 
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nagêment  & de  retenue  , fi  ce  n’efl 
qu'il  avoiia , qu’il  avoic  peine  à con-  « 
cevoir,  comment  un  general , avant  « 
de  connoître  Tes  troupes  » celles  des  « 
ennemis , la  fituation  des  lieux  & la  et 
nature  du  pays , étant  encore  au  mi-  « 
lieu  de  Rome,  pouvoit  fçavoir  de  fi« 
loin  ce  qu’il  lui  conviendroit  de  fai-  « 
re , quand  il  feroit  à U tête  de  fpn  » 
armée  j & déclarer  même  par  avan-  » 
ce  le  jour  qu’il  combattroit  contre  <t 
les,ennemis.  Que  pour  lui'  , il  fe'u 
garderoit  bien  de  former  avant  le« 
temps  des  projets  qui  ne  man-« 
.^uoient  prefque  jamais  d’avorter  , <« 
quand  on  les  avoit  conçus,  fans  con-  « 
fiilter  les  occafions  qui  dévoient  les  « 
faire  naître  fur  les  lieux.  Que  tout  ce  « 
.qu’on  pouvoit.  fouhaiter  de  plus  w 
avantageux , cetoit  que  les  entrepri-  « 
fes  fages_&^mefurées  euffent  un  bon  « 
fuccès.  Que  pour  la  témérité  , outre  « 
qu’elle  ne  convenoit  qu’à  des  infen-  u 
fés  , elle  avoit  encore  été  pernicieu-  « 
fe  jufqu’à  ce  jour.  II  étoit  aifé  de« 
juger  par  fes  difeours,  qu’il  préfere- 
roic  ,de  lui-même  le  parti  le  plus  fur 
au -plus  prompt  & au  plus  fpecieux. 
JVlais  pour  le  confirmer  encore  davan- 
tage dans  une  difpofition  fi  prudente, 
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3.6^  Hist.  Dflfcx  II;  GuïRufi 
Pabius  lui  parla  en  ces  termes , lorf* 
qu’il  étok  fur  le  point  de  partir  ; 
» Si  vous  aviez  un  collègue  qui  vous 
"relTemblâc,  ce*  qui  leroic  le  plus  à 
"fouhaiter,  ou  que  vous  reflemblaf- 
**  fiez  vous-même  à votre  collègue , je 
^ ne  vous  tiendrois  point  un  difcours 
"inutile.  Car  deux  bons  généraux 
" n’auroienc  pas  befoin  de  mes  avis 
" pour  prendre  en  tout  le  parti  le  plus 
**  avantageux  à la  république.  Et  deux 
"infen  fés,  bien  loin  de  fuivre  mes 
**confeils,  ne  prendroient  pas  feule- 
**  ment  la  peine  de  les  écouter.  Mais 
•*  connoifiant  la  différence  qu’il  y a 
"entre  vous  & Varron,  c’eft  à vous 
**  feul  que  je  m’adrefîe.  Et  je  prévois 
" bien  , que  quelque  bon  citoyen  , & 

* quelque  habile  capitaine  que  vous 
“foyez  , vous  prendrez  inutilement  le 

* foin  de  foutenir  la  république,  fi  elle 
"n’eft  pas  appuyée  de  l’autre  part.  La 
"folie  aura  le  même  pouvoir  & laraê- 
•»  me  autorité  que  la  fagelTe.  Car  enfin 
"il  faut  que  vous  vous  attendiez  à 
" trouver  autant  d’obftacle  au  bien  de 
»’la  république  dans  la  perfonne  de 
"Varron,  votre  collègue, que  dans  celle 
*»  d’ An  ni  bal,  votre  ennemi.  Et  je  ne  fçai 
» fi  le  premier  ne  vous  fera  pas  encore 

plus 
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plus  oppole  que  l’autre.  Vous  n’au-  “ 
rez  affaire  avec  Annibal  que  dans  la  “ 
bataille  : & il  n’y  aura  point  de  “ 
temps  ni  de  lieu,  où  vous  ne  trou- 
viez  Varron  contraire  à vos  fenti-  “ 
mens.  Vous  aurez  votre  infanterie 
& votre  cavalerie  pourréftfter  à An-  “ 
jiibal  & à fes  légions  : mais  votre  col-  . 
jegue  foulevera  contre  vous  vos  pro-  ** 
près  foldats.  Ce  n’eft  qu’avec  peine  “ 
que  je  vous  parle  ici  du  malheur  de  “ 
C.  Flaminius,  dont  la  mémoire  eft 
d’un  très- mal  heureux  préfage.  Mais  ‘f 
après  tout , ce  ne  fut  que  dans  fon 
confulat , dans  fa  province,  & à la  ** 
tête  de  fon  armée,  qu’il  commença 
à donner  des  preuves  de  fa  témérité  : 
au  lieu  que  celui-ci  a parlé  & agi  “ 
.comme  un  étourdi  & un  emporté  , “ 
avant  d’être  conful  , puis  en  deman- 
xlant  le  confulat^  Et  aujourd’hui  , “ 
qu’il  a obtenu  cette  dignité  , il  fait  “ 
plus  que  jamais  éclatter  fon  extrava-  “ 
-gance  & fa  préfomption  , avant  mê-  ** 
.me  d’avoir  vu  fon  armée  & celle  des 
.erinemis.  Et  s’il  fait  à préfent  tant 
.de  fracas  ; fi  au  milieu  d’une  multi- 
.tude  de  citoyens  paifibles  , il  ne  par-  “ 
le  que  de  combats  & de  batailles,  “ 
que  ne  fera-t’il  point  au  milieu  d’une  ** 
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« jeuneffe  armée , où  les  ordres  font 
»>  aufli-tôt  fuivis  de  l’exécution  ? Et 
» cependant , s’il  fait  ce  qu’il  dit  ; s’il 
•»  combat  dès  qu’il  fera  à la  tête  de  l’ar* 

M mée:  ou  je  fuis  un  ignorant  dans  l’art 
« militaire,  & neconnoisni  Annibal, 

« ni  les  Carthaginois  ; ou  il  y aura 
» bien-tôt  en  Italie  quelque  lieu  plus 
« célébré  par  nos  défaites , que  n’eft 
» Trafimene.  On  ne  doit  pas  s’imagi- 
M ner  que  dans  la  fituation  où  fe  trouve 
» aujourd’hui  la  république,  je  cher- 
>»  che  à me  faire  valoir,  fur  tout  n’ayant 
*»  que  vous  pour  témoin  de  mes  réfle- 
» xions.  Et  fi  j’ai  donné  dans  quelque 
» excès , ç’a  plutôt  été  dans  le  mépris , 
que  dans  la  recherche  de  la  gloire. 
«Mais  quoiqu’on  en  puiflTe  dke,lc 
J*  feul  moyen  de  réuflir  contre  Ahni- 
« bal , c’ell  de  fuivre  la  méthode  que 
n j’ai  obfervée  en  faifant  la  guerre  con- 
» tre  lui.  Et  je  ne  prétens  pas  qu’on  en 
» juge  parTévenement , qu’on  appelle, 
» avec  raifon , le  maître  des  fous  ; mais 
« par  la  raifon , qui  ell  toujours  la  mê- 
M me,  ôc  ne  dépend  ni  des  temps  ni  des 
lieux.  Nous  faifons  la  guerre  au  mi- 
« lieu  de  l’Italie , dans  le  fein  même  de 
«notre  patrie.  De  toutes  parts  nous 
» fommes  eovironnés  de  nos  citoyens 
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5c  de  nos  alliés.  S’ilsnousfournilTent,  « 
comme  ils  ont  fait  jufqu’à  préfent , « 
■&  feront  toujours  à l’avenir , des  «< 
armes , des  hommes  , des  chevaux  Sc  »* 
des  vivres  ; nous  avons  trop  de  té-  m 
jnoignages  de  leur  zele  Sc  de  leur  fi-  «t 
délité , pour  en  douter  ; nous  deve-  » 
«ons  de  jour  à autre  plus  forts , plus  <c 
fages , plus  confiants.  Annibal  , au  *e 
contraire  , fe  trouve  au  milieu  d’une  » 
nation  étrangère , féparé  de  Ton  pays  » 
par  un  long  efpace  de  terres  Sc  de  « 
mers.  Il  efi  au  milieu  de  fesplus» 
grands  ennemis.  Tout  ce  qui  l’envi-  «c 
Tonne,  ne  cherche  qu’à  le  ruiner  & à « 
3e  détruire.  Il  ne  rencontre  aucun  « 
-ami , ni  par  mer  ni  par  terre.  Il  n’y  <* 
a point  de  ville  qui  le  reçoive  dans  <e 
■fes  ports , ou  qui  le  couvre  de  fes  mu-  «• 
Tailles.  Il  vit  au  jour  le  jour  de  ce  <e 
5qu’il  peut- enlever,  à l’exemple  des  « 
.voleurs  de  grand  chemin.  Il  lui  refie  « 
ê.  peine  le  tiers  des  troupes  avec  lef-  tt 
quelles  il  a pafle  l’Hebre.  La  faim  en  « 
-a.  plus  fait  périr  que  le  fer  : & il  ne  « 
:fçait  plus  comment  faire  fubfifier  le  « 
peu  qui  lui  refie.  Doutez-vous  donc  c< 
qu’en  temporifant  nous  ne  ruinions  et 
un  ennemi  qui  s’affoiblit  de  jour  en 
Jour , & à qui  l’on  n’envoye  ni  trou- 
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»î  pes  , ni  vivres  , ni  argent  ? Combien 
»>  y a-t’il  qu’il  tourne  autour  des  murs 
w de  Geraunium  , & défend  ce  mife- 
»>  râble  château  de  TApouilie , comme 
» fi  c’étoient  les  murailles  de  Cartha- 
»»  ge  f Mais  pour  ne  pas  vous  propofer 
«mon  exemple  feul , voyez  comme 
*»  les  derniers  confuls  , Attilius  & Ser- 
, >’  vilius,  ont  éludé  tous  fes  efforts,  en 
« fe  tenant  fur  la  défenfive.C’eftle  feul 
« moyen  , Paul  Emile,  que  vous  ayez 
*>  de  fauver  la  république.  Ce  qu’il  y 
a»  a de  fâcheux,  c’eft  que  vous  éprou- 
»i  verez  plus  de  difficultés,  quand  vous 
»>  voudrez  le  mettre  en  ufage  , de  la 
n part  de  vos  citoyens , que  de  celle  de 
»3  vos  ennemis.  Les  Romains  vou- 
» dront  la  même  chofe  que  les  Carcha- 
» ginois  : & Varron  fera  dans  les  mê- 
mes  fentiments  qu’Annibal.  Il  fau- 
» dra  que  vous  réfiftiez  feul  à deux 
*>  généraux  : & vous  en  viendrez  à 
»>  bout,  fi  vous  fçavez  méprifer  les  dif- 
« cours  & les  opinions  des  hommes; 
n fi  VOUS  ne  vous  laiffez  ni  éblouir  par 
» la  vaine  gloire  de  votre  collègue  , ni 
» effrayer  par  les  calomnies  donc  on. 
«tâchera  en  vain  de  vous  noircir.  On 
» dit  ordinairement  que  la  vérité  peut 
' V bien  être  attaquée  ^ mais  qu’elle  ne 
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fuccombe  jamais.  Pour  acquérir  une« 
gloire  folide , il  eft  quelquefois  à pro-  « 
pos  de  la  méprifer.  Ils  donneront  à « 
votre  prudence,  à votre  circonfpec- « 
tion  & à votre  expérience  dans  le  mé-  « 
tier  de  la  guerre , les  noms  injurieux  « 
de  timidité,  de  lenteur,  & même»» 
d’ignorance.  Mais  ne  vous  en  met-  *» 
tez  pas  en  peine.  Il  vaut  bien  mieux  u 
que  vous  foyez  appréhendé  par  un  *< 
ennemi  fage  & bon  connoilTeur,  que  t 
Joué  par  des  citoyens  infenfésdc  mal-  « 
habiles.  Annibal  n’aura  que  du  mé-  »« 
pris  pour  vous  , fi  vous  faites  des  en-  « 
treprifes  folles  & téméraires.  Si  vous  *« 
agilTez  avec  prudence , il  vous  crain-  »« 
dra.  Après  tout  , mon  fentiment** 
n’ell  pas  que  vous  reliiez  toujours  *• 
dans  l’inadion  ; mais  que  toutes  vos  ** 
démarches  foient  réglées  par  la  rai-  « 
fon.  Soyez  toujours  le  maître  des  « 
évenemens.  Soyez  toujours  armé  ,« 
mais  toujours  fur  vos  gardes.  S’il  fe  •* 
préfente  quelque  occafion  d’entre-  « 
prendre  avec  fureté  , ne  la  manquez  « 
pas  : mais  n’en  donnez  jamais  à l’en-  <» 
nemi  de  vous  furprendre.  Quand  « 
vous  ne  marcherez  point  avec  préci-  »« 
pitation , vous  verrez  clair,  Sc  tous»» 
vos  pas  feront  affurés.  L’emprefle-*» 
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>»  ment  eft  toujours  accompagné 
» veuglement  & de  péril. 

Le  conful  lui  répondit  d’un  air  tri» 
fie , & avec  un  noir  preiïentiment  de 
Réponfe  de  » l’àvenir  , que  fes  avis  étoient  bons  & 
trific  »*  falutaires , mais  qu’il  n’étoit  pas  ai- 
tnauvais  au-  » fé  de  Ics  mettre  en  pratique.  Si  un. 
8“'**  »»  maître  de  la  cavalerie  avoit  témoi- 

»gné  (1  peu  de  foumiflîon  ôc  de  ref- 
» peâ:  à fon  diftateur,  quelle  autorité- 
>»  pourroit  avoir  un  conful , pour  con- 
» tenir  un  collègue  féditieux  & téme- 
9»  raire  î Qu’au  fortir  de  fon  premier 
••confulat,  peu  s’en  étoit  fallu  qu*it 
3»  ne  fût  facrifié  à la  haine  du  peuple^ 
t»  Qu’il  fouhaitoit  que  tout  réuffit 
w heureufement.  Mais  que  s’il  arrivoic 
»>  quelque  malheur,  il  aimoit  mieux 
»»  périr  par  les  traits  de  fes  ennemis  , 
»»  que  par  les  fuffrages  de  fes  citoyens^ 
Après  cet  entretien , Paul  Emile  partit 
pour  l’armée  , accompagné  des  pre- 
miers d’entre  les  patriciens  ; tandis 
qu’un  corcege  plus  remarquable  pat 
fon  grand  nombre  que  par  fa  dignité  , 
fuivoit  le  conful  plebeien  fon  idole.. 
Lorfqu’ils  furent  arrivés  l’un  & l’autre 
dans  le  camp,  & qu’on  eut  mêlé  les 
nouvelles  légions  avec  les  vieilles,  oa. 
partagea , félon  la  coutume , l’armée^ 
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fn  deux  corps , qui  dévoient  camper 
féparément.  Le  plus  petit  étoic  près 
d’Annibal.  Legrand  écoitcompofé  du 
plus  grand  nombre,  & de  la  meilleure 
partie  des  troupes.  Et  fur  ce  que  M. 
Attiîiuî,  fun  des  confuls  de  l’année 
precedente,  allégua  fon  extrême  vieil- 
JelTe  pour  fe  difpenfer  de  fervir , on  lui 
permit  de  retournera  Rome.  Gemi- 
Hus  Servilius  , fon  collègue,  demeura 
dans  le  petit  camp  pour  y commander 
une  légion  Romaine,  & deux  mille 
alliés  , tant  infanterie  que  cavalerie. 
Quoiqu’Annibal  vit  les  troupes  des 
Komains  augmentées  de  moitié,  il  ne 
laifla  pas  derelTentir  une  extrême  joy« 
de  l’arrivée  des  nouveaux  confuls.  Car 
non-feulement  il  ne  lui  reftoit  rien  de 
ce  qu’il  avoit  amalTé  de  vivres  & de 
fourrages  par  les  ravages  précédents  , 
mais  il  ne  i'çavoit  plus  où  en  prendre  à 
favenir.  Les  habitants  de  la  campa» 
gne  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans 
leurs  maifons , avoient  tranfporté  tous 
leurs  grains  dans  les  villes  ; en  forte 
qu’il  ne  reftoit  pas  à Annibal , comme 
on  l’a  fçû  depuis  , des  vivres  pour  dix 
jours  ; & que  les  troupes  auxiliaires  des 
Efpagnols  étoient  fur  le  point  de  l’a- 
bandonner, fi  on  s'étoit  tenu  encore 
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quelque  temps  fur  Ja  défenfive  5e 
qu’on  eûc  attendu  la  maturité  de  l’oc- 
cafion. 

Aurefte,  la  fortune  augmenta  en- 
core la  témérité  & la  violence  naturelle 
du  conful  , par  un  léger  avantage 
qu’elle  lui  procura  fur  les  fourageurs 
d’Annibal , dans  un  combat  tumul- 
tuaire , qui  fut  un  elFet  du  zele  & de 
l’ardeur  des  foldats  , plutôt  que  de  la 
conduite  de  du  delî'ein  des  généraux, 
qui  ne  leur  avoient  pas  commandé 
d’aller  aux  ennemis.  11  demeura  fur  la 
place  dix-fept  cent  hommes  du  côté 
d’Annibal , & du  côté  des  confuls , 
cent  tout  au  plus,  tant  citoyens  qu’al- 
liés. Paul  Emile  , qui  avoit  ce  jour-là 
le  commandement,  craignant  quelque 
embufeade,  fit  retirer  les  fiens , qui 
pourfuivoient  l’ennemi  avec  trop  de 
chaleur.  Varron  eut  beau  crier  contre 
lui  , & lui  reprocher  qu’il  lailfoic 
échapper  l’ennemi  de  leurs  mains  , & 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  qu’on  ne  ter- 
minât la  guerre  dès  ce  moment.  An- 
nibal  ne  fut  pas  trop  fâché  de  ce  petit 
fuccès  des  ennemis.  111e  regarda  com- 
me une  amorce  propre  à faire  tomber 
dans  fes  filets  le  plus  fougueux  des 
capitaines  Komains , de  les  nouveaux 
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foldats.  Il  étoit  informé  de  tout  cequi 
'fe  pafToit  dans  leur  camp , comme  de 
ce  qui  arrivoit  dans  le  fien.  Il  fçavoic 
que  les  deux  generaux  dont  le  caradèere 
étoit  tout-à-fait  oppofé,  ne  s’accor- 
doient  en  rien  , & que  les  deux  tiers 
des  légions  confiftoient  en  de  nouvel* 
Jes  recrues.  Ainfi,  perfujdé  qu’il  n au- 
roit  jamais  une  fi  belle  occafion  de 
tromper  les  ennemis , il  partit  dès  la 
nuit  fuivante  avec  une  partie  des  fiens, 
chargés  feulement  de  leurs  armes*,  & 
lailTa  dans  fon  camp  tous  les  biens 
tant  de  l’armée  en  général , que  des 
officiers  & des  foldats  en  particulier, 
Mais  il  cacha  derrière  les  montagnes 
voifines  > une  troupe  de  fantaffins  à 
la  gauche  , & une  de  cavaliers  à la 
droite,  les  uns  & les  autres  bien  armés,. 
& difpofés  à féconder  comme  il  faut 
les  intentions.  Les  bagages  paflToient 
par  la  vallée  qui  étoit  au  milieu.  Son 
deffiein  étoit  de  fondre  fur  les  Romains, 
& de  les  opprimer,  lorfqu’il  lesverroic 
occupés  à piller  fon  camp , qui  leur 
paroîtroit  abandonné  par  la  fuite  des 
Carthaginois,  Il  y lailTa  un  grand 
nombre  de  feux,  pour  faire  croire  aux 
confuls  que  fon  intention  étoit, en  leur 
©ppofant  une  apparence  de  camp , de 
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les  retenir  dans  leur  pofte,  & d’échap- 
per à leur  pourfuite,  comme  il  en  avoic 
ufé  l’année  précédente  à l’égard  de  Fa- 
bius. 

Dès  que  le  jour  parut,  les  Romains 
furent  étonnés  de  ne  point  voir , du 
côté  des  ennemis  , les  fentinelles  & les 
corps  de  gardo’Ordinaires.  Ils  le  furent 
bien  davantage,  lorfqu’en  examinant 
leur  camp  de  plus  près , ils  s’apperçu- 
rent  qu’il  y regnoit  par  tout  un  pro- 
fond liknce.  Alors  ne  doutant  plus^ 
qu’il  n’eût  été  abandonné  , ils  couru- 
rent en  foule  à la  tente  des  con fuis , 
pour  leur  apprendre  que  les  ennemis^ 
avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  préci- 
pitation, qu’ils  avoient  laiflTé  leurs  ten-- 
tes  toutes  dreflees , & que  pour  cacher 
leur  retraite,  ils  avoient  laiffé  un  grand 
nombre  de  feux  allumés.  Ils  deman- 
dèrent enfuite  avec  de  grandes  cla- 
meurs, qu’on  leur  donnât  le  lignai  , 
pour  aller  les^  pourfuivre  Sc  piller  leur, 
camp.  Le  con  fui  Varron  crioit  au  (fi 
haut , 3c  avec  autant  de  témérité  que 
le  dernier  des  foldats.  Paul  Emile  ne 
fe  lalToit  point  de  répéter  qu’il  falloit 
le  tenir  fur  fes  gardes , & fe  défier  des-, 
rufes  d’Annibal.  Enfin  , ne  pouvant; 
awtfemenc.  éviter,  lafédkioii  que  foi^^ 
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collègue  lui- même  écoic  fur  le  poinc 
d’exciter  dans  l’armée , il  envoya  Ma- 
rius  Statilius , l’un  des  maréchaux  de 
camp , à la  découverte , avec  un  efca- 
dron  de  Lucaniens.  Cet  officier  s’é- 
tant avancé  jufqu’aux.  portes  du  camp 
ennemi  y ordonna  à fes  gens  de  reftec 
là.  Pour  lui , il  entra  dedans  avec  deux 
cavaliers.  £t  en  ayant  examiné  ladif- 
pofîtion  avec  beaucoup  de  foin  & 
d’exaéfcitude , il  alla  annoncer  aux  con^ 
fuis,  qu’infailliblement  les  ennemis 
étoient  en  embufcade  en  quelqu’en- 
droit  peu  éloigné.  Qu’ils  avoient  laif^ 
fé  des  feux  dans  la  partie  de  leur  camp' 
la  plus  voifine  de  celui  des  Romains- 
Que  leurs  tentes  étoient  tout  ouver- 
tes. Que  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux , étoit  expofé  à la  vûë.  Qu’il 
avoit  même  vû  de  l’argent  répandu  çà 
& là,  comme  pour  inviter  l’ennemi  à 
le  ramafler.  Ces  raifons  que  Marius 
apportoit  pour  appaifer  la  cupidité  des 
foldats,  ne  fit  que  l’allumer  davantage. 
Ils  fe  mirent  tous  à crier , que  fi  on 
ne  leur  donnoit  pas  le  lignai , ils  fe 
mettroient  en  marche  , fans  atten- 
dre qu’on  le  leur  donnât-  Mais  ils 
ne  manquèrent  pas  de  conduéleur. 
Car  Varron'  leur  ordonna  aulfi*  tôt  de 
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partir.  Paul  Emile,  de  lui-même, 
étoit  déjà  fort  oppofé  à cette  précipi- 
tation ; mais  lorfqu’il  eût  remarqué 
que  les  dieux  la  condamnoient  encore 
par  les  augures  finiftres  qu’ils  avoient 
envoyés , il  en  fit  porter  la  nouvelle  à 
•fon  collègue , lorl'qu’il  avoit  déjà  fait 
fortir  les  étendarts  des  portes  du  camp. 
Varron  eut  bien  de  la  peine  à fe  conte* 
nir.  M ais  la  défaite  encore  toute  récente 
du  conful  Flaminius  , & la  bataille 
navale  perdue  dans  la  première  guer- 
re par  le  conful  Claude,  qu’on  lui  re- 
mit devant  les  yeux,  lui  donnerenu 
quelque  fcrupule.  On  peut  dire  que  ce 
furent  les  dieux  eux-mêmes , qui  , ce 
jour-là,  différèrent  plutôt,  qu’ils  n’em- 
pêcherent  la  perte  des  Romains.  Car 
comme  les  foldats  refufoiént  d’obéir 
au  conful  qui  leur  ordonnoit  de  ren- 
trer dans  le  camp  , il  arriva  par  hazard 
que  deux  efclaves , qui  fous  Je  confu- 
lat  d’Attilius  & de  Servilius  , avoient 
été  pris  au  fourrage  par  les  Carthagi- 
nois , revinrent  dans  ce  moment  trou- 
ver leurs  maîtres,  après  s’être  échap^ 
pés  des.  mains' des  ennemis.  On  les 
mena  fur  le  champ  aux  confuls  , à qui 
ils  apprirent  que  toute  l’armée  d'An— 
nihal  étoit  en  embufeade  derrière  les 
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. montagnes  voifines.  Ils  arrivèrent  fort 
à propos  pour  faire  refpeder  l’ordre 
des  généraux , dont  l’un  avoit  depuis 
long-temps  perdu  toute  l’autorité  qu’il 
auroit  dû  avoir  fur  les  foldats,  par  la 
ridicule  indulgence  dont  il  ufoit  en- 
vers eux. 

Annibal  voyant  que  les  Romains 
fi’avoient  pas  poulTé  jufqu’au  bou»une 
imprudence  qui  alloit  les  lui  livrer , 
rentra  dans  fon  camp  , fans  avoir  tiré 
aucun  fruit  de  fon  ftratagême , qui 
avoit  été  trop  tôt  découvert.  11  n’y 
pouvoic  pas  relier  long-temps , pour 
deux  raifons.,  Premièrement,  il  man- 
quoit  de  vivres.  En  fécond  lieu  , il  Ce 
formoit  tous  les  jours  de  nouvelles  en- 
treprifes , non  feulement  parmi  les  fol- 
dats ramaflés  de  differentes  nations 
mais  parmi  les  officiers  mêmes  , Sc  en. 
plein  confeil.  Ce  n’étoient  d’abord  que. 
de  limples  murmures  : mais  ils  dége- 
Dererenc  bien-tôt  en  des  plaintes  ôc  des. 
reproches,  qui  approchoient  de  la  fé- 
dition  & de  la  révolte.  Ils  deman- 
doient  hautement  qu’on  leur  payât  la. 
folde  qui  leur  étoit  dûë  , & qu’on  les. 
délivrât  de  la  faim  qui  les  preflbic.  Les. 
foldats  mercenaires , fur  tout  les  Ef- 
pagriols étoient  fur  le  point  de  défei~ 
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ter , & de  paffer  du  côté  des  Roniainffi. 
Enfin  on  dit  qu’Annibar lui-même.' 
fongeoit  à fe  retirer  dans  la  Gaule  avec 
fa  cavalerie,  en  abandonnant  toutefon 
infanterie.  Ce  général  voyant  fes  trou- 
pes dans  cette  difpofition  , ré  fol  ut  de 
quitter  un  pays  où  il  étoit  en  danger 
de  mourir  de  faim  , ou  de  fe  voir  aban- 
dornié  , pour  paflTer  dans  la  partie  de- 
l’Apouille , dont  le  climat  plus  chaud, 
faifoit  efperer  une  plus  prompte  moif- 
fon.  11  comptoit  en  même-temps 
qu’à  proportion  qu’il  s’éloigneroit  da- 
vantage des  ennemis  , il  rendroit  la  dé- 
fertion  plus  difficile  à fes  foldats,  II- 
partit  de  nuit , ayant  allumé  des  feux^ 
comme  auparavant , & laiffé  un  petit, 
nombre  de  tentes  pour  la  forme,  afin*^ 
que  la  crainte  de  tomber  dans  des  em- 
bûches contînt  les  Romains  , comme 
elle  avoit  déjà  fait.  Mais  le  même  Ma- 
rins Statilius  ayant  vifité , avec  beau- 
coup d'attention , tout  le  revers  des- 
montagnes  où  on  pouvoir  craindre  de 
la  fraude , rapporta  qu’il  avoit  vû  d’af- 
fez  loin  l’atmée  des  ennemis  qui  fe  re^ 
tiroit  tout  de  bon.  Alors  on  propofa 
tout  de  nouveau  de  les  pourlùivre.  Les- 
deux  confuls  étoient  toujours  de  fen^ 
timencsoppofés.  Mais  comme  V^rronu 
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avoit  pour  lui  prelque  toute  l’armée,, 
au  lieu  que  le  feul  Servilius,  conful  de 
l’année  précédente,  étoit  de  l’avis  de 
Paul  Emile  ; les  Romains  preflTés  par 
leur  mauvaife  deftinée,  partirent , à la 
pluralité  dçs  voix,  pour  aller  rendre  le 
village  de  Cannes  fameux  par  la  plus 
cruelle  défaite  que  les  Romains  ayenc 
jamais  elTuyée.  Annibal  s’étoit  cam- 
pé auprès  de  ce  village,  de  façon  qu’il 
avoit  mis  au  dos  de  fon  armée  le  vent 
Vulturne,  qui,  des  plaines  arides  où 
il  eft  litué,  éleve  des  tourbillons  af- 
freux de  poufîîere.  Outre  que  ce  polie 
lui  étoit  avantageux  pour  le  préfent,. 
il  efperoit  d’ailleurs  qu’il  lui  feroit  fa- 
lutaire  , lorfqu’ayant  le  vent  & la.. 
pou ffiere  derrière  lui,  il  combattroit 
contre  les  Romains  , qui  auroient  Tua^ 
& l’autre  dans  le  vifage  & dans  les 
yeux. 

Les  confuls-  ayant  fait  reconnortre 
lès  lieux , commencèrent  à pourfuivre 
Annibal.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  près 
de  Cannes , à la  vûe  de  Tarmée  enne- 
mie , ils  fortifièrent  leurs  deux  camps  , 
contenant  le  même  nombre  de  foldats, 

féparés  l’un  de.  l’autre  à la- même 
dtflance  qu’auprès  de.  Geraunium., 
ü’.Ofance,  qui  fépatoitles  deux  campis 


Annthal  cam- 
pé à Cannes  , 
n'aitend  fon 
falut  que  de 
la  témérité  de 
{es  ennemis^ . 
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Komains  , couloit  aflfez  près  d*eux 
pour  leur  fournir  commodément  de 
l’eau , que  chacun  alloit  puifer  dans 
fon  voifinage,  ce  qui  occafionnoic  de 
frequentes  efcarmouches  entre  ceux  du 
grand  camp,  &les  Carthaginois.  Car 
ceux  qui  étoient  dans  le  petit  camp  fe 
fournilToient  d’eau  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  , n’y  ayant  de  leur  côté  au- 
cun corps  d’ennemis  qui  les  en  empê- 
chât. Annibal  efperant  que  lesconfuls 
accepteroient  le  combat  dans  un  lieu 
fl  avantageux  pour  fa  cavalerie , qui 
étoit  la  partie  de  fes  troupes  où  il  étoit 
invincible,  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille , & envoya  les  Numides  caracol- 
1er  jufqu’à  la  tête  de  celle  des  Ko- 
mains  , pour  les  attirer.  La  fédition 
de  la  part  des  foldats , & la  difeorde 
entre  les  confuls  , venoit  de  fe  rallu- 
mer parmi  eux.  Paul  Emile  objeéloit 
à Varron  la  témérité  de  Sempronius  & 
de  Flaminius.  Et  Varron  à fon  tour, 
reprochoic  à fon  collègue  la  lenteur  & 
la  nonchalance  de  Fabius dont  la 
prétendue  fagelfen’étoit  qu’un  prétex- 
te fpecieux  dont  on  fe  fervoit -pour 
couvrir  fa  crainte  & fa  lâcheté.  II  pre- 
noit  les  hommes  6c  les  dieux  à té- 
moin , q^ue  ce  n étoit  pas  fa  faute..,, 
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il  Annibal  confervoit  la  poiïeflîon  “ 
de  ritalie  comme  de fon  patrimoine.  “ 
Que  fon  collègue  lui  lioit  les  bras,  “ 
& le  tenoit  comme  enchaîné.  Qu’il 
arrachoit  les  armes  aux  foldats  indi-  “ 
gnés  , & qui  ne  fouhaitoient  rien  “ 
tant , que  de  les  employer  contre  les  “ 
ennemis.  Paul  Emile,  de  fon  côté 
protefloit  , que  li  les  légions  ve-  “ 
noient  à fuccomber  dans  une  batail-  “ 
le  , oîi  on  les  engageoit  avec  fi  peu  “ 
de  confideration  & de  jugement , il  “ 
n’auroit  apcunepart  à la  faute,  quoi-  “ 
qu’il  ne  refufât  pas  d’avoir  parc  au  “ 
péril.  Que  c’étoit  à Varron  de  faire  “ 
en  forte  que  ceux  qui  avoienc  la  lan-  “ 
gue  fi  libre  avant  le  combat , n’euf-  “ 
îènt  pas  les  bras  moins  vigoureux  “ 
dans  le  combat  même.  ‘ ‘ 

Pendant  qu’ils  perdent  le  temps  à 
chicanner  fur  leurs  fentiments,  plutôt 
qu’à  délibérer  fur  le  bien  de  la  répu^ 
blique  , Annibal  fit  rentrer  fes  troupes 
dans  fon  camp  , après  les  avoir  tenues 
fur  le  champ  de  bataille  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  , & ordonna  aux 
Numides  de  paffer  l’Ofante,  & d’al- 
ler attaquer  ceux  des  ennemis  qui  vien- 
droient  du  petit  camp  pour  faire  de 
Veau.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  paru  fui 
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le  bord  , que  de  leurs  feuls  cris , ils  mi^ 
lent  en  fuite  cette  troupe  de  gens  qui 
venoient  remplir  leurs  vafes , fans  être 
, en  état  de  fe défendre.  Après  ce  fuccès, 

ils  pouflerent  jufqu’au  corps  de  garde 
avancé  des  Romains , & jufques  aux 
portes  mêmes  de  leur  camp.  Varron 
crut  que  c’étoit  un  affront  pour  les> 
Romains , qu’une  poignée  de  gens  qui 
marchoient  fans  ordre  ôc  fans  difcipli- 
ne,  allât  porter  l’efiFroi  jufques  dans 
leur  camp.  Et  la  feule  raifon  qui  l’eni- 
pêcha  de  pafTer  le  fleuve  & de  mettre 
fes  gens  en  bataille  , c’eft  que  Paul 
Emile  avoit  encore  ce  jour  là  le  comt- 
Varroadon-  mandement.  Mais  le  lendemain  , foa 
du  tour  étant  revenu.,  fans  confulter  fba 

malgré  fon  collegue,  il  donna  le  fignal  du  combat* 
collègue.  ^ mena  fes  troupes  en  ordre  de  batail!-* 
le  contre  les  ennemis  , au-delà  de  la  ri- 
vière. Paul  fut  obligé  de  le  fuivre,  nei 
pouvant  fe  difpenfer  de  le  féconder  * 
quoiqu’il  n’approuvât  nullement  foa 
entreprife.  Ils  mirent  la  cavalerie  Ro- 
maine à L’atle  droite  la  plus  voiflne  du 
, fleuve.  L’infanterie  étoit  au  corps  de 

bataille.  A l’extremité  de  l’aîle  gau- 
che, on  plaça  la  cavalerie  des  alliés;: 
leur  infanterie  vers  le  milieu  ; les  fron- 
deurs, encore  plus  intérieurs,  fetrou- 
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verent  auprès  des  légions  Romaines.. 
L’avant-garde  étoit  compofée  des  fol- 
dats  armés  à la  legere  , qui  faifoient  le 
pédant  des  troupes  auxiliaires.  Les  con- 
fuls  commandoient  aux  deux  ailes, 
Terence  à la  gauche,  & Paul  Emile 
à la  droite.  Servi  lius  Geminus  menoic 
le  corps  de  bataille. 

Annibal , dès  la  pointe  du  jour , fic 
partir  les  frondeurs  & les  foldats  armés 
à la  legere  les  premiers  , & fit  palTer 
l’Ofante  au  refie  dé  fes  gens , les  ran- 
geant en  bataille  à mefure  qu’ils  arri- 
voient.  Il  mit  la  cavalerie  Gauloii'e  & 
Efpagnole  près  de  la  riviere , à l’aîle 
gauche , les  oppofant  à celle  des  Ro- 
mains , qui  étoit  à l’aile  droite  de  leur 
armée.  Il  plaça  la  cavalerie  Numide  à 
l’aîle  droite',  & fon  infanterie  dans  le 
corps  de  bataille  ; en  forte  que  les 
deux  ailes  étoient  compofées  d’Afri- 
cains , & enfennoient  entre  elles  les 
Efpagnols' & les  Gaulois.  Vous  euf- 
fiés  pris  ces  troupes  Africaines  pour  un 
corps  de  Romains , tant  elles  leur  ref- 
fembloient  par  le  moyen  des  armes 
qu’elles  avoient  gagnées  aux  batailles. 
deXrebie  & de  Trafimenc,  & dont 
elles  fe  fervoient  alors  contre  ceux  qui 
les  avoient  abandonnées..  Les  Efpa« 
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gnols  & les  Gaulois  portoient  des  bou- 
cHers  de  même  forme.  Mais  leurs 
épées  étoient  bien  differentes.  Celles 
des  Gaulois  étoient  fort  longues , & 
fans  pointe  , au  lieu  que  les  Efpagnols, 
accoutumés  à frapper  l’ennemi  d’eftoc, 
& non  de  taille , en  avoient  de  fore 
courtes  Sc  de  fort  pointues , dont  ils 
fe  fervoient  avec  beaucoup  d’adreffe. 
Les  foldatsde  ces  deux  nations  avoient 
l’air  redoutable  , fur  tout  par  la  gran- 
deur extraordinaire  de  leur  taille.  Les 
Gaulois  étoient  nuds,  depuis  le  nom- 
bril jufqu’à  la  tête.  Les  Efpagnols  por- 
toient  des  habits,  d’une  toille  dont 
l’extrême  blancheur,  relevée  d’un  bord 
de  couleur  de  pourpre,  jettoitun  éclat 
furprenant.  L’armée  d’Annibaf  étoit 
en  tout  de  quarante  mille  hommes 
d’infanterie,  ôc  dix  mille  de  cavalerie. 
Afdrubal  conduifoit  l’aîle  gauche , & 
Maharbal  menoit  la  droite.  Annibal 
étoit  au  centre , avec  fon  frere  Magon. 
Le  foleil  donnoit  obliquement  fur  lej 
deux  armées , foit  que  ce  fût  l’effet  du 
hazard  , ou  d’un  arrangement  prémé- 
dité. Les  Romains  étoient  tournés 
vers  le  midi , Sc  les  Carthaginois  vers 
le  feptentrion.  Le  vent  appellé  Vul- 
turne  par  les  habitants  du  pays,  don- 
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noît  dans  le  vifage  des  Romains,  & 
portoit  dans  leurs  yeux  des  tourbil- 
lons de  poufliere  qui  les  aveugloient. 

* Après  qu’on  eut  pouffe  les  premiers 
cris  , les  troupes  auxiliaires  des  deux 
partis  commencèrent  la  charge  , & fu- 
rent fuivies  des  foldats  armés  à la  lege* 
re.  Enfuite  la  cavalerie  Gauloife  6c 
Efpagiiole  qui  étoit  à l’aîle  gauche 
d’Annibal , vint  attaquer  l’aîle  droite 
des  Romains , ou  étoit  auffi  leur  cava- 
lerie. Mais  on  n’eût  pas  dit  que  c’étoic 
un  combat  de  cavaliers,  parce  qu’ils 
étoient  obligés  d’en  venir,  aux  mains 
de  front  6c  de  fort  près,  n’ayant  point 
affez  d’efpace  pour  s’étendre , 6c  qu’ils 
étoient  preffés  d’un  côté  par  le  fleuve, 
6c  de*  l’autre  par  l’infanterie.  Bien-tôt 
après,  les  chevaux  trop  ferrés  demeu- 
rant immobiles  dans  leur  place  , le  ca- 

, valiep  étoit  à portée  de  faifir  fon  enne- 
mi au  corps,  6c  delejetter  parterre. 
En  forte  que  la  plus  grande  partie 
combattoit  à pié.  Cette  mêlée  fut 
fort  chaude  , mais  ne  dura  pas  long- 
temps, les  Romains  ayant , après  quel- 
que réfiftance  pris  la  fuite  ouverte- 

* Le  récit  de  la  bataille  de  Cannes  eft  affez  embar- 
zaflé  en  plufieurs  endroitsde  T.  Live.  On  l’a  rendu  le 
plus  claircraem  qu’il  a c.é  poflîble , avec  le  fecours  de 
Val/be, 
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Cannes, 
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ment.  Après  la  cavalerie,  l’infanterie 
en  vint -aux  mains.  Et  d’abord  les  Ef- 
pagnols  & les  Gaulois  gardèrent  fort 
Eien  leurs  rangs , & ne  cederent  auK 
Romains,  ni  en  force  ni  en  courage. 
M^îs  les  Romains,  après  de  grands  ef- 
forts, enfoncèrent  avec  leur  batailloa 
ferré  Sc  profond  , celui  des  ennemis, 
qui  étoit Trop  affilé,  Sc  avançoit  en 
pointe  par  delTus  les  deux  ailes.  En-' 
fuite , voyant  que  ceux  dont  il  étoic 
compofé  fe  retiroienc  aflêz  en  défbr- 
dre , iis  les  preflTerent  encore  avec  plus 
de  chaleur;  & en  les  pourfuivant  dans 
leur  fuite  précipitée  de  li  près , qu’ils 
ne  fai foient  qu’un  corps  avec  eux,  ils 
les  chalTerent  d’abord  jufqu’au  centre 
de  Tarmée  ennemie.  Et  enfin  ne ‘trou- 
vant point  de  réfiftance,  pouflerenc 
avec  eux  jufqu’au  corps  deréferve,  où. 
étoient  les  Africains  rangés , comme, 
on  a dit,  à droit  & à gauche.  Ce  ba- 
taillon pointu  de  Gaulois  & d’Efpa- 
gnols,  en  cedant  au  premier  choc  des 
Romains  , fe  trouva  premièrement  de 
niveau  avec  le  relie  de  l’armée  Cartha- 
ginoife.  Mais  à force  de  reculer  tou- 
jours , il  laifiTa  dans  le  milieu  un  en- 
foncement, en  forme  de  demi  cercle , 
qui  donna  lieu  aux  Africains , en  s’é*  ' 
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tendant,  d’enfermer  au  milieu  d’eux 
les  Romains , qui  s’étoient  engagés 
avec  trop  peu  de  précaution.  Ayant 
donc  inutilement  défait  les  Gaulois  & 
les  Efpagnols,  & tué  une  grande  par- 
tie de  leur  arriere-garde , il  leur  fallut 
recommencer  contre  les  Africains  un 
nouveau  combat,  où  ils  avoient  un 
double  défavantage.  Car  ils  étoient  en- 
fermés, & avoient  affaire  à des  gens 
tous  frais , eux  qui  avoient  épuifé  leurs 
forces  dans  le  premier. 

A l’aîle  gauche  des  Romains  , le 
combat  étbit  déjà  engagé  entre  la  ca- 
valerie des  alliés  & les  Numides.  Ces 
derniers  s’y  portèrent  d’abord  avec  af- 
fez  de  lenteur.  Mais  ils  comptoient  fur 
une  rufe  qui  leur  réufîît.  Environ  cinq 
cent  d’entr’eux , outre  les  armes  ordi- 
naires, cachèrent  fous  leurs  cuiraffes 
des  épées.  Et  feignant  de  vouloir  fe 
rendre  aux  Romains , vinrent  au  ga- 
lop jufqu’à  eux , & fauterent  en  bas  de 
leurs  chevaux  , après  avoir  jetté  leurs 
boucliers  de  leurs  javelots  aux  piés  des 
Romains.  On  ne  balança  pas  à les  re- 
cevoir. Et  après  qu’on  les  eût  fait  paf^' 
fer  à la  queue  de  l’armée  , on  leur  or- 
donna de  demeurer  tranquiles , com- 
ils firent , pendant  qu’on  combattoit 
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de  toutes  parts.  Mais  lorfqu’ils  virent 
que  tous  les  efprits  & tous  les  yeux 
étoient  attachés  au  combat,  ilsfe  laifi' 
renc  des  armes  qui  étoient  répandues 
çà  & là  au  milieu  des  monceaux  de 
.^rps  morts,  & le  jetterent  fur  les  Ro- 
mains. Et  leur  coupant  les  jarrets  , ou 
les  perçant  par  derrière , ils  en  Brent 
un  grand  carnage,  & cauferent  parmi 
eux  encore  plus  de  défordre  & de  con- 
flernation.  Tandis  que  la  frayeur  fai- 
Bflbit  les  uns,  que  la  fuite  ernportoic 
les  autres , & qu’une  partie  combat- 
toit  encore  avec  opiniâtreté , quoiqu’a- 
.vec  peu  d’efperance,  Afdrubal  , qui 
étoit  accouru  en  cet  endroit , après 
avoir  vaincu  de  fon  côté , retira  du  mi- 
lieu de  la  bataille  les  Numides,  qui 
Jui  parurent  combattre  folblemenc 
contre  ceux  qui  leur  étoient  oppofés  , 
& les  envoya  pourfuivre  les  fuyards  ; 
& fit  avancer  les  Gaulois  & les  Efpa- 
gnols  , pour  foutenir  les  Africains , 
las  de  tuer,  encore  plus  que  de  com- 
battre. 

_ Dans  l’autre  partie  de  la  bataille , 
quoique  Paul  Emile  eût  été  bîefle 
dangereufement  d‘un  coup  de  fronde 
dès  le  commencement  ; il  ne  laifTa  pas 
de  fe  préfenter  plulieurs  fois  à Anni- 
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tal  à la  tête  des  (lens,  bien  ferres  au- 
tour de  lui,  & de  rétablir  fouvent  le 
combat  abandonné  par  les  Komains. 
Enfin  les  cavaliers  qui  le  couvroient, 
voyant  qu’il  n’avoit  plus  alTez  de  force 
pour  conduire  Ton  cheval , le  defcen- 
îiirent,  6c  mirent  pié  à terre  eux  mê- 
mes pour  le  recourir.  Alors  quelqu’un 
ayant  annoncé  à Annibal  que  le  conful 
avoit  ordonné  à Tes  cavaliers  d’aban- 
donner leur  chevaux  : Il  ferait  enco-  « 
je  mieux,  répondit-il , de  me  les  li-  « 
vrer  piés  6c  mains  liés.  Dès  ce  c< 
moment,  la  vidoire  fe  déclara  abfolu- 
ment  pour  les  Carthaginois,  les  Ro- 
mains fe  laiflant  tuer  dans  leur  place, 
plutôt  que  de  prendre  la  fuite:  6c  les 
ennemis  irrités  de  la  réfiftance  qu’on 
faifoit  encore , tuant  ceux  <5|u’iîs  ne 
pouvoicnt  obliger  de  lâcher  pié.  Il  y 
en  eutcepé^ndant  un  petit  nombre  qui, 
accablés  de  laflitude&  cou  verts  de  blef- 
fures , tâchèrent  de  remonter  fur  leufs 
chevaux  pour  s’enfuir.  C.  Lentulus, 
tribun  des  ldldacs,^qui  étoit  de  ce 
nombre  , étant  venu  à pafier  avec  le 
lien  à côté  du  conful , qu’il  trouva  af- 
lis  fur  une  pierre,  tout  couvert  de  fon 
/ang  6c  de  celui  des  ennemis  : Sei-  <c 
gneur,  lui  dit-il , vous  qui  feul  n’a-  ce 
Toîn.  /.  N 


tes  Romains 
font  entière- 
ment  défaits. 
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„ vez  point  de  part  au  malheur  d’au- 
-,,jourd’hui,  fauvez-vous  : les  dieux 
,,  doivent  prendre  foin  de  votre  vie. 
„ montez  fur  ce  cheval  , pendant  qu’il 
„ vous  refte  encore  un  peu  de  force.  Je 
,rne  vous  quitterai  point  ; & je  me  fais 
,,  fort  de  vous  tirer  du  danger.  Ne  ren- 
,,  dez  pas  cette  journée  encore  plus  fu- 
,,  nefte , en  ajoutant  la  mort  d’un  con« 
,,  fui  à la  défaite  de  nos  légions.  Hé- 
„ las  ! fans  cet  accident,  nous  n’avons 
,,  que  trop  fujet  de  verfer  des  larmes, 
te  tenful  » Mon  cher  Lentulus , répondit  le 
■Pavl  Emile  ^ ^ conful , je  vous  fuis  obligé  du  fc- 
ccms  qu'on  „ cours  quc  vous  m’offrez  fi  génereu- 
lui  offre,  ôc  femeiit.  Mais  vous  prenez  un  foin 
niüurir'”àrec  „ inutUe.  Je  touche  à ma  derniere 
fes  coDcito-  heure.  Ne  perdez  pas  par  une  com- 
,,  paflion  fans  fruit  le  peu  de  temps 
„ qui  vous  refte  pour  vous  fauver 
,,  vous  même  des  mains  des  ennemis. 
„ Allez , dites  aux  fénateurs  qu’ils  for- 
„ tifient  Rome , & n’attendent  pas 
„ l’arrivée  du  vainqueur,  pour  lamct- 
,,  tre  en  fureté  contre  fes  affauts.  Dites 
- „ en  particulier  à.Q.  Fabius, que  Paul 
' „ Emile  n’a  jamais  oublié  fes  fages 

„ confeils , tant  qu’il  a vécu  , & qu’il 
,,  s’en  fouvient  encore  en  mourant. 
„ Mais  laiftez  moi  expirer  fur  ces  mon^ 
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cèaux  de  corps  morts  de  mes  citoyens.  “ 

Je  neveux  point  leur  furvivre , pour  ‘‘ 
être  une  fécondé  fois  accufé  au  lortir  “ 
de  mon  confulat , ou  , devenu  moi- 
même  l’accufateur  de  mon  collègue,  “ 

•mettre  ma  vie  6c  ma  gloire  à -cou-  ** 
vert,  .en-  expofant  celle  d’autrui  au  ** 
danger.  Pendant  qu’ils  s’entrecenoienc 
ainn,  ils  furent  enveloppés  d’une  fou^ 

Je  de  Romains  qui  s’enfuyoient  ; 6c  un 
moment  après , d’une  troupe  d’enne- 
mis quHes  pourfuivoient,  6c  qui  per- 
cèrent le  conful  de  leur  traits  fans  le 
-connoître.  Lentulus , à la  faveur  du 
tumulte,  fut  fauve  par  la  vîtefle  de 
fon  cheval.  De  ceux  qui  échappèrent 
au  carnage , fept  mille  fe  retirèrent 
dans  le  petit  camp , 6c  dix  mille  dans 
le  grande  Environ  deux  mille  fe  refiv- 
^ierent  darts  le  village  même  de  Can- 
nes. Mais  comme  il  rn’avoit  aucu- 
nes'fortifications , il  les  livra  fur  le 
‘champ  à Carthalon , qui  les  y vint  in-» 
veftir  avec  fa  cavalerie.  L’autre 'con  lui, 
ou  par  bonheur , ou  par  adrelTe,. évita 
^ 'la  rencontre  des  ennemis  dans  fa  retraU 
te,  6c  arriva. à Venoufe  avec  environ 
.'foixante  6c  dix  cavaliers.  On. dit  que  ta  grandeur 
du  côté  des 'Romains , il  fut  tué  dans  deccuepeite. 
cette  journée  quarante  mille  piéconsii 
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& deux  miHe  fept  cent  cavaliers , & 
qu’il  y périt  à peu  près  autant  d’alliés 
que  de  citoyens.  De  ce  nombre  furent 
les  deux  quefteurs  des  confuls  , Atti- 
lius  & L.  Furius  Bibaculus , vingt  & 
im  tribuns  des  foldats , plufieurs  ci» 
toyens  qui  avoient  exercé  le  confulat  î 
la  préture  & l’idilité , parmi  lefquels 
quelques-uns  comptent  Cm  Servilius, 
& M.  Minucius , qui  avoit  été  maître 
•de  la  cavalerie  l’année  précédente , 6c 
conful  plufieurs  années  auparavant  -; 
■quatre-vingt  autres  qui  avoient  été  fé- 
xiateurs,  ou  avoient  polTedé  des  magif- 
tratures  qui  donnent  droit  d’entrer  dans 
le  fénat,  6c  qui  avoient  fervi  en  qualité 
■Je  volontaires  dans  les  légions.  On  fait 
monter  le  nombre  des  prifonniers  àtrois 
mille  fantafîins,  6c  trois  cent  cavaliers. 

' Telle  fut  la  bataille  de  Cannes , 
auflî  célébré  que  celle  d’ Allia , beau- 
coup plus  aflFf  eu  fe  par  le  carnage  qui 
s’y  fit , mais  beaucoup  moins  funefte 
à la  république  par  fes  fuites,  parce 
que  l’ennemi  ne  profita  pas  de  fes  avan- 
tages. Car  à Allia,  fi  la  déroute  de 
l’armée  laiffa  Rome  en  proye  aux  Gau- 
■ lois,  aufliTauva-t’elle  les  légions.  Au 
lieu  qu’à  Cannes  , l’un  des  confuls,  en 
.fuyant , fut  à peine  fuivi . de  fqixante 
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& dix  cavaliers , au  lieu  que  Ton  colle» 
gue , en  mourant , fut  prefque  accom- 
pagné de  toute  rarmée^  Comme  ceux 
des  vaincus  qui  s’étoient  retirés  dans 
les  deux  camps  étoient  iàns  armes  ôc 
fans  chefs , ceux  du  grand  envoyèrent 
avertir  les  autres  de  les  venir  trouver  : 
qu’ils  s’en  iroient  tous  enfemble  à Ca- 
noufe , tandis  que  les  ennemis , fati-  “ 
gués  des  travaux  du  ceniibat,  & enni-  “ 
vrés  des  douceurs  de  la  viéloire, étoient  “ 
enfevelis  dans  le  fommeil.  Parmi  ceux  “ 
du  petit  camp,  les  lèntimens  furent 
partagés.  Les  uns  rejetterent  abrolu- 
ment  cette  propofition.  Pourquoi, 
difoient-ils , ceux  qui  nous  invitent  **' 
à les  aller  trouver,  ne  viennent-ils 
pas  eux-mêmes  dans  notre  camp,  ** 
pouvant  le  faire  avec  la  même  “ 
Pacilité  f Qu’il  étoit  bien  aifé  de  “ 
voir  que  ce  qui  les  retenoit,  étoit  “ 
Ja  crainte  de  tomber  entre  les  mains  “ 
des  ennemis , qui  occupoient  tout  le  “ 
milieu  ; ôc  qu’ils  aimoient  mieux  ex-  “ 
pofer  les  autres  à ce  périi,  que  de  “ 
s’y  expofer  eux- mêmes.  Les  autres  “ 
ne  trouvoient  pas  le  confeil  déraifon- 
nable:  mais  ils  n’avoient  pas  le  coura- 
ge de  le  fuivre.  Alors  P.  Sempronius 
Xuditaiius , tribuii  des  foldars , éton-  ' 
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né  qu’ils  refufafTenc  d’aller  fe  joindre  à 
,,  leurs  concitoyens  : Vous  aimez 
,,  donc  mieux,  leur  dit-il,  devenif 
„ les  prifonniers  du  plus  cruel  & du 
,,  plus  avare  de  tous  les  ennemis; 
,,  vous  aimez  mieux  qu’on  mette  vos 
„ têtes  à prix  , & que  votre  * igno- 
„ minie  fafle  honneur  aux  autres , 
„ lorfqu’on  vous  fera  paflTcr  en  revûë , 
,,  *en  vous  demandant:  Etes- vous 
„ Romain  , ou  Latin  f Je  ne  croi 
pas  que  vous  foyés  dans  ces  fenti-- 
„ mens,  pour  peu  que  vous  -fongiez 
que  vous  êtes  les  compatriotes  du 
„ conful  Paul  Emile,  qui  a préféré 
y,  une  mortî  honorable  à une  vie 
„ honteufe  ; & les  compagnons  de 
,,  tant  de  braves  Romains,  qui' font 
morts  en  combattant  à Tes  côtés.  Il 
,,  eftbien  plus  glorieux  pour  nous, que 
„ fans  attendre  que  le  jour  nous  expo- 
fe  ad  péril  , & que  le  chemin  nous 
,,  foit  fermé  par  un*  plus  grand  fiom- 
„ bre  d’ennemis , nous  nous  ouvrions 
,,  un  palTage  à travers  ce  petit  nombre 
„ de  Carthaginois  qui  font  répandus 
„ fans  ordre  & fans  précaution  autour 
,,  des  portes  de  notre  camp.  Avec 

* Annibal  chatgeoit  les  Romains  de  chaînes , iÇ 
refnvoyoit  les  Latins  fa'ns  ranconl,  " • 
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l’audace  & le  fer,  on  fe fait  jour  au  “ 
milieu  des  ennemis  les  plus  ferrés. 

Pour  nous,  en  formant  un  bataillon  “ 
pointu , nous  percerons  fans  peine 
cette  troupe  d’ennemis  épars  au  ha-  “ 
zard  autour  de  nous.  Ainft  fuivez-  ** 
moi , tous  tant  que  vous  êtes , qui  “ 
aimez  votre  falut  & celui  de  la  ré-  “ 
publique.  Ayant  ainft  parlé , il  tira 
fon  épée;  & avec  ceux,  qui  voulurent 
le  fuivre  rangés  en  pointe,  il  enfonça 
les  ennemis.  Mais  voyant  que  les  Nu-  . 
mides  lançoient  leurs  javelots  fur  leur 
droite  qui  étoit  découverte  , ils  palTe- 
rent  adroitement  leurs  boucliers  d’une 
main  dans  Tautre , ôc  arrivèrent  dans  le 
grand  camp , au  nombre  de  hx  cent. 

De  là  s’étant  joints  à un  plus  grand  , 

, ,•  r j des  vaincus  fe 

nombre,  ils  fe  rendirent  tous  lans  dan-  jctirc  a Ga- 
ger à Canoufe.  Voilà  ce  qui  fe  paflbit 
parmi  les  vaincus,  plutôt  au  hazard, 
ou  par  un  mouvement  volontaire.des 
foldat^ , qu’à  delTein , ^ par  l’ordre  de 
ceux  qui  commandoient. 

-Comme  tous  les  officiers  cf  Annibal 
le  felicitoient  de  faviétoire,  Sc  lui 
eonfeilloient , après  avoir  terminé  une 
guerre  fi  confiderable,  de  prendre  quel» 
ques  jours  de  repos  pour  lui  ôc  pour 
fes  foldats  ; Donnez- vous-en  bien  <c 
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de  garde,  lui  dit  Maharbal , comman- 
dant de  la  cavalerie,  qui  étoic  perfuadé 
qu’il  n’y  avoir  pas  un  moment  de  temsà 
T»  perdre  : Car  afin  que  vous  fçaehiez , 
» a}outa-t’il  , de  quelle  confequence 
» eft  pour  vous  le  gain  de  cette  ba- 
» taille,  dans  cinq  jours  je  vous  fais 
39  préparer  à dîner  dans  le  capitule^ 
30  Suivez  moi  , feulement  avec  l’in- 
>3  fanterie  : je  vas  prendre  les  devants 
» à la  tête  de  ma  cavalerie  avec  tant 
» de  diligence,  que  j’opprimerai  l’en- 
3»  nemi  avant  qu’il  art  appris  mon  def- 
» fein.  Annibal  trouva  ce  confeil  d’u- 
ne trop  grande  confequence , pour  fe 
réfoudre  à l’exécuter  fi  promptemènu 
C’ell  pourquoi  il  répondit  à Mahar- 
bal , qu’il  loüoit  fon  zele  & fa  bonne 
volonté  ; mais  qu’il  avoir  befoin  de 
quelque  temps pour  faire  de  férieufes 
réflexions  fur  l’avis  qu’il  lui  donnoic. 
39  Je  vois  bien  , répliqua  fur  le  champ 
33  Maharbal , que  les  dieux  n’ont  pas 
33  accordé  au  même  homme  tous  les 
3*  talents.  Vousfçavez  vaincre,  Anni- 
» bal,  mais  vous  ne  fçavez  pas  profiter 
» de  la  vidoire.  Tout  le  monde  con- 
vient qu’un  feul  jour  pafle  dans  l’inac- 
tion de  la  part  d’Annibal , fauva  Ro- 
me ôç  l’empire.  Le  lendemain , dèj(> 
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que  le  Jour  fut  venu , les  Carthaginois 
fe  mirent  à ramalTer  les  débrouilles  des 
vaincu.  Mais  quelque  haine  qu’ils  ittCttxhi. 
cuflTenc  pour  les  Romains,  ils  ne  pu-  S?mc$  'St 
rent  conftderer  fans  horreur  le  carnage  . «l'her- 
qu  ils  avoient  rait.  Le  champ  de  ba^  du  camaçe 
taille  & tous  les  environs  étoient  jon-  fau. 

chés  de  corps  morts  épars  çà  & là,  fe-  . ‘‘”*8* 
ion  qu  ils  avoient  ete  tues  pendant  le  laiiiedeCan- 
combat , ou  dans  la  fuite.  Ils  en  af-  "'** 
fommerent  quelques-uns  que  le  froid î 
du  matin  avoir  réveillés  de  leur  aflfou- 
pi  Qe ment , en  rendant  leurs  blelfures- 
plus  -fenfibles  t 6c  qui  tâchoient  de  s’a& 
tacher  du  milieu  des  morts.  Us  en  trou- 
vèrent d’autres  à.  qui  on  avoit  coupé  ' 
les  jarets,  6c  qui- découvrant  leur  go- 
zier-,  les  invitoient  à les  égorger , & à 
boire  le  peu  de  fang  qui  leur  reçoit  en- 
core dans  les  veines.  11  y en  avoit,  qui: 
ayant  enfoncé  leurs  têtes  dans  des  ' 
trous  qu’ils  avoient  eux- mêmes  creu- 
fésdans  la  terre  , s’ étoient  ôtéla  refpi- 
lation  , pour  fe  délivrer  plutôt  d’une  ' 
vie  plus  affreufe  mille  fois  que  la  mort. 

Mais  ce  qui-  attira  davantage  leur  at- 
tention , ce  fut  un.  Numide  , encore 
vivant , couché  fur  un  Romain  mort. 

Jl  avoit  lé  nez  6c  les  oreilles  tour  en - 
fang;  Car  le  Romain'  ■ ne-  pouvant 
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fervir'de  fes  mains  pour  prendre  les  ar- 
mes , étoît  'paffé  de  la  colere  à la  rage , 

&:  étoic  mort  en  déchirant  fon  enne- 
mi avec  les, dents. 

Après  qu’ils  eurent  pafle  la  plus 
grande  partie  du  jour  à dépouiller  les 
vaincus , Annibal  les  mena  à l’attaqué 
du  petit  camp.  Avant  toutes  chofes^. 
îi  ♦ pofta  un  corps  de  troupes  fur  les 
bords  de  l’Ofante,  pour  ôter  aux  en** 
nemis  la  liberté  d’aller  puifer  de  l’eau. 
Mais  comme  ilsétoieht  tous  accablés  de 
travail  & de  veilles,  6c  la  plupart  cou- 
verts de  bleffures  , ils  fe  rendirent  plu- 
tôt même  qu’il  ne  l’avoit  'èfperé.  La 
' convention  fut,  qu’ils  livreroiént  au 
vainqueur  leurs  armes,  leurs  chevaux-, 

& leurs  habillements  de  guerre.  Qu’ils 
payeroient  de  rançon  cent  cinquante  . 
livres  pour  chaque  citoyen  Romain’, 
cent  livres  pour  chaque  allié,  6c  cin- 
quante pour  chaque  efclave  : après 
quoi  ils  aüroient  la  liberté  de  fe  reti- 
rer. Les  Carthaginois  étant  entrés  dans 
leur  camp,  fe  rendirent  maîtres  de 
leurs  peribnnes  , 6c  les  ‘ gardèrent , 
après  avoir  féparé  les  citoyens  d’avec 
les  alliés.  Pendant  qu’Annibal  perd 

* On  crcufa  un  en:M  le  camp  des  Romainf  U 
J^Ofanse,  . . ■ * ' 
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beaucoup  de  temps  de  ce  côté  là , ceux 
du  grand  camp  , qui  eurent  afTez  de 
force  ou  de  courage  , au  nombre  de 
quatre  mille  fantaflins  & de  deuxcenc 
cavaliers,  Te  retirèrent  à Canoufe,  les 
uns  en  corps  d’armée  , & les  autres  dif- 
perfés  par  les  campagnes,  ce  qui  n’étoit 
pas  moins  fur.  Il  n’y  refta  que  les  lâ- 
ches ou  les  bleffes  j qui  fe  rendirent  au 
vainqueur , aux  mêmes  conditions  que 
ceux  du  petit  camp.  Annibal  fit  un 
butin  très-eonfiderable.  Mais  excepté 
les  hommes , les  chevaux  , Sc  le  peu 
d’argent  qui  fe  trouva  principalement 
fur  les  bouffes  & les  harnois , ( car  les 
Romains  n’avoienc  que  fort  peu  de 
vaiffellede  ce  métal  à laguerre)  il  aban- 
donna tout  le  refte  aux  foldats.  Enfuite 
il  fit  mettre  en  un  monceau  les  corps 
des  fiens , pour  les  brûler , Sc  leur  ren- 
dre les  derniers  devoirs.  Il  s’en  trouva 
environ  huit  mille,  qui  étoient  les  plus 
braves  de  fon  armée.  Quelques  auteurs 
ent  écrit,  qu’il  fit  aulh  chercher  le 
corps  du  conful  ; & que  l’ayant  trou- 
vé, il  lui  donna  une  fépulture 'très- 
honorable.  A l’égard  de  ceux  qui  s’é- 
toient  retirés  à Canoufe , comme  ceux 
de  la  ville  ne  leur  donnoient  que  le 
couvert  y une  femme  de  l’Apouille^. 
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confiderable  par  fa  haute  naiflance  & 
fes  grandes  richefles , leur  fournit  des 
habits,  des  vivres,  & même  de  l’ar- 
gent. Le  fénat  ne  manqua  pas , après, 
la  guerre  , de  lui  témoigner  la  recon- 
noilTance  qu’elle  méritoit  pour  une  fî  '• 

grande  génerofité  , & de  lui  accorder  | 
des  hormeurs  extraordinaires-  * 

Au  refie,  comme  il  y avoit  parrtîi 
ces  troupes  quatre  tribuns  militaires , 

Fabius  Maximus  , fils  du  diélateur, 
de  la  première  légion  ; L.  Publicius. 
Bibulus,  & P.  Cornélius  Scipion  , 
delà  fécondé,  ôç.  Appius  Claudius 
Pulcher , qui  avoit  été>  tout  récenv- 
inent  édile,  de  la  troifiéme  j.il  fut 
queflioh  de  fçavoirqui  d’entr’eux  com»- 
manderoit  , jufqu’à  nouvel  ordre:  & 
du  confentement  de  tous  , cet  honneur 
fut  déféré  à P.  Scipion  , encore  fort 
jeune,  & à Appius  Claudius.  Mais, 
dans  le  temps  qu’ils  déJiberoient  enr 
tr’eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  en  de 
pareil  les. conjonâures,  P.  Furius  PhU 
lus,  fils  d’un  confulaire,  leur  vint  dire, . 

» qu’ils  entretenoient  de  vaines  efpo 
» rances.. Que  c’en  étoit  fait  de  la  . ré^  . ^ 

» publique-  Qu’un  nombre  confide- 
3»  rable  de  jeunes  gens,  des  plus  qua- 
?3>  Ufiçs,,qui  avoient  à.  leur  tête 
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Gæeilius  Metellus»  chercfaoieat  des  « 
vai(Teaux , dans  le  dedTein  de  quitter  « 
ritalie,  & de  s’embarquer  pour  fe  « 
retirer  chez  quelque  Roi , ami  des  *c 
Romains*  Parmi  tous  les  malheurs 
qui  avoientaffligéla  république,  on  n’a- 
voic  point  encore  d’exemple  d’une  ré- 
folutioaü.  déiéfpcrée-  & h funefte. 
A in  11  tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
confeii , demeurèrent  interdits  à cette 
nouvelle.  La  plupart  gardoient  un 
morne  filence.  Quelques-uns  propo- 
foient  de  mettre  la  chofe  en  délibéra- 
tion J lorfque  le  jeune  Scipion  , à qui 
les  deftins  réfervoient  la  gloire  de  con- 
duire cette  guerre  à une  heureufe  fia, 
fbutint , qu’il  n’y  avoit  pas  à balan-  « 
cer-dans  Une  affaire  de  cette  nature.  « 
-Qu’il  étoit  queftion  d’agir  , ôc  non  «. 
de  délibérer.  Que  ceux.qui  aimoient  « 
la  république  , n’ayoient  qu’à  le  « 
fuivre.  Que  les  ennemis  n’étoient 
en  aucun  lieu  plus- véritablement  , «<' 
que  dans  celui  où.  on  formoit  de  pa-  « 
reils  delTeins,.  Après  ces  paroles,  il 
marcha  droit  à la  maifon  où  logeoit 
Metellus,  fuivi  d’on  petit  nombre  des 
plus  zélés. Et  y ayant  trouvé  aifemblés 
les  jeunes  gens. donc  on  leur  avoir  par- 
lé., il  tira  ion  épée  leur  en  préfen- 
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» tant  la  pointe  : Je  jure  le  premier > 
» dic-il,  que  je  n’abandonnerai  poinc 
» la  république , & que  je  ne  fouffri- 
» frirai  pas  qu’aucun  autre  l’abandon- 
» ne.  Grand  Jupiter,  je  vous  prens 
» à témoin  de  mon  ferment;  & je 
3»  confcns , fi  je  manque  à l’exécuter , 
» que  vous  me  faffiez  périr , moi  & 
» les  miens , de  la  mort  la  plus  cruel- 
» le.  Faites  le  même  ferment  que 
» moi,  Cæcilius,  Sc  tous  ceux  qui 
»>  font  ici  avec  vous.  Quiconque  refu- 
»>  fera  d’obéir , .perdra  fur  le  champ  la. 
» vie.  Ils  jurèrent  tous,  au  fîi  effrayés 
que  s’ils  eu  ffentvû&  entendu  Annibal 
vainqueur  , & permirent  à Scipion  de 
les  faire  garder  à vûë. 

Dans  le  temps  que  ceci  fe  paffoit  à 
Canoufe,  environ  quatre  mille  ho m-^ 
mes  piétons , ou  cavaliers , que  la  fuite 
avoir  difperfés  dans  la  campagne , fe 
rendirent  à Venoufe  auprès  du  conful- 
Les  habitants  de  cette  ville  les  reçu- 
rent dans  leurs  maifons,  où'  ils  prirent 
un  grand  foin  d’eux.  Ils  fournirent  des 
vêtements  Sc  des  armes  à tous  ceux  qui 
en  manquoient,  de  donnèrent  à xha- 
que,cavaliér  douze  livres  dix  fols,  & 
cent  fols  à chaque  piéton.  Enfin ,,  tant 
«n  public  qu’en  particulier  , &n>  leur 
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donna  toutes  les  marques  poflibies^ 
d’une  extrême  bienveillance.  On  ne 
veuloit  pas  qu’il  fût  dit  que  le  peuple 
de  Venoufe  eût  eu  moins  de  génerofi- 
té  qu’une  feule  femme  de  Canoufe. 
Mais  Bufa,  malgré  fes  grands  biens 
& fon  bon  cœur,  fetrouvoit  accablée 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
avoient  befoin  de  fon  fecours.  Déja^ 
plus  de  dix  mille  hommes  s’étoient  ren*» 
dus  dans  cette  ville.  De  forte  qu’Ap- 
pius  & Scipion  ayant  appris  que  l’un 
des  confuls  avoit  furvécu  à la  perte  de 
la  bataille,  ils  lui  envoyèrent  un  cour- 
rier , pour  lui  apprendre  ce  qu’ils 
avoient  de  troupes  avec  eux,  & lui  de- 
mander s’il  vouloir  qu’ils  les  lui  menaf- 
fent  à Yenoufe,  ou  s’ils l’attendroient 
à Canoufe.  Vairon  aima  mieux  aller 
■Jes  joindre  où  ils  écoient.  Quand  il  fut 
arrivé,  il  fe  vif  à la  tête  d’une  armée 
qui  pouvoir  pafler  pour  confulaire.  Et 
avec  ces  forces  , s’il  n’étoit  pas  encore 
en  état  de  tenir  la  campagne,  au  moins 
il  pouvoir  arrêter  l’ennemi,  en  luiop- 
pofant  les  murailles  de  Ganoufe.  On 
nefçavoit  pas  à Rome  qu’il  reliât  mê- 
me les  troupes  dont  nous  venons  de 
parler.  On  y avoir  annoncé  la  défaite  ■ 
entière  des  deux  années  ; la  mort  de 
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l'un  & l’autre  conl’ul.  Jamais  Romev 
fans  être  au-pouvoir  de  l’ennemi , ne  ' 
le  trouva. dans  de  fi- vives  allarmes , 6e 
dans  une  conllernation  H grande  ôc  11 
univerfelle»  Je  n’entreprens  point  de  la- 
décrire.  Je  ne  dirois  rien  qui  ne  fûc 
aU'delTous  de  la  vérité.  La  république 
avoit  reçû-  l’année  precedente,  auprès 
de  Trafimene,  où  elle  avoit.  perdu  le 
conful  & fon  armée,  une  bleffure,  qu’on 
rouvroit  alors  par  un  coup  encore  plus 
dangereux  6c  plus  mortel.  La  premie*- 
re  perte  étoit  effacée  par  une  perte  in^ 
üniment  plus  confiderable.  On  appre^ 
noit  tout  à la  fois  le  meurtre  des  deux- 
confuls , 6c  la  défaite  des  deux  armées-.- 
On  publioitque  les  Romains  n’avoient 
plus  de  camp,,  plus.de  généraux,  plus 
de  foldats.  Qu  Annibal  étoit  le  maître 
de  l’Apouille , du  Samniunv,  6c  bien- 
tôt  de  toute  l’ Italie.  Quelle  autre  na>- 
tion  nauroit  pas  fuccom-bé  fous  le- 
poids  de  tant  de  calamités  î Oppofera» 
t’on  à la  bataille  de  Cannes  ceile.que  ’ 
les  Carthaginois  avoient  perdue  aux 
illes  Egates,  6c  qui  les  avoit  obligés- 
de  ceder  au  vainqueur  la  Sicile  5c  la . 
Sardaigne,  6c  de  lui  payer  tribut?  Lui 
oppofera-t’on  celle  ' qu’ Annibal  lul- 
înême.  perdit  depuis  aux  pprte&.dfi-- 
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Carthage  ? Elles  ne  lui  font  en  rien 
comparables,  fi  ce  n’eft  que  la  perte  en 
fut  foutenuë  avec  moins  de  confiance 
& découragé. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état,.Iorf- 
que  les  préteurs  P.  Furius  Philus  & 
M.  Pomponius,  affeinblerent  le  fénac,  j 
dans  le  palais  d’Horciiius  , afin  de 
r prendre  avec  lüi  des  mefures  pour  la 
confervadon  de  Rome.  Car  iLnedou- 
toient  point  qu’Annibal,  après  avoir, 
défait^  leurs  armées , ne  vint  auffi-tôc 
pour  attaquer  cette  ville , dont  la  prife 
terminoit  la  guerre  ,.  & achevoit  la 
ruine  de  la  république.  Mais  comme 
ils  avoient  peine  à trouver  aucune,  ref- 
fource  contre  des  malheurs  auffi  nou- 
veaux qu’ils  étoient  extrêmes  } comme 
les  femmes  répandues  autour  du  fénac 
faifoient  retentir^l'air  de  leurs  cris , & 


qu’avant  même  qu’on  fçût  ceux  qui 
étoient  morts.  ou  ceux  qui  vivoient  en- 
core , toutes  les  familles  étoient  égar 
lemént  plongées  dans  l’affliétion  , Q.  conreüjdfc 
Fabius  Maximus  fut  d’avis  qu’on  en- 
voyâc  promptement  des  courriers  fur  la  defeimoïc, 
voye  Appia  & fur  la  voye  Latine,  avec 
ordre  d’interroger  ceux  que  la  fuite- 
avoir  fauvés,  & qu’ils  rencontreroienc 
dans  leur  chemin  , pour  fç^voir  d’eux 
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quel  étoit  le  fort  des  confuls  & del’a!^ 
mée;  où  étoienc  les  reftes  des  troupes  » • 
fuppofé  que  les  dieux  y par  coippaHion 
pour  le  nom  Romain  , en  eufTent  dé- 
robé quelque  partie  à la  fureur  des  Car- 
thaginois : où  Annibal  s’étoit  retire 
après  la  bataille,  cequ’ilfaifoit  aétuel- 
lement , & quels  étoient  Tes  delTeins 
pour  l’avenir.  Qu’on  devoit  charger- 
de  jeunes  gens , braves  & diligents  de 
cette  commiflion.  Qu*en  attendant  » 
les  fénateurs  eux  > mêmes  , au  défaut 
des  magiftrats , qui  fe  trouvoient  ea 
très'petit  nombre  dans  la  ville,  dé- 
voient prendre  foin  d’appaifer  le  tur 
multe  & l’épouvante  qui  regnoit  dans 
la  ville  ; d’obliger  les  Dames  de  fe  te- 
nir renfermées  dans  leurs  maifons , de- 
calmer  l’aiflidion  des  familles , d’im- 
pofer  filence  à tous  ceux  qui  couroient 
par  les  rues , d’envoyer  des  courriers  à 
tous  les  préteurs,  de  mettre  des  gardes 
aux  portes , pour  empêcher  que  per- 
fonne  ne  fortît  de  la  ville:  enfin  d’o- 
bliger tous  les' citoyens  d’attacher  leur 
fortune  à celle  de  la  république,  Sc 
leur  falut  à celui  de  Rome.  Que  quand 
le  tumulte  feroit  appalfé,  & que  les 
efprits  feroient  devenus  plus  tranqui- 
les , on  ralTembleroit  les  fénateurs , ■ 
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poufles  confulter  d’un  fens  plus  raflîs , 
fur  les  moyens  de  conferver  la  répu- 
blique. 

Tout  le  monde  fut  de  l’avis  de  Fa- 
bius. Et  lorfque  les  magiftrats  eurent 
écarté  la  foule  qui  s’étoit  aflemblée 
autour  du  fénat  & dans  la  place  publi- 
que , & qu’ils  eurent  appaifé  le  tumul- 
te dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  , 
on  reçut  de  Varron  des  lettres,  par  lef- 
quelles  il  apprenoit  au  fénat  la  mort 
du  conful  Paul  Emile , & la  défaite 
de  l’armée.  Qu’il  étoit  aétuellement  » 
à Canoufe,  où  il  en  recueilloit  les  « 
reftes , comme  les  débris  d’un  nau-  « 
frage.  Qu’il  avoit  avec  lui  environ  «t 
dix  mille  hommes,  en  alTez  mau-  m. 


vais  état.  Qu’Annibal  étoit  encore  « 
à Cannes  , où  il  perdoit  le  temps  à <• 
vendre  fes  prifonniers  ôc  fon  butin,  •* 
plus  fcmblable  à un  marchand  avi-  « 
de  , qui  veut  s’enrichir  , qu’à  un  « 
grand  general , qui  fonge  à profiter  «c 
de  fa  viétoire.  Bicn-tôt  après , tous  les 
citoyens  furent  auflî  informés  des  per- 


tes qu’ils  avoient  faites  en  leur  parti- 
culier : & le  deuil  étoit  fi  généralement 
répandu  dans  toutes  les  maifons  de  la  ' s*crifîce  de 
ville,  qu’on  fut  obligé  de  remetcreà 
un  autre  temps  la  fête  annuelle  de  Ce-  heu«ux. 
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rès , parce  qu’il  falloir  être  dans  la  joîô 
pour  la  célébrer  > & qu*il  n’y  avoit  1 
alors  aucune  famille,  qui  n’eût  fujet 
de  pleurer.  C’efl  pourquoi-,  afin  qu’on 
ne  fût  pas  auffi  obligé  d’interrompre 
les  autres  facrifices  pul3lics  ôc  particu- 
liers , le  fénat , par  üli=  arrêt , borna  le 
deuil  à trente  jours.  A peine  les  féna-r 
teurs  furent-ils  rentrés  dans  le  fénat, 
qu’on  reçut  de  Sicile  d’autres  lettres, 
par  lefquelles  le  préteur  T.  Otacilius 
mandoit  que  la  flotte  des  Carthaginois 
ravageoit  le  royaume  d’Hieron.  Qu’il 
s’étoit  mis  en  devoir_de  l’aller  feçourir. 
Mais  que  dans  le  même  temps  i)  avoit 
appris  qu’il  y avoit  auprès  des  ifles  Ega- 
rés , une  autre  flotte  qui  le  difpofoit  à- 
paffer  à Lilybée  ,.  Sc  à ravager  la  pro- 
vince du  peuple  Koma-in  , dès  qu’il 
feroit  parti , pour  aller  mettre  en  fûre- 
té  les  côtes  de  Siracufe,  Qu’ainfi  ils 
dévoient  lui  envoyer  une  nouvelle 
flotte,  s’ils  v.ouloient-  défendre  Hie- 
* ion  , & la  province  de  Sicile. 

Les  fénateurs  furent  d’avis  qu’on- 
envoyât  à Canoufe  M.  Claudius,  qui 
côm  mandoit  la  flotte  d’Oflieî.dc  qu’on 
f mandât  au  conful  de  laiflTer  à ce  pré- 
teur le  commandement  de  l’armée , & 
de  venir  lui-même  à Kome  le.  plus 
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■promptemerrt  qu’il  poiirroit , &auflî- 
tôc  que  le  bien  de  la  république  le  lui 
permectroit.  La  crainte  que  donnoient 
aux  Romains  tant  de  défaites  » fut  en- 
core augmentée  par  un  grand  nombre 
<le  prodiges , dont  le  plus  eflFrayant  fut 
ia  faute  des  veftales  Opimià  & Floro- 
«ia,  qui , cette  même  année , fe  laif- 
ferent  corrompre  toutes  deux.  L’une 
fiit,  félon  'la  coutume,  enterrée  vive 
auprès  de  la  porte  Colline.  L’autre  iè 
donna  elle- même  la  mort , pour  éviter 
‘la  peine  de  fon  crime.  L.  Cantilius  , 
Secrétaire  d’un  de  ces  prêtres  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  les  petits  pontifes, 
pour  avoir  débauché  Floronia,  fut  bat- 
tu de  verges  dans  le  champ  des  aflem- 
'blées,  par  le  fouverain  pontife,  juf- 
4^u’à  expirer  fous  les  coups.  Cet  in- 
cefte  paflbit  pour  un  prodige  dans 
les  grandes  calamités.  C’eft  pourquoi 
on  ordonna  aux  decemvirs  de  conful- 
tcr  les  livres  de  la  Sibylle.  Et  Q.  Fa» 
bius  Piftor  fut  envoyé  à Delphes  pour 
fçavoir  de  l’oracle  avec  quelles  prières 
•&  quelles  viAimes  on  pouvoit  appai- 
fer  la  colere  des  dieux  ; & quand  les 
Komains  pouvoient  efperer  de  voir  la 
.fin  de  leurs  miferes.,  En  attendant  fon 
retour  , on  fit  quelques  facrifices  ex- 
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traordinaires , tels  qu’ils  écoient  mar- 
qués dans  les  livres  qui  contenoient  la  * 
Vîftimeshu-  dedînéc  des  Romains.  Entr’autres  oa 
«olécsiRo*  immola  un  Gaulois  & une  Gauloife, 
un  Grec  & une  Grecque,  qui  furent 
enterrés  tous  vifs  dans  une  partie  da 
, marché  aux  bœufs , qu’on  avoit  en- 
fermée d’une  enceinte  de  pierres.  Ce 
Jieu  avoir  déjà  été  arrofé  de  fang  hu- 
main, félon  un  rit  que  les  Romain? 
avoient  emprunté  des  nations  étrangè- 
res. Quand  on  eut  fait  tant  de  facrifi- 
ces,  qu’on  eut  fujetde  croire  que  Ie!s 
dieux  dévoient  être  contents,  M.  Mar- 
cellus  envoya  à Rome , pour  garder  la 
ville , quinze  cent  foldats  tirés  de  la 
troifiéme  légion  qui  fervoit  fur  la  flot- 
te  d’Oftie.  Pour  lui  , ayant  envoyé 
devant  une  autre  partie  de  la  même 
légion  à Tiano  de  Campanie  , ave/s 
des  tribuns  militaires,  il  lai  (Ta  la  flot- 
te, avec  ce  qui  y reftoit  de  foldats., 
•fous  la  conduite  dè  P.  Furius  Philus?» 
& peu  de  jours  après,  fe  rendità^Ca- 
noufe  à grandes  journées.  M.  Jüniuis 
• ' ayant  été  créé  diétateur' par  "l’autorké 
, .du  fénat , il  fe  nomma  pour  maître  de 
la  cavalerie  T.  Sempronius  : & parmi' 
-les  nouvelles  troupes  qu’il  mit  fur  pié, 
il  enrolla  .tous  les  jeunes  ' gens  qui 
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avoient  atteint  Tâge  de  dix'fept  ans , & 
"^quelques-uns  même  qui  avoient  enco- 
re la  robe  prétexte.  On  en  compofa 
quatre  légions , & un  corps  de  mille 
cavaliers.  Il  envoya  en  même. temps 
demander  aux  alliés  du  nom  Latin  , le 
contingent  qu’ils  dévoient  fournir  en 
-vertu  du  traité.  II  ordonna  au  Ht  des 
levées  d’armes , tant  oflfenfives  que  dé- 
fenlives,  fans  compter  celles  qu’on 
avoit  autrefois  prifes  fur  les  ennemis , 
& qu’on  tira  des  temples  & des  porti- 
ques, pour  armer  les  nouveaux  foldats. 
Ils  firent  outre  cela  des  levées  d’une 
-nouvelle  forme.  Car  la  république  ne 
pouvant  pas  fournir  affez  de  gens  li- 
I3res , ils  enrollerent  huit  mille  efcla- 
ves  des  plus  robulles , en  leur  deman- 
dant auparavant  s’ils  étoient  d’humeuï 
à porter  les  armes.  Et  on  en  paya  la 
valeur  à leurs  maîtres , de  l’argent  qui 
fut  tiré  du  trefor  public.  On  préfera 
les  foldats  de  cette  efpece  à ceux  qui 
étoient  prifonniers  d’Annibal , & que 
ce  général  offroit  de  rendre  pour  une 
rançon  moins  confiderable  que  le  pris 
qu*il  en  coûta. 

Car  Annibal,  après  avoir  gagné  la 
célébré  vi<^oire  de  Cannes,  agilfanten 
vainqueur  plus  qu’en  conquérant , fe 
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fit  repréfencer  tous  les  prifonniers;  âç 
ayant  leparé  les  alliés  d’avec  les  ci-  ^ 
loyens  Romains , il  parla  aux  premiers 
avec  les  mêmes  témoignages  de  bien- 
veillance & d’amitié  , dont  il  avoic  dé- 
jà ufé  apres  la  bataille  de  Trafimene  , 

& les  renvoya  tous  fans-  rançon.  En- 
fuite,  ayant  auHÎ  fait  appciler  les  Ro- 
- mains,  ce  qu’il  n’avoit  jDoint  encore 
fait,  il  leur  parla  avec  alTez  de  dou- 
ceur. Il  leur  dit  que  Ton  intention  n’é- 
toit  point  de  détruire  leur  natiot!, 
qu*il  ne  combattoit  contre  eux,  que 
pour  la  gloire  & pour  l’empire.  Que 
comme  les  peres  avoient  cédé  à la  va- 
leur des  Romains,  il  faifoit  tous  Tes 
efforts' pour  obliger  les  Romains  de 
ceder  à leur  tour  à fon  bonheur  Sc  à 
fon  courage.  Qu’ainfi  il  permettoitaux 
prifonniers  de  fe  racheter.  Qu’il  dcr 
mandoit  pour  chaque  cavalier  deux 
cent  cinquante  livres , cinquante  écus 
pour  chaque  piéton',  & cinquante 
francs  pour  chaque  efclave.  Quoique 
Annibal^  eut  augmenté  confîderable- 
mentla  rançon  que  les  cavaliers  étoient 
convenus  avec  lui  de  payer  lerfqu’ils 
s’étoient  rendus  , cependant  les  prifon- 
niers acceptèrent  avec  joye  les  condi- 
tions, quoiqu’injuRes,  aufquelles  on  * 
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îeur  permettoit  de  le  retirer  des  mains 
des  ennemis.  Ils  choifirent  donc  dix 
des  plus  confiderables  d’entr’eux  , 
qu’ils  envoyèrent  à Rome  , au  lenac. 

Ànnibal  ne  voulut  point  d’autre  ga- 
rant de  leur  foi , que  le  ferment  qu’ils 
lui  firent  de  revenir.  Il  envoya  avec 
eux  Carthalon , l’un  des  plus  dillin-. 
gués  des  Carthaginois , pour  propofer 
aux  Romains  des  conditions,  en  cas 
qu’il  trouvât  leurs  efprits  difpofés  à la 
paix.  Lorfque  ces  députés  furent  for- 
cis du  camp  des  Carthaginois  , un 
d’entr’eux , dont  le  caraétere  écoit  peu 
Romain , feignit  d’avoir  oublié  quel-  -main, 
que  chofe  : & étant  retourné  dans  le 
camp  d’Annibal , il  crut  s’être  acquit- 
té- de  fon  ferment , ôc  rejoignit  fes 
compagnons  avant  la  nuit.  Quand  on 
apprit  à Rome  qu’ils  étoient  fur  le 
point  d’arriver  dans  la  ville  , le  diéta- 
teur  envoya  un  de  fes  liéleurs  à Car- 
thalon , pour  lui  ordonner  de  fa  parc  , 
qu’il  eût  à fortir , avant  la  nuit , des 
terres  de  la  république. 

Pour  ce  qui  eft  des  députés  des  pri- 
Ibnniers , il  leur  donna  audience  dans  "'«s  faits  à 
le  fénat.  Alors  M.  Junius , le  plus  di-  voiemdesdV. 
ilingué  d’entr’euK,  parlant  au  nom  de 
cous  : Il  n’y  a perfonne  parmi  nous , « Sci  qu’on 
Tomel,  O ^ 


D.M-;:zed 


racheté  ; & 
leur  chef  y 
fair  un  grand 
dil'couis. 


314  His't.  DE  lA  II.  Guerre 
,,  dit  il , qui  ne  fçache  que  la  répubK- 
que  Romaine  efl  de  tous  les  états , 

, , celui  qui  fait  le  moins  de  cas  des  pri- 
„ fonniers.  Mais  fans  avoir  trop  bon- 
,,  ne  opinion  de  notre  caufe , nous 
,,  pouvons  affurer,  qu’il  n’en  tomba 
jamais  entre  les  mains  des  ennemis, 
f,  qui  méritaffent  moins  que  nous  vo- 
,,  tre  indifférence,  ou  votre  mépris. 
,,  Car  ce  n’efl  pas  fur  le  champ  de  ba- 
y,  taille  que  la  crainte  nous  a obligés 
„ de  rendre  nos  armes  à l’ennemi  ; 
y,  mais  après  avoir  combattu  jufqu’à 
yy  la  nuit  y en  marchant  fur  des  mon- 
y,  ceaux  de  corps  morts , nous  nous 
5,  fommes  enfin  retirés  dans  notre 
,,  camp.  Pendant  le  refie  du  jour  , ôc 
,,  la  nuit  fuivante  toute  entière  y mal-, 
y,  gré  la  fatigue  que  nous  avions  ef- 
,,  luyée,  malgré  les  bleffures  donc 
,,  nous  étions  couverts,  nous  avons 
y,  défendu  nos  retranchements.  Le 
,y  lendemain  , nous  voyant  inveflis  par 
,,  une  armée  viélorieufe,  fans  avoir  la 
yy  liberté  d’aller  puifer  de  l’eau  , ni 
,,  aucune  efperance  de  nous  ouvrir  un 
,,  paffage  à travers  une  multitude  in- 
yy  nombrable  d’ennemis  ; perfuadés 
y,  que  ce  n’étoit  pas  »n  crime  de  con- 
,y  ferver  U vie  à quelques  refies  d’une 
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armée , qui  avoir  laifle  cinquante  “ 
mille  hommes  fur  le  champ  de  ba-  “ 
taille  ; nous  fommes  enfin  convenus  ** 
de  riotre  rançon  , & avons  tendu  à “ 
l’ennemi  des  armes  qui  ne  pou.  “ 
voient  plus  nous  être  d’aucun  fe- 
cours.  Nous  fçavions  que  nos  an- 
cêtres  avoienc  donné  de  l’or  aux 
Gaulois  pour  fe  racheter  j & que  “ 
nos  peres , ces  Romains  fi  féveres 
fur  les  conditions  de  paix,  avoient 
cependant  envoyé  des  ambairadeurs 
à Tarente , pour  traiter  de  la  rançon  “ 
des  prifonniers.  Et  cependant  la 
bataille  que  nous  perdîmes  à Allia 
contre  les  Gaulois  , & celle  que 
Pyrrhus  gagna  contre  nous  auprès 
d’Heraclée,  furent  moins  perni- 
cieufes  à la  république  par  le  carna-  ** 
ge  de  nos  foldats,que  par  leur  épou-  “ 
vante  & leur  fuite.  Au  lieu  que  les  “ 
champs  de  Cannes  font  jonchés  de 
corps  morts  des  Romains  : & fi 
nous  fommes  échappés  à la  fureur  “ 
des  ennemis , c’eft  que  leurs  armes 
étoient  émou  (fées , & leurs  forces  “ 
épuifées , à force  de  tuer.  Il  y en  ** 
a même  quelques-uns  de  nous  à qui 
on  ne  peut  pas  reprocher  d’avoir  “ 
abandonné  le  champ  de  bataille  ; 

Oij 
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« mais  qai  font  tombés  entre  les  mains 
a»  des  ennemis , quand  on  leur  a livré  > 
« le  camp  dont  on  leur  avoit  confié  la 
» garde.  Je  n’envie  point  le  fort  ou 
" la  condition  d’aucun  de  mes  conci- 
»»  toyens  & de  mes  compagnons  de 
« guerre  ; & je  ne  cherche  point  à me 
a»  juftifier  aux  dépens  d’aucun  d’eux. 
»a  Mais  à moins  qu’on  ne  croye  qu’il 
« y a du  mérite  à mieux  courir  & à 
» fuir  plus  promptement  que  les  au-* 
»»  très , je  ne  penfe  pas  qu’on  nous 
»>  doive  préférer  ceux  qui  ont  aban- 
» donné  le  champ  de  bataille,  la  plu- 
»>  part  fans  armes  , & ne  fe  font  point 
« arrêtés  qu’ils  n’ayent  gagné  Venou* 
*»  fe  ou  Canoufe;  ni  qù’eux-mêmes  fe 
»>  vantent  de  pouvoir  être  plus  utiles  à 
aa  la  république  que  nous.  Après  tout, 
a>  je  confens  que  vous  les  regardiez 
a>  comme  de  bons  & de  courageux 
»»  foldats,  pourvû  que  vous  comptiez 
» encore  davantage  fur  notre  valeur  & 
a»  fur  notre  zele,  qui  fera  d’autant  plus 
a»  ardent  à vous  fervir , que  nous  n’au- 
M blierons  jamais  que  c’eft  par  votre 
» bonté , que  nous  aurons  été  rache- 
» tés  & rétablis  dans  notre  patrie- 
a»  Vous  levez  des  foldats  de  tout  âge 
•a  & de  toute  condition.  J’apprens  que 
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vous  armez  huic  mille  efclaves.  w 
Nous  fommes  à peu  près  un  pareil  ce 
nombre  de  citoyens  ; & notre  ran- 
çon  n’excedera  pas  le  prix  qu’il  vous  c* 
en  coûte  pour  les  achetter.  Car  je  <c 
ferois  injure  au  nom  Romain  , fi  je  ce. 
les  CO m parois  avec  nous  d’une  c« 
autre  façon.  Je  ne  croi  pas  que  «e 
nous  ayons  mérité  votre  colere  <c 
& votre  indignation.  Mais  fi 
vous  avez  peine  à prendre  à notre  er 
égard  le  parti  de  la  douceur  & de  ce 
l’humanité  , fongez  à quel  ennemi  ee 
vous  nous  allez  abandonner.  Autre-  <« 
fois  Pyrrhus  traita  nos  prifonniers  ce 
comme  Ces  amis  ôc  fes  hôtes.  Mais  «c 
nous  avons  le  malheur  d’être  tom-  «» 
bés  entre  les  mains  d^in  barbare , te 
d’un  Carthaginois,  dont  on  auroit  <« 
peine  à dire  quel  eft  le  plus  grand  «e 
vice,  de  fon  avarice  , ou  de  facruau-  ce 
té..  Si  vous  voyiez  les  chaînes  dont  ce 
vos  citoyens  font  chargés  ; fi  vous  ce 
étiez  témoins  de  la  mifere  dans  la-  te 
quelle  on  les  fait  languir , vous  ne  «e 
feriez  alTurément  pas  moins  tou-  c« 
chés  d’un  tel  objet,  que  fi  d’un  au-  c« 
tre  côté  vous  jettiez  les  yeux  fur  les  ce 
campagnes  de  Cannes , couvertes  <»: 
des  monceaux  de  vos  foldats.  Vous  a 
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3f  entendez  les  gémiflements , ôc  pou* 
» vez  voir  les  larmes  de  nos  parents  > 
»>  qui  attendent  votre  réponfe  dans  le 
veftibule  du  fénat.  S’ils  ont  tanc 
V d’inquiétude  pour  notre  vie  ôc  celle 
» de  nos  compagnons  abfents  , quelles 
M croyez- vous  que  foienc  les  allarmes 
» de  ceux  qui  Ibnt  eux-mêmes  eu 
>»  danger  de  perdre  la  vie  ôc  la  liber- 
» téî  Mais  quand  Annibal,  contre  fon 
w naturel , voudroit  nous  traiter  avec 
» douceur  & avec  bonté,  nous  nous 
w mettrions  peu  en  peine  de  conferver 
i>  la  vie  , fi  vous  nous  jugiez  indignes 
« d’être  rachetés.  Pyrrhus  renvoya  au- 
ii  trefois  fans  rançon  les  prifonniers 
w qu’il  avoit  faits  fur  les  Romains.. 
*»  Mais  il  les  renvoya  accompagnés  des 
îj  premiers  de  Rome  qu’on  avoit  en- 
9>  voyés  vers  lui  pour  traiter  de  leur 
» rançon.  Moi  , je  reviendrois  dans 
y»  ma  patrie  , fi  on  jie  daignoit  pas  dé- 
' M penfer  cinquante  écus  pour  me  tirer 
M des  mains  de  l’ennemi  ! Chacun  a 
3>  fes  maximes  ôc  fa  façon  de  penfer. 
» Pour  moi , je  fçai  que  je  fuis  expo- 
sj  fé  à perdre  la  vie  ; mais  je  crains 
99  beaucoup  moins  de  mourir,  que  de 
n vivre  fans  honneur  : ce  qui  arrive- 
» roit,  s’il  paroilToic  que  vous  nous 
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avez  condamnés  comme  des  mifera 
blés  qui  ne  méritent  pas  votre  com-  “ 
paffion.  Car  on  ne  s’imaginera  ja-  “ 
mais,  que  vous  ayiez  voulu  ména-  “ 
ger  votre  argent.  ** 

Dès  qu’il  eût  ceflTé  de  parler,  la  fou- 
le de  leurs  parents , qui  fe  tenoient  af- 
ièz  près  de  raffemblée,  commença  à 
pouffer  des  cris  douloureux.  Ils  ten- 
doient  les  mains  vers  les  fénateurs , & 
les  fupplioient  de  leur  rendre  leurs  en- 
fants, leurs  freres , leurs  peres',  ou 
leurs  maris.  Car  la  néceflité  avoit  auffi 
engagé  les  femmes  à fe  confondre, 
pour  le  même  deffein  , avec  les  hom- 
mes. Après  qu’on  eut  un  peu  écarté 
le  peuple , on  commença  à recueillir 
les  voix.  Les  fentiments  furent  fore 
partagés.  Les  plus  compatiffants  vou- 
Joient  qu’on  les  rachetât  des  deniers  du 
trelbr  public.  D’autres  foutenoienc , 
que  la  république  n’étoit  pas  en  état 
de  fournir  à cette  dépenfe.  Qu’il  fuf- 
fifoit  de  leur  permettre  de  fe  racheter 
de  leur  argent.  Ils  ajoutoient,  que  l’é- 
tat pouvoit  aider  ceux  qui  n’avoient 
pas  d’argent  comptant , à condition 
qu’ils  engageroient  leurs  terres  ou  leurs 
maifons  pour  la  fureté  de  la  fomme 
qu’on,  leur  auroic  prêtée.  Alors  T. 
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Manlius  Tor.  Manlius  Torquatus , citoyen,  d’une 
quatus  s’op.  aufterité  digne  des  premiers^temps  de 
république,  voyant  qu’on  vouloit 
prifonmcrs.  avoir  fon  avis  fur  cette  matière  ; Si 
,,  les  députés  , dit-il , s’étoient  coïk- 
„ tentés  de  demander  qu’on  les  ra- 
„ chetât,  fans  décrier  la  réputation 
5,  des  autres , je  vous  aurois  dit  mon 
' fentimenc  en  un  mot.  Je  vous  au- 

rois  Amplement  exhortés  à imiter 
l’exemple  que  vous  ont  donné  vos 
peres  , 6c  dont  nou^  ne  fçau rions 
nous  écarter,  fans  ruirier  la  difcipli- 
” ne  militaire.  Mais  comme  ils  ont 
prefque  fait  gloire  de  s’être  rendus 
. ” aux  ennemis,  6c  qu’ils  n’ont  pas  fait 
difficulté  de  fe  préférer  non  feule- 
**  ment  à ceux  qui  ont  été  pris  fur  le 
” champ  de  bataille , mais  même  à 
ceux  qui  fe  font  retirés  à Venoufe 
” ou  à Canoufe,  6c  au  conful  Varron 
**  lui-même  ; je  vas  vous  inflruire  de 
tout  ce  qui  s’efl  paffié  après  la  jour- 
**  née  de  Cannes.  Il  feroic  feulement 
” à fouhaiter  que  j’euffe  pour  audir 
teurs  les  foldats  de  Carloufe,  té- 
/ ” moins  irréprochables  de  la  valeur  ou 

« de  la  lâcheté  de  chacun  : ou  au  moins 
5j  P.  Sempronius , qui  les  exhorta  à fe 
cirer  des  mains  des  ennemisf  ôçk 
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s’en  aller  avec  leurs  compagnons 
trouver  le  conful , comme  ils  au>  “ 
loient  fait , s’ils  avpient  eu  aiïez  de  “ 
courage  pour  le  fuivre.  Mais  quelle  «« 
a été  leur  conduire  f Depuis  que  la  “ 
plupart  des  ennemis  furent  rentrés 
dans  leur  camp  pour  fe  repofer  des 
fatigues  du  combat , ou  pour  fe  li- 
vrer  à la  joyeque  donne  la  viéioire  , «« 
il  fe  pafla  une  nuit  toute  entière  , « 
pendant  laquelle  ils  pouvoient  for-  <c 
cer  le  peu  de  Carthaginois  qui  fe  «c 
fuflent  oppofés  à une  retraite,  que  c«> 
Jfept  mille  homtpes  étoient  capables 
de  s’ouvrir  l’épée  à la  main  , fik-ce  <« 
au  milieu  d’une  armée  entière.  Mais  <c. 
ils  n’ont  eu  ni  affez  de  cœur  pour  c<- 
l’entreprendre  d’eux-mêmes  , ni  af-  <« 
fez  de  docilité  pour  fuivre  celui  qui  <«- 
leur  en  donnoit  l’exemple,  & qui  «« 
les  exhortoit  à l’imiter.  Pendant  la  et 
plus  grande  partie  de  la  nuit , P.  <c 
Sempronius  Tuditanus  ne  ce  (Ta  de 
les  avertir  & de  les  preflTer  de  mar- 
clier  fur  fes  traces  , pendant  que  les 
ennemis  étoient  encore  en  petit  *<, 
nombre  autour  de  leur  camp  , pen- 
dant  que  le  ûlence  regnoiepar  tout, 
pendant  que  la  nuit  pouvoit  couvrir  »c 
iear^entreprife..  Il  eut  beau  leur  ra-  ^ 
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, , montrer  qu’avant  que  le  jour  parût , 

,,  ils  feroient  arrivés  dans  les  villes  de 
3,  leurs  alliés , où  ils  n’auroient  plus 
»,  rien  à craindre.  C’ell  ainfi  que  P. 

” Decius , tribun  de  s foldats , en  ufa 
dans  le  Samnium  , du  temps  de  nos 
»»  peres.  C’eft  ainfi  que  pendant  ma 
» jeunelTe  en  ufa,  dans  la  première 
9>‘gnerre  de  Carthage  , Calpurnius 
» Fiamma,  quand  il  dit  à trois  cent 
« volontaires , en  les  exhortant  à venir 
5>  avec  lui  s’emparer  d’une  éminence , 

» fituée  au  milieu  des  ennemis;  Mou- 
5»  rons,  foldats  , ôc  que  notre  more 
fauve  nos  légions  que  les  ennemis 
»,  tiennent  inverties.  Quand  Sempro» 

3,  nius  vous  auroit  parlé  en  ces  ter-- 
»,  mes,  en  vous  propofant  un  deffein 
3»  fi  périlleux , il  auroit  été  en  droit  de- 
3»  vous  regarder  comme  des  gens  in- 
>3  dignes  de  porter  le  nom  de  foldats^ 
Sc  dé  Romains , fi  vous  aviez  refu-.- 
33  fé  de  l’accompagner.  Mais  que  fait-- 
>3  il  ? Il  vous  montre  un  chemin  , qui  v 
3,  vous  conduit  à votre  falut,  auffi- 
„ bien  qu’à  la  gloire.  Il  vous  veut  ren-, 
„ dreà  votre  patrie, à vos  peres  & me* 
„ res,  à vos  femmes  Sc  à vos  enfants. , 
,3  Le  courage  vous  manque  i quand  ii' 
s’agit  de  . fauver  votre  vie,  Que  fe- 
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riez*vous  donc , s’il  falloic  mourir  <r 
pour  votre  patrie?  Vous  aviez  de-  ce 
- vant  les  yeux  cinquante  mille  de  vos  ce 
citoyens  6c  de  vos  alliés  étendus  a 
morts  fur  le  champ  de  bataille.  Si  « 
tant  .d’exemples  de  courage  ne  vous  <« 
touchent  pas.,  rien  ne  pourra  jamais  ce 
vous  toucher.  Si  un  carnage  11  af-  te 
freux  ne  vous  rend  pas  la  mort  in-  ce 
differente , vous  aimerez  toujours  la  «« 
vie.  Souhaitez  de  rentrer  dans  votre  « 
patrie , à la  bonne  heure  ; mais  ren-  « 
trez-y  en  gens  de  cœur  6c  en  hom-  *« 
mes  libres:  ou,  pour  mieux  dire,  « 
fouhaitez  d’y  rentrer,  pendant  qu’el-  *• 
Je  eft  encore  votre  patrie.  Mainte-  « 
nant,  que  vous  avez  perdu  le  nom  « 
& le  droit  de  citoyens , 6c  que  vous  « 
êtes  devenus  les  efclaves  desCarthagi-  «* 
nois,vousnedevezplusy  penfer.Eft-  •« 
üjufte  qu’il  en  coûte  de  l’argent  à la  « 
république , pour  vous  rendre  un  •* 
bien  que  votre  lâcheté  vous  a fait  «» 
perdre  ? Vous  n’avez  pas  voulu  « 
écouter  Sempronius,  votre  conci-  « 
toyen  lorfqu’il  vous  exhortoit  à ce 
prendre  les  armes  6c  à marcher  fous  *• 
fa  conduite.  Et  un  moment  après , 
vous  avez  bien  écouté  Annibal , vo-  t* 
tre- ennemi,  iorfqu’il  a demandé  que  » 

O'Yyr 


3^4  HisT.DE  lA  II.  Guerre 
»>  vous  lui  livraflîez  votre  camp  & vos 
» armes.  Jufqu’à  préfent,  je  ne  vous 
9»  reproche  que  votre  lâcheté.  Ne 
» pou  trois- je  pas  vous  accu  fer  d’im- 
» piété  & de  trahifon  ? Non-feule- 
" ment  vous  avez  refufé  de  fuivre  ce- 
»»  lui  qui  vous  donnoit  un  bon  con- 
« feil , mais  vous  vous  êtes  mis  en  de- 
**  voir  de  le  retenir  lui- même  & de 
” l’arrêter,  fi,  à la  tête  d’une  troupe 
*»  de  foldats  plus  courageux  que  vous, 
” il  n’eût  mis  l’épée  à la  main  pour 
” écarter  des  lâches  & des  traîtres. 
**  Oui,  Meffieurs,  Sempronius  a été 
**  obligé  de  forcer  fes  propres  citoyens, 
**  avant  de  forcer  les  Carthaginois , à 
**  lui  donner  pafiage.  Et  Rome  re- 
**  gretteroit  des  enfants  fi  lâches  & fi 
" indignes  ? que  fi  tous  les  autres  leur 
" euffent  refl'emblé,  il  nevousrefte- 
' **  roit  maintenant  aucun  de  ceux  qui 
**  ont  combattu  à Cannes  ? Parmi  fepc 
* mille  hommes  , il  s’en  eft  trouvé  fis 
" cent  qui  ont  eu  afiez  de  valeur  pour 
" revenir  libres,  & les  armes  à la.main, 
•»  dans  leur  patrie  , fans  que  quarante 
M mille  ennemis  ayent  pûdes  efFra.yer,i 
» nî  les  retenir.  Combien  deux  legionst 
M au  raient- elles  trouvé  plus  de  facilité 
» à exécuter.  U jnêjoieL  entreprife  ô 
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Vous  auriez  aujourd’hui  fous  les 
armes,  à Canoufe,  vingt  mille  hom-  ** 
mes , braves  & fideles.  Mais  corn- 
ment  pourriez-vous  compter  fur  la 
fidelité  de  ceux-ci  ? ( car  pour  la  bra- 
voure, je  ns  croi  pas  qu’ils  s’en  pi- 
quent eux-mêmes.  ) A moins  qu’on 
ne  s’imagine  qu’ayant  fait  tous  leurs 
efforts  pour  empêcher  leurs  cama- 
rades de  fe  fauver , ils  ne  leur  porte- 
ront pas  toujours  envie  dans  la  fuite, 
tant  qu’ils  fe  fouyiendront  que.  par 
leur  courage , ils  ont  fauvé  leur  vie , 

& acquis  de  la  gloire,  tandis  qu’eux- 
mêmes  font  reftés  dans  une  honteu- 
fe  fervitude  par  leur  crainte  & leur 
lâcheté.  Ils  ont  mieux  aimé  atten- 
dre dans  leurs  tentes  le  jour  & l’eiv 
nemi , que  de  fe  fauver  à la  faveur 
du  lîlence  & de.  la  nuit. . Mais  , di-  “ 
ra-t  on , slls  n’ont  pas  eu  affez  de  **' 
valeur  pour  s’ouvrir  un  chemin  au  ‘‘ 
milieu  des  ennemis,  au  moins  ils 
n’en  ont  point  manqué,  quand  il  a “ 
fallu  fe  maintenir  dans  la  poffefîion 
de  leur  camp*. Inveftis  pendant  plu- 
fieurs  jours , iis  ont  défendu  leurs 
retranchements  avee  leurs  armes  , 

Sc  leur^  perfon nés  avec  leurs  retran- 

«heménts.  .C.e  n’a  été  qu’apxès  avoir 
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» tout  tenté , après  avoir  fouffert  les- 
» maux  les  plus  extrêmes  , que  ne 
?»  pouvant  plus.eonferver  la  vie  contre 
» la  faim  qui  les  preiïbic , n’ayant  pas  , 

»»  même  aflez  de  force  pour  foutenip  j 

3»  le  poids  de  leurs  armes , ils  ont  cédé 
» à la  néceflitéi  à laquelle  perfonne  ne 
» réfifte , plutôt  qu’aux  efEorts  des- 
» Carthaginois.  Point  du  tout , Mef- 
» fleurs.  Dès  que  le  jour  parut , l’en- 
» nemi  s’approcha  de  leurs  retranche- 
» ments  j & deux  heures  après , fans 
» avoir fait'la. moindre  réflliance,  ils 
» lui  avoient  déja‘ rendu  leurs  armes  J 

» Sc  leurs  perfonnes.'-.  Voilà  de  quelle  | 

» maniéré  ces  guerriers  fe  font  con-  ^ 
» duits  pendant  deux  jours.  Quand-. 

»»  leur  devoir  demandoit  qu’ils  de- 
» meu raflent  fur  le  champ  de  bataille 
» ôz  qu’ils  co'mbattiflent,  ils  fe  font 
» retirés  dans  leur  camp.  Quand  ils 
ont  dâ^  défendre  leurs  retranche- - 
» ments  , ils  les  ont  abandonnés  à- 
»'  l’ennemi , également  inutiles  & dans 
s*  la  bataille  & dans  le  camp.  Vous  • 
demandez  que  je  vous  racheté,  vous^ 

»»'  qui  demeurez  quand  il  faut  partir- 
ar  Sc  le  fauver,  & qui  livrez-  votre  “ 

» camp  , vos  armes  & vos  perfonnes,.- 
3^  qqaud  - il  faut  demeurer-  &-garder  * 


Digitized  by  Google 


P ir  N I Q U B.  Ltv.  lî,  5 ly 
vos  retranchements.  Voici,  Mef-  “ 
fleurs  , à quoi  je  réduits  mon  fend-  “■ 
ment.  Si  vous  rachetez  ceux-ci , il  “ 
faut  livrer  à Annibal  ceux  qui  ont  “■ 
paflTé  à travers  des  ennemis  avec  iine_“ 
extrême  valeur,  & fe  font  eux-mê-  “ 
mes  rendus  à leur  patrie.  “ 

- Quand  Manlius  eut  cefTé  de  parler, 
tous  les  fénateurs  eurent  beaucoup 
moins  d’égard  aux  intérêts  du  fangqui 
les  lioit  à la  plupart  des  prifonniers 
qu’aux  conféquences  fâcheufes  que 
pourroit  avoir  une  indulgence  fi  peu 
conforme  à la  févérité  dont  leurs  ancê- 
tres avoient  toujours  ufé  envers  les  pri- 
fonnniers.  Ils  ne  croyoient  pas  non- 
plus  qu’il  fût  à propos  de  faire  une  dé- 
penfe , qui  en  même  temps  épuiferoic 
lé  tréfor  de  la  république,  dont  on  avoit 
déjà  tiré  beaucoup  d’argent  pour  ache- • 
ter  huit  mille  efclaves  ; & fourniroic' 
à Annibal  une  reffource,  dont  on  étoic 
fur  qu’il  avoit  un  extrême  befoin. - 
Quand  on  eut  porté  à ceux  qui  atten- 
daient, hors  du  fénat,  la  trille  répon- 
fe-,  qu’on  ne  racheteroit  point  les  pri- 
fonniers, & que  la  perte  de  tant  de  ci- 
toyens ajoutés  à ceux  qui  avoient  été' 
tués- dans  la  bataille^,  euf  excité  dans 
leurs  cœurs  une  nouvelle-affliélîon.,  ils- 


le  fcnat, 
perfiiadé  pai 
Manlius,  opi- 
ne contre  les 
piifonnieis. 
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fuivirent  les  députés  ju (qu’aux  portes 
de  la  ville  les  larmes  aux  yeux  , & 
en  pouffant  des  cris  très-douloureux. 
Un  d’entr’eux  s’en  retourna  dans  fa^ 
maifon  , croyant  s’être  acquitté  de  fou 
ferment,  par  l'interprétation  fraudu- 
leufe  qu’il  lui  avoit  donnée.  Mais  oa 
n’eut  pas  plutôt  connoiffance  de  fa  fu- 
percherie,  qu’on  en  fit  le  rapport  en 
plein  fénat.  Tous  les  avis  furent  qu’>l 
Je  fallait  arrêter,  lui  donner  des  gar»- 
des , & le  remener  dans  le  camp  d’An- 
nibal.  Il  y a encore  une  autre  opinion 
fur  les  prifonniers.  Quelques-uns  ont 
écrit  que  les  dix  premiers  revinrent  à 
Rome.  Que  d’abord,  on  douta  dans  le 
fénat,  fi  on  devoit  leur  donner  la  libers- 
té  d’entrer  dans  la  ville  , ou  ,non.- 
Qu’enfin,on  le  leur  permit;  mais  à con^ 
dition  de  n’être  point  admis  dans  le 
fénat.  Que  comme  ils  tardoient  trop 
à retourner  vers  Annibal , ce  général 
en  dépêcha  trois  autres-,  fçavoir  L. 
Scribonius , L.  Caipurnius,  & L- 
Manlius.  Que  ce  fut  alors  qu’un  tri- 
bun du  peuple,  parent  de  Seriboniusi 
propofa  le  rachat  des  prilbnniers.  Que. 
le  fénat  ayant  décidé)  pour  lai négative*, 
les  trois  derniers  députés)  retournèrent 
verst Annibal  î mais  qye  les  dix-  pre»* 
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îTîiers  refterenc  à Rome , parce  qu’é- 
tant retournés  dans  le  camp  ennemi  ^ 
fous  prétexte  de  prendre  la  lifte  des  pri- 
fonniers  , iis  fe  croyoient  quittes  de 
leur  ferment.  Que  la  propojfition 
qu’on  fit  dans  le  fénat,  de  les  livrer  à 
Ànnibal , y avoir  excité  de  grandes 
conteftations  ; & que  ceux  qui  les  vou- 
loient  retenir  dans  la  ville,  ne  l’avoient 
emporté  que  d’un  très-petit  nombre 
de  voix  fur  ceux  qui  étoient  d’aviscon- 
traire.  Mais  que  fous  les  cenfeurs  pro« 
chains , iis  furent  tellement  nottés  de 
toute  forte  d’ignominies  , .que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  s’en  délivrèrent  pat 
une  mort  volontaire  ; 5e  que  les  autres 
n’oferent  de  leur  vie  paroître  dans  la. 
place  publique  , ni  prefquefe  montrer 
à la  lumière.  Les  auteurs  qui  ont  écrit 
l’hiftoire  de  ce  temps , ont  tellement 
varié  , qu’il  eft  bien  étonnant,  que  dans 
un  fait  de  cette  importance , on  ne 
puifle  difcerner  au  jufte  ce  qu’il  y a de. 
vrai.  Mais  ce  qui  doit  faire  juger  com- 
bien cette  défaite  furpafta  les  précé- 
dentes , c’eft  que  ceux  des  âHi,és , dont 
la  fidelité  avoir  été  inébranlable  juf- 
qu’à  ce  jour , commencèrent  à chan*^ 
celler , fans  avoir  d’autre  raifon  de  leur 
incooftance , que  1a  crainte  de  voir  U. 
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tes  Romains  ^^publique  détruite.  Voici  les  noms^ 
abandonnés  des  peuples  qui  quittèrent  le  parti  des 
dejeurs  al-  Romains,  quoiqu’en  differens  temps. 

Les  Atellans,  les  Calacins,  les  Hirpi- 
niens , une  partie  de  l’Apouille  , tous 
les  Samnices,  excepté  les  Pentres  ; les 
Brutiens  & les  Lucaniens  , aufquels 
, on  peut  ajouter  ceux  de  Surrentum  j 
toute  la  côte  habitée  par  les  Grecs  ; 
ceux  de  Metapont , de  Tarente  , de 
Crotone;  ceux  de  Locres , 6c  tous  les 
habitants  de  la  Gaule  Cifalpine.  Mais 
ce  qu’il  y a d’étonnant , c’efl  que  tant 
de  malheurs  6c  tant  de  pertes  arrivées 
coup  fur  coup  , ne  purent  obliger  les 
Romains  à parler  de  paix , ni  avant 
l’arrivée  de  Varron  à Rome,  ni  après 
qu’il  fut  rentré  dans  la  ville  , 6c  y eût 
renouvel  lé  la  mémoire  d’une  fi  horri- 
ble défaite.  Et  dans  des  conjonctures 
fi  terribles,  les  citoyens  firent  paroître 
tant  de  fermeté  6c  de  grandeur  d’ame, 
que  tous  les  ordres  allèrent  au-devant 
du  conful  , lorfqu’il  revint  dans  la 
ville,  après  une  défaite  dont  il  étoic 
la  principale  caufe;  6c  qu’on  lui  ren- 
dit des  actions  de  grâces  au  nom  de 
la  république  , de  ce  qu’il  n’avoic 
point  défefperé  du  falut  de  l’empi- 
re.. Si  un  général  Carthaginois  avoit 
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eu  le  même  fort  , il  n’y  a point 
de  fupplice  donc  on  ne  l’eût  jugé 
digne. 

Tin  du  fécond  Livre» 
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HISTOIRE 

D E LT  A 

SECONDE  GUERRE 

DE  CARTHAGE- 

LIVRE  III. 


SOMMAIRE. 

Les  Campaniens  fe  foulevent,  & pajfent 
dans  le  parti  d^Ahnrbal.  Magon  f»- 
vo)é  a Carthage , pour  y porter  la  nou- 
velle de  la  vibloire  remportée  à Cannes^ 
répand  dans  levefiibule  du  fénat , les 
anneaux  que  les  Carthaginois  avaient 
arrachés  des  doigts  des  chevaliers  Ro- 
mains tués  dans  la  bataille.  On  dit  qu'il 
y en  avait  un  boijjeau.  Après  cette  nou- 
velle ^ Hannon,  l’un  des  premiers  de 
Carthage,  confeille  au  fénat  de  deman- 
der la  paix  aux  Romains  ; mais  eft  re- 
buîté  par  ceux  de  la  faclion  Rarcine* 
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.M,  Afarcellus , préteur  y fait  une  [ortie 
éle  la  ville  de  Noie  fur  Anniùal,  & 
remporte  fur  lui  un  avantage  conjtde^ 
table.  L'armée  d^Annibal  s'amollit 
dans  les  délices  de  Capoué , où  elle  pajfe 
l'hjver.  Les  habitants  de  Cajîlin  ajfié.- 
gés  par  les  Carthaginois , font  tellement 
prejjés  par  la  faim , qu'ils  font  réduits 
à manger  les  rats  & les  fouris , & juf- 
qu'aux  cuirs  qu'ils  arrachent  de  leurs 
boucliers.  On  remplace  les  fénateurs 
morts  d'un  grand  nombre  de  chevaliers: 
Le  préteur  L.  Pofihunùns  eft  défait  & 
tué  par  les  Gaulois , avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée.  Les  deux  Scipions  ^ 
Cn.  & Publias , battent  Afdrubal  en 
Efpagne^  & foumettent  la  province  au 
peuple  Romain.  Les  foldats  refiés  de  la 
bataille  de  Cannes  font  relégués  en  Si- 
cile , pour  y refier  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre.  Philippe^  roi  de  Adacedoine , 
fait  alliance  avec  Annibal.  Le  conful 
Sempronius  Gracchus  défait  les  Camp a- 
niens.  Le  prêteur  T.  Manlius  a d'heu- 
reux fuccès  èn  Sardaigne  contre  les 
Carthaginois  & les  habitants  du  pays^ 
& fait  prifonniers  Afdrubal , Magon 
Hannon  , Capitaines  Carthaginois» 
Le  préteur  Claudius  Marcellus  défait 
encore  !/ armée  ^Annibal , & la  met  en 


I 


La  ville  de 
l.Iopfa  fç  rend 

à Annibal. 
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fuite  auprès  de  Noie  •,  & il  efi  le  pre- 
mier des  généraux  Romains  qui  rend  à - 
fes  citoyens  l'efpcrance , que  tant  de  dé- 
faites leur  avaient  otée. 

An  N I B A X , après  avoir  vaincu 
fes  Romains  à Cannes  , îiprès 
avoir  pris  & pillé  leur  camp  , étoic 
aufTi-tôt  paiïe  de  l’Apoiiille  dans  le 
Samnium  , & étoic  entré  dans  le  pays 
des  Hirpiniens,  fur  la  promeflTe  que 
lui  faifoit  Stacius,  de  lui  livrer  Comp- 
fa.  Il  y avoit  dans  cette  ville  un  hom- 
me de  qualité,  nommé  Trebius  , qui 
tenoit  un  rang  corifiderable  parmi  les 
fiens.  Mais  la  faétion  des  Mopfiens , 
famille  devenue  puiffante  par  la  faveur 
des  Romains,  Tincommodoit.  La  nou- 
velle de  la  bataille  de  Cafmes , & l’ap- 
proche d’Annibal , que  Trebius  avoit 
foin  de  publier  & de  faire  valoir,  ayant 
chafle  les  Mopfiens  de  Compfa , la 
ville  fut  livrée  à Annibal  fans  aucun 
obftacle , & reçut  garnifon  Carthagi- 
noife.  Ce  général  ennemi,  après  y 
avoir  laifie  tout  fon  butin  & fes  baga- 
ges , partagea  fon  armée  en  deux  corps. 
Magon  , avec  l’un , eut  ordre  de  rece- 
voir dans  l’alliànce  des  Carthaginois 
les  villes  de  cette  contrée  qui  fe  ren- 
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droienc  d’d  les- mêmes  , ou  de  forcer 
celles  qiii  feroient  réfiflance.  Annibal 
lui-même , avec  l’autre , traverfant  tou- 
te la  Campanie,  tira  du  côté  de  la  mer 
inferieure , dans  le  delfein  de  fe  rendre 
maître  de  Naples  , afin  d’avoir  à fa  dif- 
pofition  une  ville  qui  lui  donnât  la  li- 
berté de  la  navigation.  Quand  il  fut 
entré  fur  les  terres  des  Napolitains , il 
mit  une  partie  des  Numides  en  em- 
bufeadê  dans  des  cavités  & des  enfon- 
cements , dont  le  terrein  ell  rempli , 5c 
ordonna  aux  autres  d’aller  caracoller 
jufqu  ’aux  portes  de  la  ville , en  faifant 
parade  du  butin  qu’ils  avoient  enlevé 
dans  la  campagne.  Comme  ils  étoient 
en  petit  nombre,  & qu’ils  paroifibient 
s’avancer  fans  précaution  & fans  difei- 
pline  , on  fit  fortir  fur  eux  un  efeadron, 
qu’ils  attirerentien  feignant  de  prendre 
la  fuite , dans  les  embûches  qu’on  avoit 
préparées  à ce  deflein.  Les  cavaliers 
dont  il  étoit  compofé  furent  aufii-tôt 
invertis  ; & il  n’en  feroit  pas  échappé 
un  feul , s’ils  n’eu  fient  gagné  le  bord  de 
la  mer , & ne  fe  fuffent  lauvés  à la  na- 
ge dans  des  barques  de  pêcheurs,  qui 
étoient  en  grand  nombre  près  de  la  cô- 
te. Î1  y eut  cependant  quelques  jeunes 
gens  de  qualité  qui  périrent,  ou  furent 


Anni’balrent* 
la  ville  dcNa- 
pies,  mais  en 
vain. 
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pris  dans  le  combat  j du  nombre  def- 
quels  fucHegeas,  qui  commandoitcec 
el'cadron , & qui  fut  tué  pour  avoir 
pourfuivi  les  Numides  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.  Quand  An- 
nibal  confidera  depuis  la  hauteur  des 
murailles  de  Naples,  & qu’il  eut  re- 
connu leur  folidité  & leur  épaiiTeur , 
il  vit  bien  qu’il  ne  gagneroit  rien  à 
l’attaquer,  & fe  défifta  de  cett«  entre- 
prife. 

Il  tourne  • De  là  il  toufna  (es  pas  du  côté  de  . 
Capouë.  Les  habitants  de  cette  ville 
deluxe.  étoient  plongés  dans  le  luxe  & dans  les 
délices.  C’étoit  le  fruit  d’une  longue 
paix  Sc  d’une  profperitité  continuelle 
depuis  un  grand  nombre  d’années. 
Mais  au  milieu  d’une  corruption  géné- 
rale, le  plus  grand  de  fes  maux  étojc 
l’horrible  abus  que  le  peuple  faifoit  de 
PjcuviusCa-  fa  liberté.  Pacuvius  Calavius  ayoic 
tfc'^Kna!  dé  trouvé  le  fecret  de  rendre  le  fénat  dé- 
Capouc  au  pendant  du  pcuole , & par  là,  defe  le 
lui-raêœe.  loumettrc  a lui-meme.  Ce  citoyen  po- 
pulaire, quoique  noble , avoit  acquis 
• par  de  mauvaifes  voyes , avec  de  gran- 
des richeifes , un  crédit  infini  dans  Ca- 
pouë.  li  étoit , par  hazard , le  premier 
Magiflrat  de  cette  ville,  l’année  que 
les  Romains  furent  vaincus  à Trafî- 
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mene.  Il  fe  perfuada  que  le  peuple, 
qui  haïfToic  le  lenac  depuis  long'tems, 
& qui  efl  toujours  avide  de  nouveau- 
tés» prendroic  occafion  de  cette  défai- 
te, pour  fe  porter  à quelque  grande  ex- 
trémité, comme  d’égorger  le  fénat, 
& de  livrer  Capouë  à Annibal,  fi, 
avec  fon  armée  viélorieufe , il  s’appro- 
choit  de  cette  ville.  Pacuvius  étoit  uq 
méchant  homme.  Mais  il  n’étoit  pas 
du  nombre  de  ces  fcéleratsdu  premier 
ordre , à qui  les  crimes  les  plus  énor- 
mes ne  coûtent  rien.  Il  étoit  bien  aife 
de  dominer  dans  fa  patrie  ; mais  il  n© 
vouloir  pas  qu  elle  fût  tout-à-fait  rui- 
née : & il  fçavoit  qu’un  état  efl  abfo- 
Jument  perdu , quand  il  n’a  plus  d© 
confeil  public.  Il  imagina  donc  un 
flratagême , dont  il  efperoit  tirer  deux 
avantages  tout  à la  fois  \ fçavoir , de 
fauver  le  fénat,  & de lalfujettir  entiè- 
rement aux  volontés  du  peuple  & aux 
fiennes.  Pour  cet  effet , il  anembla  les 
fénateurs;  & pour  faire  entrer  les  ef- 
prits  dans  fon  delfein , il  leur  fit  en- 
tendre , qu’ayant  époufé  la  fille  « 
d’Appius , dont  il  avoir  des  enfants  , « 
& ayant  lui-même  donné  la  fienne  « 
en  mariage  à Livius  , il  fe  feroit  « 
bien  gardé  de  changer  de  parti , fi 
Tome  /.  P 
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» une  néceffité  in difpen fable  ne  l’y 
» eût  forcé.  Mais  qu’ils  écoient  rae- 
» nacés  d’un  péril  bien  plus  preflant. 
» Que  la  populace  ne  fe  propofoic  pas 
M de  fe  révolter  pour  détruire  en  fuite 
» lefénatimais  vouloir  commencer 
M par  fe  défaire  du  fénat,  en  égor- 
M géant  tous  ceux  dont  il  etoit  com- 
M pofé,  afin  de  fe  donner  enfuite  à 
» Annibal.  Qu’il  fçavoit  un  moyen 
j»  de  les  préferver  de  ce  péril.  Mais 
M qu’il  falloit , avant  toutes  chofes , 
» qu’oubliant  tous  les  démêlés  qu’ils 
„ avoient  eus  dans  le  gouvernement 
,,  de  la  république , ils  s’abandonnaf- 
,,  fent  entièrement  à fa  bonne  foi.  Et 
dès  que  tous  les  fénateurs  , fai  fis  de 
crainte,  lui  eurent  alfuré  qu’ils  fui- 
vroient  aveuglément  fes  confeils,  je 
,,  vous  enfermerai  dans  le  fénat , leur 
„ dit-il , & feignant  d’approuver  un 
,,  delTein  auquel  je  m’oppoferois  en 
,,  vain,  & d’entrer  moi  même  dans 
„ ,1a  confpiration,  je  fçaurai  bien  trou- 
„ ver  le  moyen  de  vous  fauver  la  vie, 
ÿ,  Je  fuis  prêt  à vous  donner  de  ma 
,,  parole  toutes  les  affurances  , Sc  tous 
,,  les  garants  que  vous  me  demande- 
rez. Quand  ils  parurent  compter  fur 
fes  promelTes , il  fit  fermer  la  falle  où. 
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ils  étoientaflfemblés,  & mit  des  gardes 
dans  le  veflibule  , pour  empêcher  que 
qui  que  ce  foit  ne  pût  encrer  , ni 
fortir. 

Alors  ayant  aflemblé  le  peuple  : II 
y a longtemps,  dit-il,  que  vous 
ibuhaitez  punir  de  leurs  crimes  des  “ 
fénateurs  méchants  & déteftables. 
Vous  pouvez  aujourd’hui  tirer  ven-  <•- 
geance  des  outrages  que  vous  en  avez 
reçus,  fans  vous  expofer  au  péril , ** 
en  les  forçant  les  uns  après  les  au- 
très  dans  leurs  palais , où  ils  oppo-  “ 
feroient  à vos  efforts  une  foule  de 
clients  & d’efclaves.  Je  les  tiens  en- 
fermés  dans  le  fénat,  & vas  les  li- 
vrer  à vos  coups , feuls  & fans  armes.  ** 
Ayez  feulement  foin  de  vous  pofle-  “ 
der  , & de  ne  rien  faire  avec  préci^  “ 
pitation  & avec  témérité.  Vous  al- 
lez  devenir  les  maîtres  dc'les  arbitres  “ 
des  peines  que' chacun  d’eux  a mé- 
ritées.  Mais , avant  toutes  chofes , 
il  faut  que  vous  foyez  tellement  les  ** 
maîtres  de  votre  colere , que  vous  “ 
préferiez  l’utilité  publique  à votre 
vengeance  particulière.  Car  enfin  , **> 
ce  n’efl  qu’à  ces  fénateurs  «ci  que  “ 
vous  en  voulez  : Sc  votre  delTein  “ 
n’ell  pas  que  Capouë  demeure  ab-  “ 
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,,  folument  fans  aucun  confcil  public.  / 
,,  Il  faut,  ou  que  vous  vous  donniez 
,,  un  Roi , ce  que  vous  avez  en  hor- 
,,  reur,  ou  que*  vous  ayez  un  fénat, 

,,  qui  efl  le  feul  confeil  d’un  étatli- 
,,  bre.  C’eft  pourquoi  vous  devez , 

,,  par  le  même  ade  , exécuter  deux 
„ delTeins  également  importants , dé- 
,,  truire  l’ancien  fénat , & en  choilîr 
,,  un  nouveau.  Les  fénateurs  vont  pa- 
„ roître  devant  vous,  les  uns  après  les 
,,  autres.  Je  vous  demanderai  ce  que 
„ vous  ordonnez  de  chacun  d’eux.  La 
f,  Sentence  que  vous  aurez  prononcée 
,,  fera  exécutée  dans  le  moment.  Mais 
,,  vous  aurez  foin  de  nommer  pour 
,,  fénateur  un  honnête  homme , & un 
,,  bon  citoyen , avant  qu’on  punifle 
,,  le  coupable.  Après  ce  difcours,  il 
fe  plaça  fur  fon  tribunal.  Il  ordonna 
qu’on  jettât  dans  une  urne  tous  les 
noms  des  fénateurs , & fit  venir  hors 
de  la  falle  celui  dont  le  nom  en  fut 
tiré  le  premier.  Dès  qu’il  parut , tous 
„ s’écrièrent,  que  c’étoit  un  méchant 
,,  6c  un  miferable,  qui  méritoit  toute 
„ forte  de  fupplices.  Je  voi  bien  , dit 
„ Pacuvius , que  vous  condamnez  ce- 
f,  lui- ci  pour  fes  crimes.  Rien  n’eft 
y,  plus  jufte.  Mais  avant  qu’on  l’exé-p 
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cute,  fubftituez-Iui  un  fénateurban  “ 
& équitable.  Tous  les  citoyens  de— 
meurerent  d’abord  dans  lé  lilence,  fau- 
te de  trouver  un  plus  homme  de  bien 
à mettre  en  fa  place.  Enfuite  quel- 
qu’un des  plus  effrontés  de  la  multi^ 
tude  s’étant  hazardé  d’en  nommer  un, 
on  fe  mit  à trier  encore  plus  fort  s les 
uns  difant  qu’ils  ne  le  connoifToienc 
point î d’autres  lui  reprochant,  ou  la 
baffelfe  de  fa  naiffance,  ou  l’indignité 
du  métier  qu’il  exerçoit,  ou  la  corrup- 
tion de  fes  mœurs.  Il  fe  trouva  enco- 
re de  plus  grandes  difficultés  à l’égard 
du  deuxième  ou  dutroifiéme,  qu’on 
s’avifa  de  propofer.  En  forte  qu’on 
voyoitbien  que  le  public  étoit  mécon- 
tent de  l’ancien  fénateur , fur  lequel  on 
lui  demandoit  fon  avis  ; mais  qu’en 
même- temps,  il  étoit  dans  l’impofli- 
bilité  de  mieux  trouver.  En  effet,  il 
étoit  inutile  de  remettre  fur  les  rangs 
ceux  qui  avoient  déjà  été  propofés , & 
dont  les  noms  feuls  avoient  e.xcitél’ia- 
dignation  de  toute  l'affemblée.  Ec 
ceux  qu’on  nomma  enfuite  écoient  en- 
core plus  inconnus  & plus  méprifa- 
blés  que  ceux  qui  les  premiers  s’étoient 
préfentés  à l’efprit.  Ainfi  tous  les  cU 
toyens  fe  retirèrent  chacun  chez  eux  « 
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en  avouant,  que  de  tous  les  maux , le 
plus.fupportaWe  eft  encore  celui  au- 
quel on,eil  accoutumé , <Sc  ^ordonnant  - 
à Pacuvius  de  rendre  la  liberté  aux  an- 
ciens fénateurS}  & de  les  laiiTer  dans 
leurs  dignités. 

Ce  fut  ainfi  que  Pacuvius  fauvala 
.vie  aux  fénateurs  de  Gapouë,  6c  que 
par  ce  prétendu  bienfait  il  les  fournit  à 
fa  puilTance  , beaucoup  plus  qu’à  celle 
jdu  peuple.  Depuis  ce  temps- là,  il 
exerça  dans  la  ville  une  domination 
abfoluë , fans  être  obligé  d’employer  la 
violence  ou  les  armes.  Les  fénateurs  , 
oubliant  leur  rang  6c  leur  liberté , flat- 
toient  le  peuple,  6c  lui  fai  foi  élit  baf?« 
fement  la.cour.  Ilsinvitoient  les  plus 
vils  citoyens  à manger  chez  eux  ; 5c 
lorqu’il  y avoit  quelque  procès  à juger, 
pour  gagner  la  faveur  delà  multitude, 
ils  fe  déelaroient  hautement  pour  celui 
auquel  elle  s’interelToit,  Enfin  dans 
toutes  les  délibérations  du  fénat  , la 


tôl^  que  m 

peuple l’auroic  donnée  lui-itiême.  Les 
habitants  de  Capouë  avoient  toujours 
vécu  dans  le  luxe  6c  dans  les  plaifirs* 
Ce  penchant , qui  leur  venoit  de  la  na- 
ture , étoit  entretenu  6c  fortifié  par  la 
fertilité  de  leurs  campagnes , 6c  le  voi- 
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finage  de  la  mer , deux  fourcesqui  leur 
fournilToient  non  - feulement  ce  qui 
écoit  néceffaire  à la  vie,  mais  encore 
tout  ce  qui  pouvoit  flatteries  fens  , & 
amollir  le  cœur  & le  courage.  Mais 
depuis  ce  temps,  la  vile  complaifance 
des  grands,  & la  licence  outrée  dé  la 
multitude,  fit  que  perfonne  ne  mit 
plus  de  bornes  à fa  dépenfe,  ni  de  frein 
à fes  paflîons.  On  fe  mocquoit  impu- 
nément des  loix.,  des  magiîlrats  & du 
fénat.  Et  pour  comble  de  .malheurs  ^ 
après  la  bataille  de  Cannes,  ce  peuple 
porta  l'infolence  jufqu’à  méprifer  les 
Komaîns , dont  il  avoir  jufques-là  rcP- 
peété’^rautorité.  La  feule  confidera-' 
don  qui  les  empêcha  de  quitter  fur  le 
champ  leur  parti , pour  s’attacher  aux 
Carthaginois,  c’eft  qu’i^y  avoir  à Ca- 
pouë  plufieurs  familles , des  plus  con- 
fiderables  & des  plus  puiflantes  de  la 
ville , qui  s’étoient  unies , par  des  ma- 
riages , avec  celles  de  Rome  ; & que 
les  Romains  avoient  choifi  parmi  les 
troupes  que  les  Campaniens  leur  four- 
- niAToient  pour  la  guerre , trois  cent  ca- 
valiers des  plus  illuflres,  de  lesavoiens 
envoyés  dans  la  Sicile,  pour  garderies 
villes  de  leur  parti. 

Mais  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
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peine  que  leurs  peres&  meres , & leurs 
plus  proches  parents  obtinrent  qu’oti 
envoyât  des  ambaïïadeurs  au  conful 
Romain , au  fujet  de  la  défaite  de 
Cannes.  Ils  le  trouvèrent  encore  à 
Venoufe,  avec  un  petit  nombre  de 
fofdats  à demi  armés , dans  un  état 
très- propre  à donner  de  la  compaflion 
à de  bons  & de  Edeles  alliés  » mais  qui 
ne  lui  attira,  de  la  part  d’un  peuple 
aufll  arrogant  & aufli  perfide  que  celui 
de  Capouë  qu’un  mépris.,  que  le 
conful  augmenta  encore  lui-même,  en 
leur  parlant  avec  trop  de  fincerité  & 
de  franchi fe  , de  la  perte  que  les  Ro- 
mains avoient  faite  à Cannes.  Cai 
après  que  les  députés  lui  eurent  té- 
moigné que  le  fénat  & le  peuple  de 
Capouë  prenoient  toute  la  parc  pofll- 
ble  au  malheur  qui  étoit  arrivé  aux 
Romains , & qu’ils  lui  eurent  offert 
de  la  part  de  leur  république,  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin  pour  la 
,,  guerre  : Quand  vous  nous  promet- 
,,  tez  de  nous  fecourir,  leur  répon- 
,,  dit-il,  vous  nous  faites  le  compli- 
,,  ment  ordinaire  en  de  pareilles  con- 
„ jondures  : mais  ce  n’eft  pas  aflTez 
,,  pour  l’état  pr-éfent  de  nôtre  fortune, 
„ Car  que  nous  ell-il  relié  à Cannes,. 
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pour  demander  à nos  alliés  qu’ils  « 
îuppléent  à ce  qui  nous  manque,  « 
comme  (i  nous  avions  encore  une  « 
partie  de  ce  qui  nous  eft  néceflaire  ? « 
Nous  fournirez-vous  de  l’infante-  « 
rie comme  li  nous  avions  de  la  ca-  « - 
valerie  ? Efl-ce  de  l’argent  que  vous  <c 
nous  envoyerez , comme  li  c’étoic  « 
la  feule  cliofe  dont  nous  euflions  « 
befoin  f La  fortune  ne  nous  a pas  ce 
lai  ITé  le  moindre  accelToire  , bien  et 
loin  que  nous  ayons  le  principal.  « 
Légions , cavalerie , armes  & dra-  « 
peaux , hommes  & chevaux , argent  « 
ôc  vivres , nous  avons  tout  perdu , « 
ou  fur  le  champ  de  bataille , ou  le  te 
lendemain , à la  prife  des  deux  « 
camps.  Ainli,  Melheurs,  il  n’ell 
pas  quellion  de  nous  aider  dans  la  « 
guerre , mais  prefque  de  l’entrepren*  «c 
dre  & de  la  foutenir  à notre  place.  « 
•Souvenez-vous  du  fervice  que  nous  « 
avons  autrefois  rendu  à vos  ancêtres,  « 
lorfque  renfermés  comme  ils  étoient  « 
dans  leurs-murailles , & prêts-à  fuc-  «- 
comber  aux  attaques' , non  - feule-  « 
ment  d’un  ennemi  auflr  puiflant  <c 
que  Je  Samnite , mais  même  d'un  cfr 
peuple  auffi  foi  We  que  le  Stdicinien,. 
ïiaus.  les  prîmes:  fous  notre. protec-  ,«• 
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» tion  , Sc  combattîmes  pour  eux  au- 
V près  de  Saticule  : âc  commedepuis ce: 
••  temps- là  nous  avons  foutenu  pen- 
dant  cent  ans  contre  les  Samnites  , 
**  la  guerre  que  nous  avions  entreprife 
" pour  l’amour  de  vous  , Sc  dans  la- 
**  quelle  nous  avons  fouvent  été  mal- 
« heureux  avant  dé  remporter  enfin  la 
» viétoire.  Ajoutez  à ce  bienfait , que 
»»  dans  1-alliance  que  nous  avons  faite 
avec  vous , nous  vous  avons  traités 
»»  d’égaux  , îorfque  nous  pouvions 
»»  vous  avoir  pour  fujets;  que  nous 
vous  avons  rendu  votre  liberté  & 
*?  vosloix;  &,  ce  qui  étoit  très-con^ 
” fiderable  avant  la  bataille  de  Can* 
nés,  avons  donné  à la  plupart  de 
vos  citoyens  le  droit  de  bourgeoifie 
” à Rome,  en  les  égalant  par  là  avec 
nous.  C’eft  pourquoi  il  faut  , Cam»^ 
paniens , .que  vous  partagiez  avec 
nous  la  perte  que  nous  venons  de- 
” faire , comme  vous  avez  partagé  no- 
" tre  patrie.  Si  nous  avions^  pour. en*» 
P nemis'les  Samnites,  ou  les  Tofcans,-. 
f*  ce  feroit  au  moins  une  confolation 
M de  voir  que  l’empire,  en  paffant  de 
» nos  mains* en  celles  des  uns  ou  des 
» autres.,,  ne  fortiroic  cependant  pas  de 
» l’Italie.  Maisjnûus  avons  alfaiier  à. 
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•an  Carthaginois,  qui  s’eft  fait  fui-  *t 
vre  jufqu’ici  des  extrémités  de  la  t« 
terre,  des  bords  de  l’ Océan  , & des  te 
colomnes  d’Hercule,  par  des  fol-  «e 
dats  qui  ne  font  pas  même  original-  « 
res  d’Afrique,  qui  ne  connoilTent  •* 
ni  les  loix  qui  gouvernent  les  autres  « 
nations,  ni  les  fentiments  de  la  na-  « 
ture  & de  l’humanité,  ni  les  condi-  « 
lions  des  traités  & des  alliances,  ni  « 
le  langage  nécefTaire  à entretenir  la  » 
fociété  parmi  les  hommes.  Ces  fôl-  « 
dats  déjà  cruels  & fauvages  par  eux-  « 
mêmes , le  font  devenus  encore  da- 
vantage  par  la  difeipline  dans  la-  cr 
quelle  leur  général  les  fait  vivre , en  k 
leur  apprenant  à fe  faire  des  ponts  u 
& des  digues  avec  des  corps  morts , 

& , ce  qui  fait  horreur  à dire  , à af-  « 
ibuvir  leur  faim  & leur  foif  de  la  «c 
chair&  du  fang  des  humains.  On 
ne  fçauroit  les  toucher , ni  prefque  u 
les  voir  fans  fe  fouiller.  Voudriez-  « 
vous  lesi  avoir  pour  maîtres  ? Voü-  « 
driez-vous  , étant  nés  dans  T Italie  , *«• 
aller  prendre  la  loi  dans  l’Afrique  & 
à Carthage  ? SoulFririez-vous^  que  m 
P Italie  devint  une  province  dés  N<i-  «t 
mi  des  &•  désv  Maures  ?■  Il  fera»glo* 
rieux  pour  vous , Gampaniens , d’a-  «r- 
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voir,  par^vos  forces  6c  votre  fideli»*- 
' „ té , relevé  l’empire  Romain,  après 
„ une  chute  fi  funefte  6c  fi  lourde.  Je 
,,  croi  qu’on  peut  lever  dans  la  Camr 
,,  panie  trente  mille  hommes  de  pié , 
,,  6c  quatre  mille  chevaux.  Vous  ne 
„ manquez  ni  d’argent  ni  de  vivres. 
„ Si  votre  fidelité  eft  égale  à votre 
,,  fortune , les  Romains  ne  s’apperce» 
,,  vront  pas  qu’ils  ayent  perdu  la  bar 
,,  taille,  ni  Annibal,  qu’il  Tait  ga-‘ 
„ gnée. 

Varron  renvoya,  les  députés  de  Car 
pouë , après  leur  avoir  ainfi  parlé.  Vi- 
bius  Virius , l’un  d’entre  eux , dit  à fes 
compagnons , en  chemin  faifant , que 
,,  le  temps  étoit  venu,  où  les  Campa- 
niens  pou  voient  non-feulement  rcr 
„ couvrer  les  terres  que  les  Romains 
,,  leur  avoient  injuftement  enlevées  , 
mais  encore  acquérir  l’empife  de 
,,  toute  l’Italie.  Qu’ils  feroient  allian- 
5,  ce  avec  Annibal  à telles  conditions 
„ qu’ils  voudroient  ; 6c  que  quand  ce 
,,  général  , après  avoir  terminé  la 
„ guerre , s’en  retourneroit  vainqueur 
„ en  Afrique  avec  fon  armée,  il  ne 
„ falJoit  pas  douter  qu’il  nelesJailTât 
„ les  maîtres  de  l’Italie.  Tous  les  au-r 
' près  furent  du  fendment  de  yirius.,Es. 
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quand  ils  furent  de  retour  à Capoue  , 
ils  y rendirent  compte  de  leur  ambaf-  ' 

fade,  de  façon  qu’il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  regardât  la  république  Romai- 
ne comme  ablblument  ruinée.  Le 
peuple  6c  la  plus  grande  partie  des  fé- 
nateurs  auroient  fur  le  champ  pris  le 
parti  d’Annibal,' fl.  les  plus  anciens, 
par  l’autorité  qu’ils  confervoient. enco- 
re, n’eulTent  fait  différer  ce  change- 
ment de  quelques  jours.  Mais  enfin  le  ' 
plus  grand  nombre  l’emporta  fur  la 
plus  faine  partie  ; 6c  on  conclut  que  les  campa- 
mêmes  députés  qui  étoient  allé  trou- 

‘ ; . yeiudes  atn- 

ver  varron  , leroient  envoyés- vers  An-  ba(r.,deurs  à 
nibal.  Je  trouve  dans  quelques  au- 
teurs  , qu’avant  de  fe  déterminer  abfo-  lui. 
Jument  à la  révolte,  les  Campaniens. 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  à Rome, 
pour  demander  aux  fénateurs  qu’ils 
donnaffent  un  des  deux  confulats  à un- 
Campanien.  j s’ils  vouloient  obtenir 
leur  fecours  contre  les  Carthaginois 
mais  que  tout  le  fénat,  indigné  d’une 
telle  propofition,  les  chafla  fur  le 
champ  de  là  falle  où.  on  leur  donnoit 
audience , 6c  envoya  avec  eux  un  lic- 
teur, qui  devoit  les  mettre  ce  jour-là. 

Jfciors  des  terres  de  la  république..  Mais 
ce  qjui.m’empêclie  de  donnetc  ce  J&ic. 
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pour  certain  , c’ell  qu’il  a trop  de  coït* 
formité  avec  la  propoïîtion  que  firent' 
autrefois  les  Latins  dans  le  même  fé- 
nat  ; & que  Celius , & plufieurs  autres  i 
écrivains  , ne  l’auroient  pas  oublié,  s’il' 
eût  été  véritable. 

Les  ambafladeurs  qu’on  avoit  en- 
voyés de  Capouè  à Annibal , firent  al- 
liance avec  lui  aux  conditions  fuivan- 
,,  tes.  Que  les  généraux , ni  les  ma- 
,,  giftrats  de  Carthage , n’auroient  au- 
,,  cun  droit  fur  les  citoyens  de  Ca- 
,,  pouë  : qu’on  ne  pourroit  les  obliger 

malgré  eux  de  porteries  armes,  ou 
,,  de  foutenir  aucune  charge , ou  de 
,,  payer  aucun  tribut-  Que  Capouë 
„ feroit  gouvernée  par  fes  loix  & fes- 
,,  magiftrats  , comme  avant  le  traité- 
,,  Qu’Annibal  fourniroit  aux  Campa- 
,,  niens , à leur  choix  , trois  cent  pri- 
„ fbnniers  Romains , dont  ils  feroient 
,,  l’échange  avec  les  trois  cent  Cam- 
„ paniens  qui  fervoient  en  Sicile,  pour 
„ les  Romains.  Outre  ces  conditions^ 
qui  éroient  exprimées  dans  le  traité,^ 
le  peuple  de  Capouë  fe  porta , en  fa- 
veur d’ Annibal , à une  extrémité  con- 
tre les-  Romains,  qu’il  n’avoit  point 
exigée.  Il  arrêta  tous‘  les  officiers , &• 
autres  citoyens’  Romains,  qui  fe:trc«>- 
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verentà  fadifpoficion  , foie  qu’ils  fuf- 
fentà  Capouë  pour  les  affaires  de  la. 
guerre,  ou  pour  celles  qui  les  regar- 
doient  en  particulier  : & les  ayant  en- 
fermés dans  des  bains,  fous  prétexte 
de  s’affûter  de  leurs  perfonnes  , ils  les- 
y laifferent  mourir  avec  une  cruauté 
inouie , étouffés  par  la  vapeur  du  lieu , 
qui  leur  ôta  la  liberté  de  refpirer.  De-  i>;ciusMagiu5> 
eiüs  Magius  s’étoit  oppofé  de  toutes  atfaché  au 

CI*  ' I • ' pjTii  des  R o« 

Ks  forces  a cet  acte  d inhumanité , mains,  soa. 
aufli-bien  qu’à  l’ambaffade  qu’on  dé- 
cernoit  vers  Annibal.  C’étoit  un  hom- 
me à qui  ihne  manquoit , pour  avoir 
la  fouveraine  autorité  dans  fa  patrie, 
que  d’avoir  affaire  à des  citoyens  fen- 
fés.  Lbrfqu’il  vit  qu’ Annibal  envoyoic 
une  garnifon  dans  Capouë  , il  leur  re- 
préfenta.,  avec  toute  l’éloquence  poflî* 
ble,  La  domination  orgueil|eufe  de 
Pyrrhus,  & la  fervitude  indigne  des 
Tarentins  , pour  les  détourner  d’un> 
deffein  fi  pernicieux.  Et  quand  , mal- 
gré fes  remontrances , la  garnifon  Gar- 
thaginoife  eût  été  reçûèj  il  ne  fe  rebut- 
ta*point  encore.  Il -les  exhorta  forte- 
ment, ou  à la  Æhaffer  de  leu  r vil  le , ou 
s’ils  vouloient,  par  une  aélion  glorieu- 
fe  & mémorable,  expier  le  crime  qu’ils* 
avoienc. commis.,  en  ttahiffant  ff  indi- 

/ 
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gnemenc  les  plus  anciens  de  leurs  al- 
liés , avec  qui  ils  écoient  unis  par  tanC 
de  mariages  cont radiés  entre  les  deux 
nations  ; à égorger  les  foldats  d’Anni-  < 
bal  , & à rentrer  dans  l’amitié  des  Ro- 
mains. Comme  Magius  ne  s’étoic 
point  caché  en  parlant  ainli , Annibal 
en  fut  bien-tôt  informé.  Il  lui  envoya 
fur  le  champ  ordonner  de  le  venir  trou^ 
ver  hors  delà  ville.  Magius  répondit  fie* 

,,  rement , qu’il  n’iroit  pas,  Sc  qu’An- 
„ nibal  n’avoit  aucun  droit  fur  les 
,,  habitants  de  Capouë.  Alors  ce  gé- 
néral , tranfporté  de  colere , ordonna 
qu’on  le  chargeât  de  chaînes , & qu’on 
le  traînât  de  force  jufques  dans  fpn 
camp.  Mais  après  quelques  moments 
de  réflexion,  craignant  qu’un  traite- 
ment ïi  violent  n’aigrît  les  efprits  des 
citoyens  , & n’excitât  quelque  tumul- 
te dans  Capouë,  il  envoya  un  courrier 
à Marius  Blofius,  préteur  des  Cam- 
paniens,  pour  l’avertir  que  le  lende- 
main il  ferendroit  lui-même  à Capouë^ 

& en  effet  il  partit,  comme  il  l’avoit 
dit,  avec  un  petit  nombre  de  foldats* 

Le  préteur  ayant  affemblé  les  citoyens*., 
leur  ordonna  d’aller  au-devant  d’An^. 
nibal,  en  grand,  nombre  , avec  leurs: 
femmes  de  leurs  enfants.  Tout  le 
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monde  y courut,  non- feulement  par 
obéifTance , mais  encore  par  coriofité  » 
pourvoir  un  général  qui  s’étoit  figna- 
' lé  par  tant  de  viéloires.  Magius  ne  for- 
tit  point  de  la  ville.  Mais  afin  qu’on  ne 
pût  pas  dire  que  la  crainte  d’un  châti- 
inent  , qu’il  n’avoit  point  mérité, 
l’empêchoit  de  paroître  , il  ne  fe  tint 
pas  renfermé  dans  fa  raaifon.  Il  fe  pro- 
mena dans  la  place  publique , avec  fon 
fils , & un  petit  nombre  d’amis , pen- 
dant que  toute  la  ville  étoit  en  mou- 
vement pour  recevoir  Annibal  & le 
confiderer  à loifir.  Annibal  ne  fut  pas  ^ 

plutôt  entré  dans  Capouë,  qu’il  de- 
manda qu’on  alfemblât  le  fénat.  Mais 
les  premiers  de  la  ville  l’ayant  prié  de 
remettre  à un  autre  temps  les  affaires 
lerieufes , & de  fouffrir  qu’on  paffâç 
dans  la  joye  le  premier  jour  qu’il  les. 
honoroit  de  fa  préfence , il  modéra  la 
colere  à laquelle  il  étoit  naturellement 
porté  ; & pour  ne  point  refufer  aux 
Campaniens  la  première  grâce  qu’ils 
lui  demandoient,  il  paffa  la  plus  gran- 
de partie  de  la  journée  à vifiter  ce  qu’il  i 

y avoit  de  curieux  ôc  de  remarquable 
dans  la  ville.  ) 

II  logea  dans  la  maifon  de  Stenius  ^ 

de  Pacuvius,  deux  freres,  donc  le 

\ 
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nom  de  famille  étoic  Minius  Celer,  lls^ 
étoient  des  plus  diftiugués  de  Capouë 
par  leur  naiffance  & leurs  grandes  ri- 
chefles.  Pacuvius  Cajavius  , dont  nous 
avons  déjà  parlé , chef  de  la  faâion 
' qui  avoic  engagé  Capouë  dans  les  in- 
térêts d’Annibal , y amena  fon  fils  , 
après  Tavoir  arraché  avec  peine  de  la 
compagnie  de  JDecius  Magius  , avec 
qui  il  avoic  toujoure  forcement  foute- 
nu  le  parti'  des  Romains  contre  les 
Carthaginois , fans  que  l’exemple  delà 
plus  grande  partie  de  fes  compatriotes,, 
ni  l’autorité  paternelle  eût  pû  le  faire 
changer  de  fentimenc.  Annibal  étoit 
informé  de  fa  conduite  & de  fes  in- 
tentions. Aufil  fon  pere  n’entreprit-il- 
point  de  le  jullifier.  Mais  par  fes  priè- 
res , il  obtint  qu’il  lui  pardonnât  la 
faute;  ce  qu’il  fit  de  fi  bonne  grâce, 
qu’il  l’invita  même  à fe  trouver  avec 
fon  pere  chez  fes  hôtes  , à. un  repas, 
où  , de  toute  la  ville  , il  n’admit  avec 


eux  que  lefeul  Jubellius  Taurea,  l’un 
des  plus  braves  de  la  noblefîe  Campa- 
nienne.  Ils  n’attendirent  pas  le  foir 
On  fait  à pour  fc  rnctti’e  à table  5 & le  repas  ne 
capôuëf^un  relTéntit  nullement  de  la  frugalité 
ftttin  fuper*  Carthaginoife , ni  de  la  difcipline  mi- 
licaire.  Mais  il* fut  tel  qu’on  peut  s’i- 
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xnaginer  qu'il  pouvoit  être  dans  la 
mailbn  la  plus  opulente  & la  plus  vo- 
luptueufe  d’une  ville , dont  les  moin- 
dres citoyens  étoient  accoutumés  à vi- 
vre dans  la  bonne  chere  6ç  dans  les  dé- 
lices. Lefeul  Perolla,  fils  de  Calavius, 
ne  put  être  engagé  à témoigner  de  la 
joye,  quelques  inflances  que  lui  filTent 
les  maîtres  de  la  maifon , & quelque- 
fois Annibal  lui  même.  Il  rejetta  fa 
mélancholie  fur  fa  mauvaife  fanté.  Et 
fon  pere  ajoucoit,  qu’il  n’étoitpas  fur- 
prenant  , après  ce  qui  s’étoit  pafie , 
qu’il  parût  em barra ITé  en  préfençe 
d’ Annibal.  Vers  le  foir,  fon  pere  étant 
forti  de  la  falle  où  l’on  mangeoit , il  le 
>fuivit  jufques  dans  un  jardin  qui  étoit 
derrière  la  maifon.  Et  là , le  tirant  à 
l’écart  : Mon  pere, lui  dit-il , fi  vous  “ 
voulez  me  croire,  non  - feulement  “ 
nous  obtiendrons  des  'Romains  le  ** 
pardon  de^  l’injure  que  nous  leur 
2.VCT.5  faite,  en  res  abandonnant  pour  “ 
Annibal,  mais  nous  ferons  auprès 
d’eux  en  plus,  grande  faveurdc  en  “ 
plus  grande  confideration  que  nous  “ 
n’avons  jamais  été.  Son  pere  lui  de-  “ 
manda  , avec  étonnement , ce  qu’il  s’a- 
giflToit  de  faire.  Alors  découvrant  um 
poignard  qu’il  avoic  caehé  fous  fa  robe;  • 


Perolta,  fils 
de  Calavius , 
offre  à fon 
pere  de  cuet 
Annibal, 
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„ Je  m’en  vas  égorger  Annibal , loi 
„ dit-il , & fceller  de  fon  fang  la  nou- 
„ velle  alliance  qu’il  nous  convient  de 
„ faire  avec  les  Romains.  J’ai  voulu  , 
„ vous  en  avertir  auparavant  ; afin  que 
„ vous  choififfiez , ou  d’être  préfenC 
,,  à l’exécution  de  mon  deffein , ou 
„ de  vous  éloigner  , lî  vous  l’aimez 
mieux. 

Calavius  ayant  vû  le  poignard , & 
entendu  le  difcours  de  fon  fils , aufH 
effrayé  que  s’il  eût  été  préfent  à l’ac>- 
tion  , & qu’il  eût  vû  couler  le 
Caiaviutdé-  »»  fang  d’Annibal  : Je  vous  conjure, 
tourne foK  fîls  „ lui  dit-il,  mon  fils,  par  toute  la 
domïiuT"e-  tendre Ife  que  les  peres  ont  pour 
Bréfeme  les  Icurs  cnfants , & par  tout  le  refpeét . 

ittites  funef-  , r ' i ‘ 

JC»,  ■ »,  que  les  enfants  doivent  a leurs  pe- 

,,  res , de  ne  vous  point  expofer,  en 
,V  commettant  à mes  yeux  le  plus 
„ énorme  de  tous  les  crimes , à fouf* 

„ frir  les  fupplices  les  plus  affreux.  Il 
„ n’y  aque  très  peu  d’heures  que  nous 
,,  avons  fait  alliance  avec  Annibal , 

„ en  lui  donnant  les  gages  les  plus  fa- 
„ crés  de  notre  affeûion , & en  pre- 
„ nant  tout  ce  qu’il  y a de  dieux  à 
,,  témoins  de  notre  bonne  foi.  Le 
,,  traité  a été  fuivi  d’un  facrincefo- 
leranel , de  le  facrifice , d’un  repas 
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où  l’on  ne  doit  refpirer  que  l’amitié  <« 
& la  joye.  Quoi  ! en  forçant  de  ta-  « 
ble,  nous  prendrions  les  armes  con-  « 
tre  lui  ? nous  fouillerions  du  fang  u 
de  notre  allié  & de  notre  hôte,  cet-  « 
te  table  facrée  à laquelle  il  nous  a « 
fait  l’honneur  de  nous  admettre  , « 
parmi  un  fi  petit  nombre  de  Cam-  «» 
paniens  ? J’ai  bien  pu  appaifer  An-  « 
nibal  juftement  irrité  contre  mon  « 
fils  : & je  ne  pourrai  faire  quitter  à «« 
mon  fils  les  armes  impies  qu’il  a « 
prifes  pour  tuer  Annibal  ? Je  veux  « 
que  vous  n’ayez  'aucun  égard  à la 
religion  des  traités , ni  à la  fainteté  « 
des  ferments , ni  à la  majefté  des  w 
dieux  ; je  vous  permets  de  commet-  u 
tre  le  plus  grand  des  crimes , pour-  « 
vû  qu’il  ne  caufe  pas  votre  perte.  « 
Mais  ferez-vous  aflez  hardi  pour  «« 
attaquer  feul  Annibal  ? Que  de-  « 
viendra  pendant  ce  cemps-là  cette  « 
foule  d’efclaves  & d’hommes  libres  « 
qui  l’environnent  f Tous  ces  yeux,  » 
qui  veillent  fans  celTe  à fa  conferva-  « 
tion,  feront-ils  fermés  ? Tous  ces  «c 
bras , qui  font  armés  pour  fa  défen-  ce 
fe , demeureront-ils  engourdis,  tan-  m 
dis  que  vous  exécuterez  un  delTein  « 
aufli  criminel  qu’il  ell  extravagant  f «« 


5 5^  Hist.  DE  IA  ir.  Guerre 

,,  Souciendrez-vous  feulement  les  té- 
3,  gards  d’Annibal,  qui  font  trembler 
„ le  peuple  Romain  & fes  armées  ? 
,,  Et  quand  il  n’auroit  point  d’autre 
,,  appui  que  moi,  aurez- vous  affez  de 
„ courage , ou  de  cruauté , pour  me' 
,,  frapper  moi* même,  quand  je  me 
,3  mettrai  entre  lui  & vous  ? Car , je 
,,  ne^ vous  le  diflimulepas:  avant  de 
„ lui  donner  la  mort , il  faut  que  vous 
,,  m’ôtiez  la  vie  ; avant  de  lui  percer 
,,  le  cœur , il  faut  que  vous  perciez  le 
,,  mien  le  premier..  Croyez- moi , re* 
,,  noncez  à une  fi  étrange  réfolution  , 
,,  plutôt  que  de  fuccomber  en  vou- 
,,  îant  l’exécuter.  Ecoutez  les  prières 
que  je  vous  fais  pour  Annibal, 
,,  comme  il  a écouté  celles  que  je  lui 
,,  ai  faites  pour  vous.  PerolJa  ayant 
entendu  ce  difcours  , fe  mit  à pleurer. 
Alors  fon  pere  l’em brada  avec  beau- 
coup de  tendreffe,  & ne  cefla  point 
de  le  conjurer,  qu’il  ne  l’eût  obligé  à 
quitter  fon  poignard , & à renoncer  à 
,,  fon  deflein.  Je  trahis  ma  patrie,  dit 
„ alors  le  jeune  homme , pour  obéir 
„ à mon  pere.  Pour  vous,  ajouta-t’il, 
„ vous  êtes  bien  à plaindre  Ôc  bien 
,,  malheureux,  d’avoir  à foutenir  le 
„ fardeau  d’une  triple  trahifon.  Car 
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vous  vous  êces  oppofé  trois  fois  au  « 
falut  de  Capouë  ; la  première  , t* 
quand  vous  avez  porté  vos  citoyens  « 
à fe  révolter  contre  les  Romains  j <c 
la  fécondé,  quand  vous  leur  avez  « 
eonfeillé  de  s’allier  avec  Annibal  ; & «c 
enfin  aujourd’hui , que  vous  m’em-  « 
pêchez  de  les  reconcilier  avec  les  « 
Romains,  Chere  patrie , recevez  ce  « 
fer  donc  je  m’étois  armé  pour  vous  «e 
làuver,  puifque  mon  pere  me  l’arra-  « 
che  des  mains.  Après  avoir  dit  ces  oc 
mots , il  jetta  le  poignard  derrière  la 
muraille  du  jardin  où  cette  fcéne  fe 
paflToit  : & pour  n’être  point  fufpeét  à 
Annibal,  il  revint  avec  fon  pere  dans 
la  falle  du  feftin , où  la  plupart  des 
conviés  étoient  encore  à table. 

Le  lendemain , les  fénateurs  s’af- 
femblerent  en  grand  nombre , pour  re- 
cevoir Annibal.  Le  premier  difcours 
qu’il  leur  fit , fut  très-civil , Sc  rempli 
de  témoignages  d’amitié  ôc  de  bien- 
' veillance.  Il  les  remercia  d’avoir  préfé- 
ré l’alliance  des  Carthaginois  à celle 
des  Romains.  Et  parmi  les  promeffes 
magnifiques  qu’il  leur  fit , il  les  affura 
que  dans  peu,  Capouë  feroit  laça-  “ 
pitale  de  toute  l’Italie,  Sc  que  les  “ 
Romains,euX'tnêmes,y  viendroient  “ 


Promefles 

magnifiques 

d'Annibalaux 

Campaniens. 
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f*  recevoir  la  loi  avec  les  autres  peu- 
, *•  pies.  Qu’il  y avoic  cependant  parmi 
mande  qu*on  ” cux  un  homme  qui  ne  devoir  avoir 
lui  livre  De-  j,  aucune  part  à l’amitié  des  Cartha* 

-«lusMagius.  . . . .J  , 

» ginois  y ni  etr€  compris  dans  le  trai- 
» té  qu’on  venoit  de  faire  avec  eux  ; 
n qu’il  ne  méritoit  pas  même  le  nom 
« de  Campanien,  puifquil  étoit  feul 
M oppofé  au  fentiment  de  fes  compa» 
s>  triotes.  Cetoit  Decius  Magius. 
« Qu’il  demandoit  qu’on  le  lui  li- 
•»  vrât  ; & qu’en  fa  préfence , le  fénat, 
M après  avoir  pris  connoiflance  de  fon 
99  crime,  donnât  un  arrêt  de  condani- 
,,  nation  contre  lui.  Il  ne  s’en  trouva 
pas  un  feul  qui  ofât  répliquer,  quoi- 
que la  plupart  fentîlTent  bien  que  Ma- 
^ius  ne  méritoit  pas  un  traitement  fi 
indigne  ,&  qu’Annibal , dès  le  com» 
mencement , donnoit  une  furieufe  at- 
teinte à leur  liberté.  Le  premier  ma- 
giflrat  fortit  auflj-tôt  de  la  falle  ; & 
s’étant  placé  fur  fon  tribunal , il  fie 
amener  Magius  devant  lui , & lui  or- 
donna de  fe  défendre.  Mais  ce  citoyen , 
fans  rien  rabbattre  de  fa  fierté  , foutinc 
hardiment , que  le  traité  qu’on  avoit 
fait^  ne  donnoit  aucun  droit  fur  lui  à 
Annibal.  Là-defTus,  il  fut  chargé  de 
chaînes,  6ç  conduit  par  un  liéfeur 

dans 
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dans  le  camp  des  Carthaginois,  hors 
de  la  ville.  Tant  qu’il  marcha  , la  tête 
découverte , il  necefTa  de  haranguer  le 
peuple , qui  le  fuivoiten  foule.  Voilà , 
difoic-il,  Campaniens,  la  liberté  « 
dont  on  vous  a flattés , & fur  la-  « 
quelle  vous  avez  compté.  En  plein  « 
jour , au  milieu  de  la  place  publi-  «c 
que,  6c  fous  les  yeux  de  tous  tant  <c 
que  vous  êtes,  on  charge  de  chaînes  « 
& on  mène  à la  mort,  un  de  vos  plus  <c 
conflderables  citoyens  î En  uferoit-  « 
on  autrement,  fi  Capouë  avoit  été  <c 
prife  d’aflaut  l Allez  au-devant  « 
d’Annibal.  Ornez  vos  maifons  6c  « 
votre  ville,  pour  le  mieux  recevoir.  <c 
Célébrez,  comme  une  fête  folem-  «c 
nelle,  le  jour  de  fon  entrée , & du  «c 
triomphe  qu’il  remporte  fur  votre  «c 
compatriote.  Comme  on  vit  qu’à  ces 
difcours  le  peuple  commençoit  à s’é- 
mouvoir, on  lui  couvrit  la  tête,  5c  on 
l’entraîna , au  plus  vîte , hors  des  por- 
tes de  la  ville  , & jufques  dans  le  camp 
des  Carthaginois.  On  le  mitauflî-tôc 
fur  un  vaiffeau  , qui  avoit  ordre  de  le 
mener/à  Carthage.  Annibal  craignoit 
que  l’indignité  d’un  tel  traitement  ne 
fît  repentir  le  fénat  même  d’avoir  fi  fa- 
cilement livré  le  premier  de  la  ville  ; 
Tom.  /.  Q 

y ^ 


MAgius  re* 
p^'che  aux 
Campaii’ens 
leur  rrahifon 
& leur  fcryi- 
lude. 
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porté  par  la 
tempête  à Cy- 
rene  en  Egyp- 
te. Et  de  là  I 
tonduitàAle- 
xandrie  , où 
il  eft  mis  en 
liberté  par  le 
Roi  Ptolo- 
mec. 
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& que  fi  on  lui  envoyoic  des  députés 
pour  demander  fa  liberté , il  ne  fe  trou- 
vât dans  la  nécellîcé  , ou  de  refuferà 
fes  alliés  la  première  grâce  qu’ils  lui 
auroienc  demandée,  ou  de  lailTer  à 
Capouë  un  homme  qui  chercheroic 
toujours  les  pccafions  de  foulever  le 
peuple  contre  lui , & de  le  faire  ren- 
trer dans  le  parti  des  Romains.  Le 
vaiffeau  qui  le  portoit  fut  pouffé  par 
la  tempête  jufqu’à  Cyrene , qui  étoit 
alors  fous  la  domination  des  rois  d’E- 
gypte. Magius  ne  fut  pas  plutôt  entré 
dans  cette  ville , qu’il  alla  embraffer  la 
ftatuë  de  Ptolomée.  Et  ceux  qui 
étoient  chargés  de  lui , l’ayant  conduit 
de  là  à Alexandrie,  & préfenté à Pto- 
lomée lui-même  ; ce  prince  n’eut  pas 
plutôt  appris  qu’Annibal , contre  la 
foi  du  traité  , i’avoit  fait  charger  de 
chaînes , qu’il  le  fit  mettre  en  liberté , 
avec  permifiion  de  retourner  à Rome, 
ou  à Capouë  , s’il  l’aimoit  mieux. 
3»  Magius  lui  répondit,  qu’il  ne  feroic 
» pas  en  fûreté  à Capouë  : qu’il  fe  re- 
39  tireroit  volontiers  à Rome,  fi.  ce 
» n’étoit  que  les  Romains  étant  ac- 
3*  tuellement  en  guerre  avec  les  Cam- 
» paniens , il  y feroit  regardé  comme 
» un  déferceur,  plutôt  que  comme  un 


Digiiized  by  Google 


Punique.  Liv.  ///.>  3^3 
îiôte.  Qu’il  n’y  avoit  point  de  pays  “ 
dans  l’univers , où  • il  aimât  mieux 
paffer  le  refte  de  Tes  jours , que  dans  “ 
les  états  d’un  prince  à qui  il  étoic  *• 
redevable  de  la  vie  & de  la  li-  ** 
berté.  / 

' Cependant  Q.  Fabius  Piétor  revint 
à Rome,  de  Delphes , où  il  avoit  été 
envoyé  en  ambaflade  , & rapporta  la 
réponfe  de  l’Oracle,  dans  un  écrit,  où 
on  avoit  exprimé  d’abord  le  nom  des 
dieux  à qui  on  dévoie  faire  des  facrifi- 
ces,&  les  cérémonies  qu’on  y dévoie 
■pbferver.  Enfuite,  on  y lifoit  ce  qui 
fuie  mot  pour  mot.  Si  vous  en  agif*  “ 
fez  ainli  , Romains,  vos  affaires"  “ 
iront  de  mieux  en  mieux  à l’avenir,  “ 
& votre  république  fera  plus  heu-  ** 
"reufe  & plus  florilTantede  jouren 
jour;  & vous  aurez  la.viéloire  fur  “ 
vos  ennemis.  Lorfque  vos  entrepri-  “ 
fes  auront  réufîi  félon  vos  fouhaits , “ 
& que  votre  empire  fera  hors  de  “ 
tout  péril , ne  manquez  pas  d'en-  “ 
voyer  à Apollon  Pythien  des  dons  “ 
& des  offrandes  convenables , & de  “ 
lui  faire  des  facrifices  : & de  mettre  “ 
dans  fes  temples  une  partie  du  butin  “ 
& des  dépouilles  que  vous  aurez  “ 
prifes  fur  vos  ennemis  ; & gardez-  ** 

Qu 


L’a  m h. 1 (Ta. 
deur  Romain 
revient  de 
Delphes , 
rapporte  la 
réponfe  de 
l’Oracle. 
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564  Hist. DE  IA  IL  Guerre 
,,  vous  de  vous  abandonner  à une  joie 
,,  folle  & démefurée.  Lorfqu’il  eue 
lû  ces  mots,  traduits  du  Grec  en  fa 
langue  , il  ajouta,  qu’aufli-tôt  après 
,,  être  fort!  du  temple  , il  avoit  offert 
,,  de  l’encens  & du  vin  à tous  ces 
„ dieux:  & que  le  prêtre  du  lieu  lui 
,,  avoit  ordonné  de  s’embarquer  avec 
,,  la  courone  de  laurier  avec  laquelle 
,,  il  s’étoit  préfenté  devant  Apollon, 
,,  & lui  avoit  fait  des  libations  , 6c  de 
,,  ne  la  point  ôter  de  deffus  fa  tête , 
qu’il  ne  fût  arrivé  à Rome.  Qu’il 
„ avoit  obéi  avec  beaucoup  d’exaéti- 
,,  tude  6c  de  piété,  6c  avoit  en  fuite 
,,  pofé  la  couronne  dans  le  temple  6c 
fur  l’autel  d’Apollon.  Le  fénat  or- 
donna qu’on  fit  inceffamment  les  fa- 
crifices  ordonnés  par  l’Oracle  , avec 
l’attention  6c  les  cérémonies  qui  con- 
viendroient. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe 
paffoient  à Rome  6c  dans  l’Italie, 
Magon,  fils  d’Amilcar,  étoit  allé  an- 
noncer à Carthage  la  bataille  6c  la  vic- 
toire de  Cannes.  Il  n’étoit  pas  parti 
immédiatement  après  cette  aéèion  : 
mais  avant  de  s’embarquer , il  s’étoic 
arrêté  pendant  quelques  jours  dans 
l’ Abruzze , par  l’ordre  de  fon  frere 
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pour  recevoir  dans  l’alliance  des  Car- 
thaginois, les  villes  qui  quictoient  le 
parti  des  Romains.  Lorl'qu’on  l’eut 
admis  à l’audience  dans  le  fénat  de 
Carthage,  il  y rendit  compte  de  tout 
ce  que  fon  frere  avoit  exécuté  dans 
l’Italie.  Qu’il  avoit  combattu  con-  “ 
trc  * fix  généraux  , donc  quatre  “ 
étoient  confuls,  & des  deux  autres,  ** 
l’un  diélateur , & Tautre  maître  de 
la  cavalerie.  Que  dans  les  difFeren- 
tes  batailles  qu’il  avoit  livrées  à fix  “ 
armées  confulaires,  il  avoit  tué  plus 
de  deux  cent  mille  ennemis  , & en  « 
avoit  fait  prifonniers  plus  de  cin-  « 
quante  mille.  Que  des  quatre  con-  « 
fuis  avec  qui  il  avoit  eu  affaire,  il  en  «« 
avoit  tué  deux  fur  le  champ  de  ba-  « 
taille.  Qu’un  troifiéme  avoit  été  «« 
dângereufement  bleffé  ; & que  le  <c 
dernier,  après  la  perte  de  fon  armée  «c 
entière , s’étoit  à peine  fauvé  avec  ce 
cinquante  hommes.  Que  le  maître  ce 
de  la  cavalerie,  dont  l’autorité  éga- . ce 
Joit  celle  des  confuls,  avoit  été  dé-  ce 
fait  & mis  en  fuite.  Que  le  di(3;a-  ce 
teur  étoit  le  feul  fur  qui  il  n’eût  <c 
point-  remporté  d’avantage , parce  «« 
qu’il  avoit  toujours  évité  d’en  venir 

* T,  Live  en  omet  un  > car  il  y en  avoir  fept, 

Qüi 


Digitized  by  Google 


^66  Hîst.  DE  IA  II.  Guerre 
,,  aux  mains  avec  Jui.  Que  les  peuples 
,,  de  l’Abruzze  & deTApouille,  avec 
,,  une  partie  des  Samnites  & des  Lu- 
,,  caniens , avoient  quitté  les  Romains 
„ pour  les  Carthaginois.  Que  Ca- 
,,  pouë  , la  capitale  non- feulement  de 
,,  la  Campanie,  mais  de  toute  Tlta- 
,,  lie,  depuis  la  défaite.des  Romains 
,,  à Cannes,  s’étoit  elle- même  livrée. 
„ à Annibal.  Qu’il  étoit  jufte  deren- 
dre  aux  dieux  des  avions  de  grâces 
„ proportionnées  aux  viéloires  qu’ils 
,,  avoient  remportées  fur  les  ennemis 
„ par  leur  proteéf ion.  Enfuite,  pour 
prouver  par  des  eflFers  les  fuccès  qu’il 
avoit  étallés  dans  fon  difcours,  il  fit  ré- 
pandre dans  le  veRibuIe  du  fénat  les 
anneaux  d^or  qu’on  avoit  arrachés  des 
doigts  des  vaincus  à Cannes.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  qu’il  s’en  trou- 
va trois  boifleaux.  Mais  l’opinion  la 
plus  vraifemblable , eft  qu’il  n’y  en 
avoit  qu’un  boilTeau.  Il  ajouta,  pour 
donner  une  plus  grande  idée  de  la  per- 
te que  les  Romains  avoient  faite  dans 
cette  journée , qu’il  n’y  avoit  que  les  - 
chevaliers , & même,  les  premiers  d’en- 
tr’eux , qui  fuffent  en  droit  d’en  porter. 
Le  réfultat  de  fa  harangue  fut , que 
,,  plus  ils  avoient  d’efperance  de  ter- 
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miner  bien -tôt  la  guerre  à leur  “ 
avantage , plus  on  devoit  faire  d’ef-  ** 
forts  pour  envoyer  toute  forte  de  “ 
fecours  à Annibal.  Qu’il  faifoit  la  ** 
guerre  loin  de  fon  pays;  dans  une  “ 
terre  étrangère , oii  il  étoit  entouré  “ 
d’ennemis  de  tous  côtés  : qu’on  y “ 
confumoit  beaucoup  de  vivres  & 
d’argent  ; & que  tant  de  batailles  “ 
ii’avoient  pû  détruire  les  arméesen-  ‘‘ 
nemies,  fans  afFoiblir  conliderable-  “ 
ment  celle  du  vainqueur.  Qu’il  “ 
falloir  donc  envoyer  des  recrues  ^ “ 
des  vivres  & de  l’argent  à des  foldats 
qui  avoient,  rendu  de  fi  grands  fer-  “ 
vices  à la  république  de  Car*  “ 
thage.  ** 

Comme  ce  difcours  de  Magon  avoit 
répandu  la  joye  dans  toute  l’affem- 
biée,  Himilcon , de  la  fadion  de  Bar-, 
ca,  crut  avoir  trouvé  une  belle  occa- 
lion  d’infulter  Hannon.  Ain  fi  s’adref- 
fant  à lui  d’un  air  mocqueur  : Et  ** 
bien,  Hannon,  dit-il,  que  dires-  “ 
vous  de  ceci  P Etes- vous  encore  fâ-  “ 
ehé  qu’on  ait  entrepris  la  guerre 
contre  les  Romains?  Voulez-vous 
encore  qu’on  leur  livre  Annibal  ? 
Parlez;  oppofez-vous  aux  adions  “ 
de  grâces  qu’on  propofe  de  rendre  “ 

Q iü] 
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aux  dieux.  Faites -nous  entendre, 
dans  le  fénat  de  Carthage  les  paro- 
les & les  fentiments  d’un  inagilirat 
Romain.  Meflieurs,  répondit  Han- 
non,  je  me  ferors  tû  aujourd’hui  ,■ 
pour  ne  point  troubler  par  un  dif- 
cours  ,qui  ne  fera  peut-être  pas  de 
votre  goût,  la  joye  à laquelle  je  vois 
que  tout  le  monde  s’abandonne- 
Mais  fi  je  ne  répondois  rien  à un  fé» 
nateur , qui  me  demande  fi  je  me 
repens  encore  de  la  guerre  que  noos 
avons  entreprife  contre  les  Ro- 
mains, il  pourroit  attribuer  mon  fi- 
lenee,  ou  à un  orgueil  mal  entendu , 
ou  à l’aveu  tacite  que  je  ferois  de 
ma  faute.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  con- 
vie'nt  dans  une  alTemblée , où  on  a 


la  liberté  de  m’interroger,  comme 
j’ai  celle  de  répondre.  Je  déclare 
donc  à Himilcon , que  j’ai  toujours 
condamné  cette  guerre,  & que  je  ne 
cefferai  point  d’en  aceufer  l’auteur  , 
tout  invincible  qu’on  nous  le  fait , 
que  je  ne  la  voye  terminée,  par  un 
traité  dont  les  conditions  foientfup- 
portables:  Et  je  regretterai  toujours 
l’ancienne  paix,  jufqu’à  ce  qu’on  en 
ait  fait  une  nouvelle.  Ainfi  les  avan- 
tages que  Magon  vient  de  vanter 
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font  déjà  plaifîr  à Himilcon,  & aux  « 
autres  fatel lires  d’Annibal.  Je  m’en  « 
réjouiroiscommeles autres, parceque  « 
fl  nous  voulons  profiter  des  fuccès  que  «« 
nous  avons  eus  jufqu’ici , ils  peuvent  « 
nous  procurer  des  conditions  plus  «« 
favorables.  Mais  fi  nous  laiffons 
paflfer  un  temps,  où  nous  pouvons 
paroître  donner  la  paix,  plutôt  que  “ 
la  recevoir,  je  crains  fort  que  nous  ** 
ne  perdions  même  tout  le  fruit  de  <* 
ces  fuccès  qu’on  fait  tant  valoir.  « 
Et  après  tout , qu’eft-ce  que  c’eft 
que  ces  grandes  victoires  ? J’ai  taillé  « 
en  pièces  les  armées  des  ennemis. 
Envoyez-moi  des  foldats.  Que  de*  cr 
manderiez-vous  donc , fi  vous  aviez  « 
été  vaincu  ? Je  me  fuis  emfîaré  des  *r 
deux  camps  ennemis,  remplis  ap-  « 
paremment  de  butin  , & de  toute  <1 
ibrte  de  provifions.  Envoyez-moi  <e 
des  vivres  & de  l’argent.  Que  de-  <«. 
manderiez-vous  autre  chofe,  fi  vous  « 
aviez  vous  même  perdu  votre  « 
camp  ? Mais  afin  que  je  ne  fois  pas  « 
le  feul  ici  qu’on  mette  fur  la  fel-  «•. 
lotte,  ( car  il  me  (emble  que  j’ai  au-  te 
tant  de  droit  d’interroger  Himil-  « 
con  , qu’il  en  a de  me  faire  des  que-  « 
fiions  ) que  lui  ou  Magon  me  ré-  w 

Qv 
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»>  ponde.  La  défaite  de  Cannes  a dé- 
ii  truit  l’efhpire  des  Romains,  dites- 
U vous , & toute  l’Italie  eft  foulevée 
n contre  eux.  Dites-nous  donc  ; de 
M tous  les  peuples  du  nom  Latin,  s’il 
i>  y en  a quelqu’un  qui  ait  pris  votre 
9>  parti  ; & fi , de  tous  les  citoyens  qui 
» compofent  les  trente-cinq  tribus  de 
M Rome,  il  s’en  eft  trouvé  un  feu  b 
3,  qui  ait  déferté  ! Magon  ayant  ré- 
n pondu,  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoic 
arrivé  : Nous  avons  donc  encore 
33  répliqua- t’il , plus  d’ennemis  fur  les- 
33  bras,  que  nous  n'en  pouvons  foute- 
33  nir.  Dites-nous  donc,  au  moins  ^ re- 
M prit-il ,.  quelle  eft  la  difpofition  des^ 
33  ennemis  qui  nous  reftent , âc  s’ilss 
33  con fervent  encore  quelque  efperan- 
n ce.  C’eft  ce  que  je  ne  fçais  pas,  dit 
33  Magon.  Il  n’y  a cependant  rien  de 
33  fi  aifé  à fçavoir.  Avez-vous  appris 
*»  qu’on  ait  parlé  dansde  fénat  de  Rq.- 
me  de  demander  la  paix  î Les  Ro- 
» mains  ont-ils  envoyé  des  ambafla- 
deiirs  à Annibal  pour  en  traiter  i 
» Magon  ayant  répondu , que  non  :: 
» Nous  avons  donc  encore  la  guerre 
».  auffi  entière,  que  le  jour  qu’Anni» 
» bal  paffaen  Italie,  répondit  l’autre. 
»•  11-y  en  a plufieurs  parmi  nous  quR 
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le  fouviennenc  des  vicilîitudes  de  la  “ 
première  guerre.  Nos  affaires  ne  fu-  “ 
lent  jamais  dans  un  meilleur  érat , “ 
qu’elles  écoient  avant  le  confulat  de  “ 
C.  Lotatius  & de  P.  Poflhumius.  “ 
Nous  fumes  vaincus  aux  ifles  Ega-  ** 
thés,  fous  leur  confulat  même.  Si  la  “ 
fortune  vient  aujourd’hui  à changer,  “ 
ce  que  je  prie  les  dieux  d’empê-  “ 
cher  y pouvons- nous  compter  que  “ 
nous  aurons  la  paix,  quand  nous  “ 
ferons  vaincus , pendant  que  per- 
fonne  ne  nous  l’offre , à préfent  que  “ 
BOUS  fora  mes  vidforieux.  Pour  moi,.“ 
s^il  s’^iffoit,  GU  de  donner  la  paix 
aux  Koroains  , ou  de  la  recevoir  “ 
d’eux, je  fçai  ce  que  j’aurois  à dire.  “ 
Mais  fl  vous  me  confultez  furies  “ 
propofitions  de  Magon , voici  quel 
eft  mon  fentiment.  Ou  Annibal  eft 
viftorieux & en  ce  cas , il  n’a  pas  ** 
befoin  de  fecours  ; ou  il  nous  en-  “ 
tretient,  & nous  leurre  par  de  fauf- 
fès  & de  vaines  efperances  ; & en  ** 
ce  cas,  il  mérite  encore  moins  d’ê-  “ 
tre  écouté.  Le  difcours  d’Hannoti  ne 
fit  pas  beaucoup  d’iropreffion  fur  les 
efprits.  Us  étoient  trop  préoccupés  de 
la  joye  qu’infpire  la  viéfbire,  pour  rien? 
écouter  de  ce  qui  pouvok  l’alterer.  Et 
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la  haine  qui  avoic  toujours  divifé  la 
famille  d’Annibal  Sc  la  henne,  le  rem 
doit  fufped  : outre  qu'ils  étoient  per- 
fuadés,que  pour  peu  qu’ils  fîffenc 
d’efforts , ils  verroient  inceffamment 
terminer  la  guerre  à leur  avaatage. 
C’eft  pourquoi  , d’un  confentement 
unanime , on  rendit  un  arrêt , en  vertu 
duquel  on  devok  envoyer  à AnnibaL 
un  renfort  de  quatre  mille  Numides, 
quarante  éléphants  , & une  grande- 
fomme  d’argent.  Et  en  même  temps 
on  fit  partir  un  diâ:ateur  avec  Magon, 
pour  aller  lever  dans  l’Efpàgne  vingt 
mille  hommes  d’infanterie,  & quatre- 
mille  de  cavalerie,  dont  on  devoit  re- 
cruter l’armée  de  cette  province,  &- 
celle  d’Italie.  Mais  ces  ordres  furent 
exécutés  avec  beaucoup  de  lenteur  & 
de  nonchalance,  comme  il  arrive  affez 
fouvent  dans  la  bonne  fortune. 

Les  Romains , au  contraire , étoîenü 
attentifs  à réparer  leurs  pertes.  Outre 
leur-  induftrie  & leur  application  natu- 
relle , l’adverfité  les  rendoit  alertes  & 
diligents.  Le  conful  ne  manquoit  à 
rien  de  ce  qui  regardoit  fon  miniftere.- 
Et  le  diftareur  M.  Junius  Pesa  , aprèÿ 
avoir  fatifait  aux  devoirs  de  la  reli-» 
gioi^y  demanda  au  peuple  qu’il  hilfûe. 
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pérmis  de  monter  à cheval.  Et  aufli- 
roc  il  fit  prendre  les  armes  aux  deux 
logions  que  les  confuls  avoient  levées 
dès.  le  commencement  de  l’année,  aux 
huit  mille  efclaves  dont  on  a parlé  ci» 
deffus , & aux  cohortes  qu*on  avoit  ti- 
rées .du  territoire  de  Picene , & de  ce- 
lui de  Gaule.  Et  comme  ces  forces  ne 
lui  paroiflbient  pas  fuififantes , il  eut 
recours  à un  remede  qu’on  n’employe 
que  dans  les  conjonélures  les  plus  ex- 
trêmes & les  plus  délèlperées  , & lorf- 
que  l’honneur  efl  .obligé  de  ceder  k 
rinrerêt.  11  publia  un  édit , par  lequel 
H mettoit  en  liberté  tous  ceux  qui 
étoient  retenus  dans  les  priions , ou 
pour  les  crimes,  capitaux  qu’Hs  avoient 
commis*,  ou  pour  les  dettes  qu’ils 
avoient  contraébées.  Il  acquittoit  les 
uns  & les  autres  de  ce  qu’ils  dévoient  r 
ou  à la  j U (lice  , ou  à leurs  créanciers  > 
à condition  qu’ils  ferviroient  dans  les 
troupes  en  qualité  de  foldats.  Cette 
derniere  cfpece  lui  fournit  fix  mille 
hommes , qu’il  arma  des  dépouilles 
que  C-  Flaminius  avoit  prifes  fur  les 
Gaulois  , Sc  qu’il  avoit  fait  porter  à» 
Home,  pour  honorer  fon  triomphe- 
Après  ces  difpofitions,  il  partit  de  la> 
ville,  avec  vingt- cinq  inilie  homities  ea 


Cn  tire  les 
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état  de  combattre.  Pour  Annibal  ^ 
après  s’être  afTiiré  de  Capouë,  H-  fie; 
une  fécondé  tentative  fur  la  ville  de 
Naples.  Maiÿ  voyant  que  fes  habitants 
n’étoient  ni  attirés  par  fes  promelTes , 
ni  intimidés  par  fes  menaces,  il  fit  paf- 
fer  fes  troupes /dans  le  territoire  de' 
AnniWai  va  Nolc , & touma  toutcs  fcs  vûës  du 
du  côté  de  côté  de  cette  ville.  14  n’exerça  d’abord 
gé  en  deux  aucunes  hollilites  , ne  delelperant  pas 
faûieiis.  d’engager  les  habitants  à une  reddition^ 
volontaire.  Mais  en  même  temps  il» 
leur  fit  connoître,  que  fi  la  douceur' 
étoit  inutile , il  n'y  avoit  point  d’oa- 
trages  aulquels  ils  ne  dûlTent  s’atten- 
dre. Les  fénateurs , ôa  fur  tout  les 
principaux  d’entr’eux-  , étoient  con-- 
ilamment  attachés  au  parti  des  Ro- 
mains. Le  peuple  naturellement  avi-^ 
de  de  nouveautés , penchoit  entière- 
ment du  côté  d-’Annibal.  Il  craignoit 
3e  pillage  des  terres  , & tous  les  mal*- 
heurs  qui  ont  coutumed’accompagner- 
& de  fuivre  le  fiége  des  villes  : outre- 
y avoit  des  efprits  inquiets  qui  le 
follicitoient  à la  révolte-  Les  féna* 
teurs  virent  bien  que  s’ils  entrepre- 
noient  de  foucenir  l’alliance  des  Ro- 
mains ouvertement  6c  d’autorité  , ils- 
ae  gagneroient rien,  fur  une.  populace^ 
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mutinée.  C’eft  pourquoi  ils  réfolurenc 
de  diiîimuler  & d’éloigner  par  là  la 
perte;de  la  ville.  Ils  Hrent  entendre 
au  peuple  qu’ils  approuvoient  le  def- 
fein  de  s’unir  avec  Annibal , mais  qu’il 
étoità  propos  defçavoir  à quelles  con- 
ditions ils  entreroient  dans  cette  nou- 
velle alliance.  Ayant  gagné  du  temps 
par  cette  adrefle, ils  envoyèrent  promp- 
tement des  députés  au  préteur  M. 
Ciaudius  Marcellus  , qui  pour  lors 
étoic  à Canoufe  avec  une  armée  , pour 
lui  apprendre  le  danger  auquel  étoic 
expoiee  la  ville  de  Noie.  Qu’Annibal 
étoit  maître  de  lacam  pagne,&que  la  vil- 
le même  feroit  bien  tôt  en  fon  pouvoir,ll; 
elle  métoit  fecouruë.  Que  les  fénateurs- 
n’en  avoient  différé  la  reddition,.qu’ea 
promettant  au  peu  pie  qu’ils  traiceroient 
avec  les  Carthaginois  , quand?  il  le: 
fouhaiteroit.  Marcellus  loua  le  zeledc. 
la  fidelité  des  fénateurs  de  Noie»  6c 
leur  ordonna  d’ufer  de  la  même  difil-- 
mulation  , pour  tirer  la  chofe  en  lon- 
gueur jufqu’à  fon  arrivée.  Il  leurdé- 
fiendft  fur  tout  de  parler  de*ce  qui  ve— 
noit  de  fe  paffer  entr’eux  6c  lui , ni  du» 
facours  qu’ils  attendbicnt  de  la. parc  des? 
Bomains..-  Pour»  lui,  étant  auffi^tôt 
parti  de  Canoufe, il  s’avança. vers  Ca-: 


Les  rénateurs 
de  Noie  sp. 
pellent  Mar- 
cellus à leur- 
fccoors  con^ 
trc  le  peuple 
déclaré  poui. 
Annibal. 
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Tarie  ; & ayant  paffe  le  V ulcurne , il  ft 
rendit  à Noie  , en  travêrfant  le  pays  d* 
Saticule  & de  Trebula  , au-deffus 
de  Sueffule , & en  luivant  toujours  le 
chemin  des  montagnes. 

Annibal  n’eut  pas  plutôt  appris  que 
Marcellus  approclioic  , qu’il  décampa 
de  devant  Noie,  & defcendit  vers  la 
mer,  du  côté  de  Naples,  llavoitune 
paflion  extrême  de  s’emparer  de  cette 
ville  , afin  d’avoir  un  port,  où  il  pût 
recevoir  en  fûreté  les  vaifleauxqui  lui 
viendroient  d’Afrique.  Mais  dès  qu’il 
fçut  que  le  préteur  M.  Junius  Silanus 
veilloit  à la  confervation  de  Naples, 
où  les  habitants  eux-mêmes  l’avoient 
appellé,  voyant  qu’il  n’y  avoit pas  plus 
à gagner  de  ce  côté-là , que  de  celui  de 
Noie,  il  s’approcha  de  Nuccrie  j & 
aya-nt  tenu  long-temps  cette  ville  blo- 
quée , ayant  inutilement  employé  tan- 
tôt la  force  ouverte  pour  s’en  rendre 
maître , tantôt  les  promelTes  pour  en- 
gager le  peuple  ou  les  principaux  à le 
Annibaité-  rccevoir  J il  la  réJuifit  enfin  par  la  fa- 

duit  Nu-erie  ôt  d^abord  il  convint  avec  les  ha- 

jjar  lafaimne.  , . , , , • . , 

Dirants,  qu  apres  lui  avoir  livre  leurs  ai>- 
mes  & tons  !eiirselFets,ils  fe  recireroient 
©ù  ils  voudioienc.  Mais  enfuite,  vou;- 
Tant  au.  commencement  de  fa  dominaa- 
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tion  , gagner  par  la  douceur  & la  clé- 
mence, tous  les  peuples  d’Italie,  ex- 
cepté les  Romains , il  promit  des  hon- 
neurs & des  récompenfes  à tous  ceux 
qui  voudroient  refter  & le  fervir  dans 
fes  armées.  Il  ne  s’en  trouva  pas  un  . 
feul  qui  acceptât  fes  offres.  Tous  s’en 
allèrent  chacun  de  fon  côté  chez  leurs 
amis  ou  leurs  hôtes.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  cette  reflburce , fe  difperfe- 
rent  au  hazard  dans  les  villes  de  la 
Campanie  , fur  tout  à No)é^ ou  à Na- 
ples. Environ  trente  fénateurs  des  plus 
Gonfiderables  de  la  ville,  fe  préfente- 
rent  pour  entrer  dans  Capoue.  Mais 
les  habitants  leur  en  ayant  fermé  les 
portes , pour  les  punir  de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  voulu  recevoir  Annibal , ils 
fe  retireront  à C urnes.  Annibal  aban- 
donna le  butin  de  Nucerie  aux  fol- 
dats,qiii  , en  conféquence,  pillèrent  & 
brûlèrent  la  ville.  Marcelin  s fe  mainte- 
noit  dans  Noie  par  le  moyen  de  fes 
troupes , & du  zele  de  la  nobleffe  : 
mais  il  craignoic  le  peuple , 6c  furtout 
L.  Bancius.  Ce  jeune  homme  , à qui  t.  Bânh'bs. 
fa  confcience  reprochofc  d’avoir  voulu  contraire  au* 

r t r ^ - I Romains, 

fou  lever  les  compatriotes  contre  les 
Romains,  craignant  d’étre  puni  pap 
le  préteur,  n’étoic  occupé  que  du  def- 
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fein  de  livrer  fa  patrie  aux  Carthagi- 
nois ; ou  , s’il  n’en  pouvoit  venir  à* 
bout,  de  fe  retirer  lui-même  dans  leut‘ 
armée.  Il  étoit  vif  & entreprenant  j 
& les  Romains  n’avoient  pas,  alors 
parmi  leurs  alliés  un  cavalier  plus  di-* 
ftingué  par  fa  bravoure.  Annibal 
l’ayant  trouvé  , après  la  bataille  de 
Cannes , prefque  fans  vie  , au  milieti 
d’un  tas  de  corps  morts,  avoit  fait  pan- 
fer  fes  bleffuresavec  beaucoup  d’atten- 
tion 6c  de  bonté,  6c  après  fa  guérifon  ; 
l’avoit  renvoyé  chez  lui  comblé  de 
préfents.  En  reconnoiiïance  de  ce 
bienfait , il  avoit  déjà  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  mettre  Noie  entre  les  mains 
d’Annibal.  Et  Marcellus  le  voyoit  en» 

, core  inquiet  6c  remuant.  Mais  comme 
il  falloir  ou  le  reprimer  ^ar  des  châti- 
ments, ou  l’attirer  par  des  bienfaits, 
il  aima  mieux  fe  donner  .à  Iui*même 
un  allié  fi  courageux  , que  de  l’ôter  à. 
fes  ennemis.  Il  le  fit  venir  j 6c  l'ayantr 
reçû  avec  beaucoup  de  bienveillance  , 
il  lui  dit  ; Que  ce  qui  lui  faifoit  ju- 
» ger  qu’il  avoit  beaucoup  d’ennemis 
» & d’envieux  parmi  fes  citoyens, 

» c’eft  que  perfonne  ne  lui  avoir  parlé 
» dans  Noie  des  aérions  de  courage^ 
» qu’il  avoit  faites  en  beaucoup^  d’oc-. . 
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calions.  Maïs  que  la  valeur  de  ceux  “■ 
qui  fervoient  dans  les  armées  Ro-  “ 
maines,  ne  pouvoir  demeurer  dans  “ 
robfcurité.  Qu’il  apprenoitde  ceux  “ 
qui  avoientTervi  avec  lui, quel  hom-  “ 
me  il  étoit , & à combien  de  périls  “ 
il  s’étoit  expofé  pour  le  faluc  & la  “ 
gloire  de  la  république,  fur  tout  à “ 
la  journée  de  Cannes , où  il  n’avoit  “ 
point  ceflTé  de  combattre,  qu*il  n’eût  “ 
été  accablé  fous  le  poids  des  boni.  “ 
mes,  des  chevaux  & des  armes.  Ne  “ 
vous  rebuttez  point,  continua-t’il , “ 
& perfuadez-vous  que  je  ne  laiflérai  “ 
palier  aucune  occalîon  de  vous  don-  “ 
ner  des  marques  de  ma  bienveillan-  “ 
ce;  & plus  vous  vous  attacherez  à “ 
moi , plus  vous  connoîtrez  que  je  ** 
fçai  ellimer  & récompenfer  le  mé-  “ 
rite.  Il  ajouta  à un  accueil  qui  avoit 
déjà  comblé  ce  jeune  homme  de  joie , 
le  don-d*un  fort  beau  cheval , Sc  d’une 
fomme  * de  deux  cent  cinquante  li- 
vres , qu’il  lui  fit  compter  par  fon  tré- 
forier  ; & en  fapréfence,  il  ordonna  à fes 
liéleuts  de  le  faire  entrer,  toutes  les 
fois  qu’il  fe  préfeuteroit  pour  le 
vois. 

* La  mo(îici.é  Je  cette  fgmme  fiiit  juger  que  ce  n’ctoit 
qu’un  fiiuple  cavalier.. 


’Annibal  & 
Xlarqeilus  en 
préfence  de- 
.Tant  Noie, 
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Par  ces  façons  généreufes , Marcel» 
lus  adoucie  tellement  l’efprit  féroce  de 
ce  jeune  cavalier , qu’il  fut  dans  le  refte 
de  fa  vie  l’allié  de  la  république  le  plus 
brave  & le  plus  fidele.  Cependant  An- 
nibal  quitta  Nucerie  , 6c  revint  une 
fécondé  fois  jufqu’aux  portes  de  Noie. 
A fon  approche , Marcellus  fe  renfer- 
ma dans  la  ville,  non  qu’il  craignît 
d’être  attaqué  dans  fon  camp  ; mais 
parce  qu’il  vouloir  ôter  au  peuple  l’oc- 
cafion  qu’il  cherchoit  de  livrer  la  ville 
aux  Carthaginois.  Dans  les  jours  fui- 
vants,  les  deux  ârmées  furent  prefque 
toujours  rangées  en  bataille,  les  Ro- 
mains fous  les  murailles  de  Noie , & 
les  Carthaginois  devant  leurs  retran- 
chements. Cette  pofture  dans  laquelle 
ils  demeuroient  , donnoit  lieu  à 'de 
fréquentes  efcarmouches,  ou  les  deux 
partis  avoient  alternativement  quelque 
avantage  l’un  fur  l’autre.  Les  deux 
chefs  vouloient  bien  permettre  à un 
petit  nombre  des  plus  hardis  de  fortif 
de  leurs  rangs , pour  aller  attaquer  les 
ennemis  ; mais  ils  n’ofoient  donner  le 
fignal  pour  une  bataille  qui  expoferoic 
toute  l’armée.  Tandis  que  les  deux 
paftis  étoient  ainli  attentifs  à s’obfer- 
ver , les  principaux  de  Noie  donnerenc 
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avis  à Marccllus,  qu’il  y avoic  toutes 
les  nuits  des  conférences  fecrettes  entre 
le  peuple  & les  Carthaginois  : Qu’ils 
étoient  convenus , qu’à  la  première  ce 
fortie  que  feroit  Marcel  lus  avec  fes  ce 
troupes , les  habitants  donneroient  ce 
fur  fon  arriere-garde , pilleroient  fes  «c 
bagages , lui  fermeroient  les  portes , 

& s’empareroient  des  murailles  : & <c 
qu’aufli-tôt  qu’ils  fe  verroient  les  ce 
plus  forts , ils  recevroient  les  Car-  ce 
thaginois  dans  la  ville , au  lieu  des  ce 
Romains.  Marcellus  remercia  les  fé- 
nateurs  de  Noie  de  leur  zele  & de 
leur  affedion.  Mais  avant  qu’il  arrivât 
aucun  tumulte  dans  la  ville,  il  réfolut 
de  tenter  la  fortune  d’un  combat.  11 
partagea  fes  troupes  en  trois  corps, 
qu’il  rangea  en  bataille  devant  les  trois 
portes  , qui  s’ouvroient  vis  à vis  des 
ennemis.  Il  mit  fes  bagages  à l’arriere- 
garde.  Il  ordonna  aux  foldats  infirmes 
Sc  aux  valets  de  l’armée  de  porter  des 
pieux,  pour  faire  des  paliflades.  Il 
plaça  à la  porte  du  milieu  fes  meilleu- 
res légions , avec  la  cavalerie  Romai- 
ne ; aux  deux  autres ^ les  nouvelles  re- 
crues, les  foldats  armés  à la  legere,  & 
la  cavalerie  des  alliés.  Il  défendit  aux 
habitants  d'approcher  des  portes  ôc  des 


Marcellus  fif 
pripare  à 
combattre 
Annibal. 
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murailles  ; il  deftina  une  partie  de 
l’aTmée  à garderies  bagages,  de  peur 
qu’on  ne  vint  fe  jetter  delTus , pendant 
que  les  légions  feroienc  occupées  au 
combat.  Toutes  fes  forces  ainfi  difpo- 
fées  feten oient  près  des  portes,  en-de- 
dans de  la  ville.  Annibal  s'étant  mis  fous 
les  armes,  ( comme  il  avoit  fait  plü- 
fieurs  jours  ) & y étant  refté  une  gran- 
de partie  de  la  journée,  fut  d’abord 
étonné,  de  ne  point  voir  l’armée  Ro- 
maine fortir  des  portes,  ni  des  foldats 
défendre  les  murailles  comme  à Tordi- 
naire.  Mais  enfuite,  ayant  foupçonne 
que  (es  conférences  avoient  été  décou- 
vertes , & que  la  crainte  d’être  furpris 
avoit  rendu  les  Romains  plus  retenus  ^ 
& moins  entreprenants  ; il  renvoya 
une  partie  de  fes  fodats  dans  fon  camp, 
avec  ordre  d’apporter  promptement  à 
l’avant-garde,  toutes  les  machines  donc 
on  a befoin  pour  forcer  une  ville  , fe 
perfuadant  que  pour  peu  qu’il  fit  d’ef- 
forts , le  peuple  de  Noie  exeiteroit 
quelque  tumulte,  dont  il  pourroit  pro- 
fiter. Pendant  que  toutes  fes  troupes 
font  en  mouvement , chacun  s’em- 
preflànt  pour  exécuter  les  ordres  donc 
il  eft  chargé , & que  les  foldats  s’avan- 
cent en  bataille  vers  les  murailles  5 
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Marcellus , tout  d’un  coup  , ordonna 
à la  garde  d’ouvrir  la  porte  du  milieu  , 
aux  trompettes  de  fonner , à tous  les 
foldats  de  pouffer  de  grands  cris , & 

«nfin  à l’infanterie  d’abord , puis  à la 
cavalerie  , de  fe  jetter  fur  les  Cartha- 
ginois avec  le  plus  de  furie  qu’ils 
pourroient.  Cette  attaque  imprévûë 
avoit  déjà  jette  la  confternation  dans  le 
corps  de  bataille  d’Annibal , lorfque 
Pub,  Valerius  Flaccus  , & C.  Aure- 
lius,  lieutenants  du  préteur,  fortant 
brufquement  par  les  deux  autres  por- 
tes , fondirent  avec  impétuofité  fur  fes 
deux  ailes.  Les  valets , les  goujats , & 
les  foldats  qu’on  avoit  laiffés  à la  garde 
des  bagages , pouffèrent  de  leur  côté 
des  cris  fi  horribles , qu’ils  préfenterent 
tout  d’un  coup  Timage  d’une  grande 
armée  aux  Carthaginois , qui  mépri- 
Ibient  fur  tout  le  petit  nombre  des 
Romains.  Je  ne  voudrois  pas  affurer, 
ce  que  quelques  auteurs  ont  cependant 
rapporté  , qu’Annibal  perdit  deux  AnnibaUfi 
mille  trois  cent  hommes  : & que  du  battu  parMar- 

A / I njf  11  *1  C ^ ^ CCllüS  dcVAUC 

cote  de  Marcellus , il  ne  rut  tue  qu  un  le,  murailles 
feul  foldat.  Quoiqu’il  en  foit , les  Ro-  Noie, 
mains  remportèrent  ce  jour-là  un  avan- 
tage très-confîderable  : & je  ne  fçai  fi 
dans  toute  cette  guerre  ; il  y eut  une 
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adioh  plus  vigoureufe  , & d’une  plus 
grande  eonféquence.  Car  dans  l’étac 
où  étoient  alors  les  affaires  de  la  répu- 
blique , il  étoic  plus  difficile  d’arrêter 
le  cours  des  vidoires  d’Annibal , qu’il 
ne  le  fut  dans  la  fuite  de  le  vaincre  lui^ 
même. 

Annibal  ayant  perdu  l’efperance  de 
fe  rendre  maître  de  Noie,  tourna  fes 
vûës  du  côté  d’Acerra.  Alors  MarceU 
lus  ayant  fait  fermer  la  ville  ^ & mis 
des  gardes  aux  portes , pour  empêcher 
qui  que  ce  foit  d’en  fortir , lit  une  re- 
cherche exade  de  ceux  qui  avoient  eu 
des  entretiens  fecrets  avec  les  ennemis. 
Soixante- dix  des  plus  coupables  ayant 
< été  convaincus  du  crime  de  trahifon  , 
le  préteur  les  condamna  à perdre  la  tê- 
te , confirqua  leurs  biens  au  profit  du 
peuple  Romain , & rendit  au  fénat 
toute  l’autorité  que  la  cabale  lui  avoic 
ôtée.  Après  cette  exécution , il  alla  fe 
camper , avec  toute  fon  armée  au-def- 
fu^  de  Sueffule.  Annibal  tâcha  pre- 
mièrement d’engager  ceux  d’Acerra  à 
fe  rendre  Volontairement  à lui.  Mais 
les  voyant  obftinés  à fe  défendre , il  fe 
mit  en  devoir  de  forcer  la  ville  , ou  de 
l’affiéger.  Ceux  d’Acerra  avoient  plus 
de  courage  que  de  forces.  Ainfi  défef- 

perant 
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peranc  de  confcrver  leur  ville,  ils  ne 
virent  pas  plutôt  les  Carthaginois  au- 
tour de  leurs  murailles,  que  fans  at- 
tendre que  la  fortie  leur  fût  fermée  de 
tous  côtés  par  les  travaux  des  ennemis, 
ils  s’échappèrent  en  filence  à travers  les 
intervallesquireftoientenrre  leurs  corps  • 
de  garde  ; & palfant  par  des  routes  , U 
plupart  impraticableSjiisfedifperferent, 
les  uns  à delfein  , les  autres  au  hazard, 
dans  les  villes  de  la  Campanie  , qu’ils 
fçavoient  être  demeurées  fideles  aux 
Romains.  Annibal  pilla  la  ville  d’A- 
cerra,  &ymitlefeu.  Mais  ayant  ap-  « 
pris  qu’on  voyoit  de  Calilin  le  dida- 
teur  Romain  s’approcher  avec  Tes  lé- 
gions,il  eut  peur  que  la  proximité  d’une 
armée  ennemie  n’excitât  aulTi  quelque 
mouvement  dans  Capouë.  C’ell  pour- 
quoi il  marcha  avec  fes  troupes  du  côté  Annibais*ap. 
deCafilin.  Il  y a^oit  alors  dans  cette  prochedeCa- 
place  cinq  cent  Preneftins  , avec  un 
petit  nombre  de  Romains  & de  La- 
tins , qui  tous  s’y  étoient  renfermés  , 
après  avoir  appris  la  défaite  de  Can- 
nes. Car  ceux  de  Prenefte  n’ayant  pas 
pii  fournir  leur  contingent  au  jour 
marqué,  les  cinq  cent  hommes  dont 
je  viens  de  parler  n’étoient  pas  fortis 
de  leur  pays  aHez-tôt  pour  fe  trouver 
Tom.  1,  R 
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au  rendez-vous.  Enfuite  leur  rou:e  les 
ayant  conduits  à Carilin,oii  ils  avoienc 
trouvé  quelques  .compagnies  de  Ro- 
mains & de  Latins , ils  étoient  tous 
partis  en  un  feul  corps , pour  aller  join- 
dre l’armée  des  confuls.  Mais  ayant 
appris  , chemin  faifant,  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  à Cannes , ils  étoient  retour- 
nés fur  leurs  pas,  &.  étoient  rentrés 
dans  cette  place.  Pendant  le  féjour 
qu’ils  y firent,  les  Campaniens,  à qui 
ils  étoient  fufpeds , tâchèrent  fouvenc 
de  les  furprendre,  & eux- mêmes  dref- 
ferent  fouvent  des  embûches  aux  Cam- 
paniens. Jufqu’à  ce  qu  enfin  ayant 
appris  que  ceux  de  Capouë  s’étoient 
révoltés,  & avoient  reçus  Annibal 
dans  leur  ville,  ils  tuerent  pendant  la 
nuit  les  habitants  de  Cafilin  , & s’em- 
parèrent de  la  partie  de  cette  ville  qui 
eft  en-deçà  du  Vultïïrne  : car  ce  fleu- 
ve la  partage  en  deux.  C’étoient  là  les 
troupes  qui  gardoient  alors  ce  fort  pour 
les  Romains.  Et  quelques  jours  après, 
une  cohorte  de  quatre  cent  faixante 
Perufiens,  pouflee  dans  Cafilin  par  la 
même  nouvelle , en  avoit  encore  forti- 
fié la  garnifon.  Ainfi  cette  place  , en- 
tourée d’un  côté  par  le  V ulturne,  avoit 
aflTez  de  monde  pour  la  défendre  , à 
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confiderer  Ton  peu  d’écenduë.  Elle  en 
avoir  même  trop  , à confiderer  le  peu 
de  provifions  qui  s’y  crouvoienc. 

Annibal  qui  n’en  écoic  pas  éloigné, 
y envoya  un  corps  de  Getuliens , fous 
la  conduite  d’qn  commandant  nommé 
Ifalca.  Il  le  chargea  de  lier  converfa- 
tion  , s’il  étoit  poffible,  avec  les  offi- 
ciers de  lagarnifon,  & de  les  engager 
premièrement  par  la  douceur , & à 
force  de  promelTes,à  ouvrir  leurs  por- 
tes, & à recevoir  les  Carthaginois  dans 
la  place  : enfuite  , s’ils  s’opiniâtroienc 
à défendre  la  ville,  de  tenter  tous  les 
moyens  poflîbles  pour  s’en  emparer  par 
la  force.  Quand  Ifalca  fé'fut  approché 
des  murailles,  le  filence  qui  regnoit 
par  tout , fit  croire  à ce  barbare  que  la 
ville  étoit  abandonnée.  Ainfiil  femit 
auffi-tôt  en  devoir  d’en  rompre  les  por- 
tes. Mais  s’étant  ouvertes  tout  d’un 
coup  d’elles-mêmes,  deux  cohortes 
qu’on  avoit  rangées  en  bataille  derriè- 
re les  murailles  dans  ce  deffein,  forti- 
rent  avec  beaucoup  de  vigueur , en 
pouffant  de  grands  cris , & firent  un 
carnage  horrible  des  ennemis , qui  ne 
s’attendoient  à rien  moins.  Ces  pre- 
miers ayant  été  repou ffés , Maharbal , 
qui  fut  envoyé  avec, de  plus  grandes 
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forces  pour  prendre  leur  place  , ne  fut 
pas  mieux  traité  qu’eux  dans  une  nou.- 
velle  fortie  que  firent  les  mêmes  co- 
hortes. Enfin  Annibal  lui- même  s’é- 
tant venu  camper  devant  les  murailles 
deCafilin,  employa  toutes  fes  trou- 
pes , & fit  les  derniers  efforts  contre 
une  ville  fi  peu  confiderable,  & qui 
n’étoit  défendue  que  par  une  garni fon 
très-médiocre.  Cependant  tandis  qu’il 
la  preffe  & qu’il  la  tient  inveftie  de 
toutes  parts , les  traits  qu’on  lançoit  du 
haut  des  tours , & de  deffus  les  murs  , 
hrent  périr  un  grand  nombre  de  fes 
meilleurs  foldats.  Un  jour  que  les  af- 
liégés , fans  être  attaqués  par  les  Car- 
thaginois , avoient  d’eux  mêmes  fait 
une  fortie  fur  eux  , Annibal  fit  avan- 
cer fes  éléphants  , & leur  ferma  preff 
que  le  retour  de  la  ville.  Ils  n’y  ren- 
trèrent qu’avec  beaucoup  de  peine , & 
en  défordre , après  avoir  laiffé  fur  la 
place  un  nombre  de  foldats  très-confi- 
derable,  par  rapport  à la  foibleffe  de 
la  garnifon.  Elle  auroit  fait  une  plus 
grande  perte , fi  la  nuit  n’eût  mis  fin  au 
combat.  Le  lendemain , tous  les  fol- 
dats à la  fois  coururent  à l’affaut  avec 
une  ardeur  incroyable,  fur  tout  après 
qu’ Annibal  eut  promis  une  couronnç 
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à celui  qui  feroit  !e  premier  monté  fur 
Ja  muraille  j & que  s’écant  mis  à leur 
tête,  il  eut  reproché  à des  guerriers, 
qui  avoient  pris  Sagonthe  , la  lenteur 
avec  laquelle  ils  atcaquoient  un  petit 
château  fitué  au  milieu  d’une  plaine; 
& que  s’adrelTant  à chacun  en  particu- 
lier, & à tous  en  général,  il  leur  eut 
rappellé  le  fouvenir  des  batailles  de 
Trebie,  de  Tralimene  & de  Cannes. 
Ils  commencèrent  aufli  tôt  à faire 
avancer  leurs  mantelets , 6c  à creufer 
des  mines  , afin  de  ne  rieo  omettre  de 
tout  ce  que  la  force  ou  fadrefie  fçait 
mettre  en  ufage  pour  réduire  une  vil- 
le. Les  alfiégés , de  leur  côté  , oppo<^ 
ferent  aux  mantelets  des  Carthaginois, 
leurs  remparts  6c  leurs  fortifications  , 
6c  creuferent  eux- mêmes  des  mines 
pour  couper^  celles  des  ennemis  ; en  uit 
mot,  firent,  tant  ouvertement  qu’en 
fecret , tout  ce  qui  pouvoit  rendre 
inutils  les  efforts  des  affiégeants  r 
jufqu’àce  qu’enfin  Annibal  eut  honte 
de  perfifter  fi  long-temps  dans  une  en- 
treprifequi  lui  réufîilToit  fi  mal.  Ain- 
fi  il  fortifia  fon  camp  j 8a  y ayant  laif- 
fé  quelques  troupes  , pour  ne  pas  pa- 
Foître  l’abandonner  entièrement,  il  fe 
setira  à Capouë  , pour  y palTep 
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l’hyver.  Pendant  la  plus  grande  partie 
de  cette  fai  Ton  , il  y tint  Tes  foldats  à 
couvert  dans  les  maifons  de  la  ville. 
Ce  fut  là  que  cette  armée , qui  avoit 
réfifté  fi  long  temps  aux  travaux  les 
plus  pénibles , & que  les  périls  les  plus 
affreux  n’avoient  jamais  pu  abbattre  , 
fut  entièrement  vaincue  par  l’abon- 
dance & les  délices, dans  lefquelles  elle 
fe  plongea  avec  d’autant  plus  d’avidi- 
té, qu’elle  n’y  étoit  point  accoutumée. 
Le  fommeil  & le  repos,  le  vin  & la 
bonne  chere , la  débauche  & le  liber- 
tinage , aulquels  ils  fe  livroienttous  les 
jours , & dont  ils  goutoient  de  plus  en 
plus  la  douceur , amollirent  tellement 
leurs  corps  & leurs  courages , que  s’ils 
fe  foutinrent  encore  quelque  temps , 
ce  fut  plutôt  par  l’éclat  de  leurs  vic- 
toires paffées,  que  par  leurs  forces  pré- 
fentes.  C’efl  ce  qui  a fait  dire  aux  con- 
Boiffeurs  , qu’en  cela  Annibal  fit  une 
faute  beaucoup  plus  grande, que  quand, 
après  la  bataille  de  Cannes , il  n’alla 
pas, droit  à Rome.  Car  cette  négli- 
gence pouvoir  paroître  avoir  feule- 
ment différé  fa  vidoire  : au  lieu- que 
le  féjour  de  Capouë  ôta  abfolument  à. 
fes  foldats  la  vigueur  dont  iis  avoient 
befoin  pour  vaincre.  C’efl  pourquoi  , 
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quand  il  les  tira  de  là , il  les  trouva  fi 
differents  d’eux-mêmes , qu’il  ne  lui 
fut  pas  poffible  de  leur  faire  obferver 
la  moindre  partie  de  l’ancienne  difci- 
pline.  Ils  en  fortirent  la  plupart  avec 
des  femmes  de  mauvaife  vie  ; & dès 
qu’il  fallut  camper  , ou  foutenir  les  fa- 
tigues des  veilles , des  marches,  & des 
autres  travaux  iralitaires , comme  des 
foldats  nouvellement  levés,  ils  man- 
quoient  de  force  & découragé;  & 
depuis  ce  temps-là,  pendant  toute  la 
campagne  , la  plupart  abandonnoient 
leurs  drapeaux  fans  permiflion,  & les 
déferteurs  n’avoienr  point  d’autre azy le 
que  Capouë  contre  la  févérité  de  leur? 
généraux. 

Dès  que  la  rigueur  du  froid  com^ 
mença  à s’adoucir,  Annibal  tira  fes 
troupes  des  quartiers  d’hyver,  & re- 
vint à Cafilin  , dont  les  habitants  , auf- 
fi  bien  que  les  foldats  de  la  garnifon, 
étoient  réduits  à une  ex  trême  difette. 
Car  quoique  les  attaques  euffent  ceffé 
pendant  l’hy ver , cependant,  comme 
la  ville  avoir  toujours  été  bloquée  , 011 
n’avoit  pas  pû  y faire  entrer  des  vivres» 
Tib.  Sempronius  commandoitîes  Ro- 
mains en  l’abfence  du  diftateur,  que 
les  affaires  de  la  religion  avoient  rap- 
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pellé  à Rome.  Marcellus  avoic  grande, 
envie  d’aller  fecourir  les  affiégés;  mais 
il  étoit  retenu  d’un  côté  par  les  eaux 
du  Vulcurne  , qui  s’étoienc  extrême- 
ment groflies  ; & de  l’autre,^ par  les 
prières  de  ceux  de  Noie  & d’Acerra  , 
qui  craignoient  d’être  attaqués  par  les 
Campaniens,  dès  que  les  Romains  fe 
feroient  éloignés.  Gracchus  étoit  à 
portée  d’agir  : mais  comme  le  diéla- 
teur  lui  avoir  défendu  de  rien  entre- 
prendre jufqu’à  Ton  retour,  il  n’ofoit 
faire  aucun  mouvement  en  faveur  de 
ceux  de  Calilin  , quoiqu’il  apprît  qu’ils 
foulFroient  des  maux  capables  de  vain-^ 
cre  la  confiance  la  plus. héroïque.  Cat 
il  fçavoit  que  quelques-uns  s’étoienc 
précipités pour  fe  délivrer  de  la  faim 
qui  les  prelfoit , & que  d’autres  fe  re- 
noient debout  & fans  armes  fur  les. 
murailles,  prélentant  leurs  corps  à nud 
aux  traits  des  ennemis.  11  ne  voyoic 
qu’avec  une  peine  extrême  l’extrémi- 
té à laquelle  étoient  réduits  fes  alliés, 
mais  il  n’étoit  pas  pofTible  de  faire  en- 
trer ouvertement  des  vivres  dansla  vil- 
le fans  livrer  combat  : & c’efl  ce  qu’il 
n ’ofoit  prendre  fur  lui  contre  la  défen- 
de du  didateur.  D’un  autre  côté , il  ne 
Yoyoit  aucun  moyen  de  leur  en  em- 
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voyer  en  fecrec.  Tout  ce  qu’il  put  fai- 
re , ce  fut  de  remplir  un  grand  nombre 
de  tonneaux  , des  blés  qu’il  enleva  des 
campagnes  voifines , & de  les  mettre 
fur  leVulturne,  dont  le  courant  les 
porteroit  dans  la  ville  , en  prenant  la 
précaution  d’avertir  le  magillrat  de  re- 
tirer ces  tonneaux  , à mefure  qu’ils 
pafferoient.  La  nuit  fuivante,  on  fut 
très  attentif  à coafiderer  le  courant  da- 
fîeuve , & à attendre  l’effet  des  pro* 
meflTes  de  Gracchus.  Enfin  les  ton- 
neaux’vinrent  à paroître  ; & dès  qu’on 
les  eut  tirés  de  l’eau,  on  partagea  le  blé 
qu’ils  apportoient , avec  une  grande; 
égalité,  entre  les  habitants  & les  fol- 
dats.  Ils  eurent  encore  le  même  bon- 
heur les  deux  jours  fuivants.  Dans  la> 
même  nuit , les  tonneaux  étoient  con- 
fiés au  Vulturne,  & arrivoient  dans  la 
ville  ; en  forte  que  les  ennemis  n^eiv 
avoient  aucune  connoifTance.  Mais  les- 
pluies  continuelles  ayant  rendu  le  course 
du  fleuve  .plus  rapide  , les  tonnneaux> 
furent  pouffés  obliquement  vers  la  ri- 
ve que  les  ennemis  gardoient , & s'y^ 
accrochèrent  à des  faules,  où- on  les- 
apperçut.  Annibal,  qui  en  fut  averti 
fit  garder  le  fleuve  avec  tant  de  foin 
que.rien  ne  patlTa  depuis  qui  ne  fut  ar-- 
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rêtéen  chemin  ; excepté  des  noix,  que- 
les  Romains  y jetcèrent , & qui  étanc 
arrivées  à Cafilin  , étoient  enlevées 
avec  des  clayes.  Mais  une  (i  foible  ref- 
fource  n’empêcha  pas  que  les  alTtégés 
ne  fuilent  bien  tôt  réduits  à une  telle 
extrémité , qu’ils  furent  obligés  de 
manger  les  cuirs  de  leurs  boucliers  , 
après  les  avoir  fait  bouillir,  pour  les 
amollir  j d’ajouter  à une  nourriture  fi. 
iniferable , les  rats  & les  autres  ani- 
maux les  plus  fales  , 6c  d’arracher  les- 
herbes  6c  les  racines  qui  croiifoient  au 
bas  des  murailles.  Et  les  Carthaginois 
ayant  fait  labourer  autour  de  la.,  ville 
toute  la-  terre  qui  pouvoit  produire- 
quelque  herbage,  ils  y femerent  des 
rayes  : en  forte  qu’Annibal  s’écria  tout 
» étonné  : Quoi  ! les  aflîégés  s’imagi- 
^ nenc  que  je  relierai  autour  de  cette 
» place,  jufqu’à  ce  que  ces  plantes 
{'oient  en  maturité  ? Et  ce  général  , 
qui  n’avoit  voulu  jufques  là.  écouter 
aucune  propofition,  fouffrit  enfin  qu’ils 
traitaifent  avec  lui  de  la  rançon  des 
perfonnes  libres.  Ils  convinrent  de  don- 
ner foixante  écus  par  tête  , 6c  demeu- 
rèrent prifonniers  , jufqu’à  ce  que  tou- 
te la  Tomme  eût  été  comptée  après- 
quoi.  Annibal  les  renvoya  à Cumes  y. 
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comme  il  leur  en  avoit  donné  fa  paro- 
le.- Quelques-uns  ont  écrie  qu’il  les  jSc 
égorger  par  des  cavaliers  qu’il  envoya 
après  eux.  Mais  cette  opinion  e£l 
moins  vraifemWable  que  la  première; 
Le  fer  & la  faim  avoienc  emporté  plus 
de  la  moitié  de  la  garnifon  , qui , au 
commencement , écoit  de  cinq  cent 
' foixante-dixfoldats,  la  plupart  Prene- 
ftins.  Ceux  qui  étoient  reliés , arrivè- 
rent fains  de  faufs  à Prenefte,  avec  leur 
commandant,  nommé  Manicius,  qui 
avoir  été  feribe  avant  d’être  hornmc'dé 
guerre.  La  preuve  en  eft  tirée  de  la- 
ftatuë  de  cet  officier,  qu’on  voyoit 
dans  fa  place  publique  de  Prenefte, 
armée  d’une  cuirafte,  & couverte  d’u- 
ne longue  robe  , avec  un  voile  fur  la 
tête  ; & de  trois  autres  figures  qui  l’ac-^ 
compagnoient , & d’une  lame  de  cui- 
vre , fur  laquelle  on  avoit  gravé  cette 
infeription  : CVyî  un  vœu  que  Aianicïus 
a fait  pour  le  falut  des  foldats  qui  étoient 
en  garntfon  a Cajîtin.  Le  même  titre  fe 
lifoit  au  bas  des  trois  figures  qu’on 
avoit  mifes^dans  le  temple  de  la  For- 
tune. 

Qju  and- An  ni  bal  fut  maître  dé  Câfi- 
lîn  , il  y mit  une  garnifon  de  fept  cent 
foldats,  tirés  de  fon  armée  , pour  em* 
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396  Hist.  DE  LA  IL  Guerre 
pêcher  que  les  Romains  ne  repriflent  ^ 
cette  place  dès  qu’il  fe  feroit  éloigné.. 

Le  fénat  de  Rojne  ordonna  que  le# 
foldats  de  Prenefte  recevroienc  une 
double  paye  , ôc  feroient  exempts  de 
fervir  pendant  cinq  ans.  Pour  récom- 
penfer  leur  valeur-,  on  voulut.les  faire 
citoyens  de  Rome.  : mais  ils  ne  vou- 
lurent point  abandonner,  leur  patrie* 
L’avanture  de  ceux  de  Pérou  fe  eft. 
moins  connue  , parce  qu’eux*  mêmes 
n’en  ont  lailfé  aucun  monument , &. 
que  les  Romains  n’ont  donné  en  leur 
faveur  aucun  décret  pour  en  conferver 
la  mémoire.  Dans  ce  même  temps  , 
les  Petelliens , qui  feuls  de  tous  ceux 
de  l’Abruzzeavoient  perfifté  dans  l’ar 
mitié  des  Romains,  étoient attaqués,, 
non  feulement  par  les  Carthaginois  , 
qui  étoient  les  maîtres  du  pays  , mais 
encore  par  tous  les  autres  Brutiens , ir.^ 
rites  contre  eux  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
bande  à part.  Les  Petelliens  n’étant 
pas  en  état  par  eux-mêmes  de  réhfler  à 
tant  d’ennemis  à la  fois , envoyèrent 
demander  du  fecours  à Rome.  Leurs 
prières  & leurs  larmes  excitèrent  une 
grande  compaffion  dans  le  cœur  des 
fénateurs.  Mais  comme  la  république! 
ne.  pouvoit.pas,  dans,  les  conjpnduresf:. 
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préfentes,leur  accorder  le  lecours  qu’ils 
demandoient,  on  leur  répondit,  qu’ils 
prîiïent  leurs  mefures  comme  ils  pour- 
roient  pour  leur  conl'ervacion.  Alors 
ils  Ce  profternerenc  aux  pies  des  féna-r 
teurs  dans  le  veftibule  du  palais,  6c 
implorèrent  encore  plus  fortement  l’af- 
fiftance  de  l’aflemblée,  par  des  cris 
douloureux  & lamentables.  Là- de^^us^ 
le  préteur  Manias  Pomponius  confuU 
ta^tout  de  nouveau  les  fénateurs;  qui 
ayant  fait  la  revue  de  toutes  les  forces 
de  l’empire,  furent  obligés  d’avouer 
qu’ils  étoient  abfolument  dans  l’im-- 
poffibilité  de  rien  faire  pour  leurs  alliés 
éloignés.  On  leur  confeilla  de  retour^ 
ner  chez  eux  ,.  & , après  avoir  donné, 
des  preuves  de  leur  fidelité  jufqu’aa 
bout , de  prendre  le  parti  qui  leur  con- 
viendroit  dans  les  conjonélures  pré- 
fentes.  Les  fénateurs  de  Petelie  ayant, 
appris  une.réponfe  fi  fâcheufe  , furent, 
tellement  pénétrés  de  douleyr  & faifis. 
de  crainte,  que.  la  plupart. fe  portoient, 
à des/éfolutions  défefperées.  Les  uns-, 
vouloient  qu’on  abandonnât  la  ville,. 
6c  que  chacun  fe  retirât  ou  il  pourroit.. 
D’autres  étoient  d!avi s qu’on  fe  joignît, 
aux-autres  Brutiens , &,que , par  leur, 
moyen on  fe.  rendit  à AnnibaJ. . Un: 
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troifiéme  fentiment , qui  fut  propofé' 
par  les  plus  modérés  & les  plus  cond- 
derables  du  Ténat , & qui  l’emporta 
fur  les  deux  autres,  étoit  de  ne  rien 
faire  avec  précipitation  , & de  délibé- 
rer un  peu  plus  à loifir.  En  effet,  le 
lendemain  les  ennemis  ayant  rallenti 
leurs  attaques  , les  Peteliens  firent 
tranfporter  tous  leurs  effets  de  la  cam- 
pagne dans  la  ville , & trouvèrent 
qu’ils  étoient  encore  ery  état  de  fe  dé- 
ftndre. 

A peu  près  dans  ce  même  temps , 
on  reçut  à Rome  des  lettres  de  Sicile 
& de  Sardaigne , dont  on  fit  leéïure 
en  plein  fénat.  Le  propréteur  T.  Ota- 
' cilius  mandoit , de  la  première  de  ces 
provinces , que  le  préteur  Furius  étoie 
arrivé  d’  Afrique  à Lilybée  avec  fa  flot- 
te , dangereufement  malade  des  bief- 
fiires  qu’il  avoit  reçûës , & à la  veille 
d’en  mourir.  Qu’ils  n’avoient  ni  argent 
ni- blé,  pjaur  payer  6c  nourrir  les  fol- 
dats  5c  les  matelots , 5c  ne  fçavoient 
où  en  prendre.  Qu’il  les  exhortoit  très- 
fort  à leur  envoyer  au  plutôt  l’un  Ôc 
l’autre  , 5c  de  faire  partir , s’ils  le  ju- 
geoient  à- propos  , quelqu’un  des  nou- 
veaux préteurs , pour  llii  fuccedêr  a; 
llii-même.  Aulus  Cornélius  M'ananKj^ 
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la , propréteur  de  Sardaigne , deman- 
doic  au(îî  des  vivres  & de*  l’argent,, 
dont  il  inanquoic.  Le  fénat  répondit  à 
l’un  & à l’autre , qu’on  n’avoit  rien  à 
leur  envoyer  : que  c’étoit  à eux-mê* 
mes  à pourvoir,  comme  ils  pourroienc, 
aux  befoins  de  leurs  flottes  & de  leurs 
armées..  T.  Otacilius  envoya  des  am- 
bafladcurs  au  roi  Hieron  , l’unique  ret 
fource  du  peuple  Romain,  & reçut 
de  lui  autant  d’argent  qu’il  en  avoit 
befoin,  & des  vivres  pour  fix  mois.. 
Les  villes  de  Sardaigne  en  fournirent 
à Cornélius  avec  beaucoup  de  zele  & 
d’aflèdion.  Comme  on  manquoitauf- 
fi  d’argent  à Rome,  Minucius ,.tribun 
du  peuple , lit  porter  une  loi , en  vertU'; 
de  laquelle  on  créa  trois  banquiers  , ou 
caifliers,  qui  dévoient  recevoir,  celui 
que  les  particuliers  voudroient  bien 
prêter  à la  république;  fçavoir,  L. 
Æmilius  Papus,.  qui  avoir  été  conful' 
& cenfeur  \ M.-Attilius  Regulus,  qui: 
avoit  pafle  deux  fois  par  le  confulat  5. 
& L.  Scribonius  Libo,  alors  tribun 
du  peuple.  On  fit  auflt  duumvirs  M.. 
& C. , tous  deux  de  la  famille  des  At- 
tiliiis  , pour  faire  la.  dédicace  du  tem- 
ple de  la  Concorde,  que  le préreur  L.. 
Manlius,  avoit  voué.  Eidin  on  créa^ 
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trois  pontifes,  Q.I  Gecüus  Metellns> 
Q.  Fabius  Maximus,  Sç  Q;  Fulvius 
Fiaccus  , en  la  place  de  P.  Scantinius, 
qui  étoic  mort,  de  L.  Emilius  Pau»- 
lus  , conful , & de  Q.  Elius  Petus , 
qui,  tous  deux,  avoient  été  tués  à la 
bataille  de  Cannes. 

Les  fénateurs  , après  avoir  remédié,, 
autant  que  la  prudence  humaine  le 
pouvoit  permettre , à tant  de  pertes  ar- 
rivées coup  fur  coup , fe  regarderenc 
au ffi  eux-mêmes , & s’apperçurent  que 
leurs  aiïemblées  étoieçt  prefque  défer- 
res, tant  de  fujets  ayant  été  , depuis 
cinq  ans , ou  tués  dans  les  batailles  , 
ou  enlevés  par  d’autres  accidents  , fans 
qu’on  eût  pris  foin  d’en  créer  de  nou- 
veaux, depuis  la  cenfure  de  L.  Emi- 
lius, & de  C.  Flaminius.  Comme  le 
diélateur  étoit  parti  pour  l’armée  aufli- 
tôt  après  la  perte  de  Cafilin , tous  les 
fénateurs  prièrent  le  préteur  Manius 
Pomponius  de  mettre  cetarticle en  déli- 
berationjcequ’il  fit.  Alors  Sp.Carvilius 
ayant  déploré  par  un  alTez  long  dif- 
cours,  non-feulement  la  niifere  des. 
citoyens , mais  encore  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  pouvoient  êtreélevés  à Ia> 
dignité  de  fénateurs  jil  fut  d’avis,  que 
pour  remplacer  ceux.qui  manquoient 
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& en  même  temps  pour  s’unir  plus, 
étroitement  les  Latins,  ce  qu’il  jiigeoic 
être  de  la  derniere  importance,  on  don- 
nât le  droit  de  bourgeoifie  à deux  fé- 
nateurs  de  chaque  peuple  du  nom  La- 
tin , & qu’on  les  fubflituât  à ceux  de 
Kome  qui  étoient  morts.  Cette  pro- 
pofition  ne  fut  pas  mieux  reçue  dans  le 
fénat , que  celle  qu’y  avoient  autrefois 
faite  les  fénateurs  Latins  eux-mêmes^ 
Elle  excita  l’indignation  de  toute  l’af- 
fèmblée.  Tout  le  monde  fe  mit  à mur- 
murer. Manlius,  fur  tout,  s’emporta 
contre  Carviiius,  & déclara  qu’il  y 
avoit  encore  un  homme  de  la  race  de 
cet  ancien  Manlius,. qui  avoir  menacé, 
de  tuer  de  fa  main  le  premier  Latin, 
qu’il  verroit  entrer  dans  le  fénat  en 
qualité  de  fénateur.  Q.  Fab.  Maximus 
dit , qu’on  n’avoit  jamais  rien  avancé 
plus  à contre-temps  , qu’une  propoft- 
tion  h capable  d’exciter  de  nouveaux 
mouvements  parmi  les  alliés  , dont  la 
fidelité  n’étoit  déjà  que  trop  ébranlée. 
Et  que  fi  les  délibérations  du  fénat 
avoient  jamais  demandé  un  fecret  in- 
violable , il  falloit  oublier,  étouffer , 
chfevelir  dans  le  filence,  & regardes 
comme  non-avenu,  cedifcours,  échap» 
pé  à. la  témérité  d’im  feul  homme.  En 
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effet,  il  n’en  fut  jamais  parlé  depuis. 
On  jugea  à propos  de  créer  didaceur  , 
pour  choifir  les  nouveaux  fénateurs  ^ 
un  homme  qui  eût  été  cenfeur  aupara- 
vant ; & même  de  jetter  les  yeux  fur  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  avoient  paffe 
par  cette  magiftrature  y & Ton  fit  re- 
venir le  Gonful  Varron  , pour  le  nom- 
mer. Il  fortit  donc  de  1’ Apouille,après 
y avoir  lai  (Té  un  corps  de  troupes  , & 
revint  à Rome  à grandes  journées  : & 
fuivant  la  coutume,  il  choifit  dès  la 
nuit  fuivante  , en  vertu  de  l’arrêt  du 
fénat , M.  Fabius  Buteon  , fans  maî- 
tre de  la  cavalerie,  avec  pouvoir  d’exer- 
cer la  diétature  pendant  fix  mois. 

Dès  que  Fabius  fut. monté  for  la* 
tribune  aux  harangues,  accompagné  de 
fes  lifteurs  , il  déclara , qu’il  n’approu- 
voit  point  ni  qu’il  y eût  deux  chéla- 
teurs en  même-temps  dans  la  républi- 
que , ce  qui  n’écok  jamais  arrivé  ; ni 
qu’on  l’eût  élevé  lui-même  à cette  di- 
gnité fans  lüi  donner  un  maître  de  la 
cavalerie  : ni  qu’on  eût  donné  une  fe*- 
conde  fois  l’autorité  de  cenfeur  à la 
niême  perfonne;  ni  enfin  qu’on  eût 
permis  à un  diélateur  de  relier  fix 
mois  en  charge,  à moins  que  ce  ne  fût 
pour  faire  la  guerre.  Que  pour  lui , R 
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mettroit  des  bornes  au  pouvoir  excef- 
fif  où  Ja  néceffité  des  affaires  avoit 
obligé  les  Romains  de  l’élever.  Qu’il 
ne  priveroit  de  leur  rang  aucun  des  fé- 
naceurs  qui  avoient  été  clioilis  par  les 
cenfeurs  C.  Flaminius  & L.  Emilius» 
Qu’il  fe  contenteroit  de  prendre  leurs 
noms , & de  les  faire  écrire  fur  la  nou- 
velle table  J afin  qu’il  ne  fût  pas  dit, 
qu’un  feul  homme  eût  décidé  de  la 
réputation  & des  mœurs  d’un  fénateur» 
Qu’à  l’égard  des  nouveaux  qu’il  met- 
troitàlaplace  deceuxquiétoient  morts, 
il  fe  regleroit , pour  la  préférence , fur 
le  rang , & non  fiir  le  mérite  de  la  per- 
fonne.  Après  s’être  fait  lire  la  liâe  des 
anciens  fénateurs , il  nomma , pouc 
femplacer  les  morts , premièrement , 
ceux  qui, depuis  la  cenfure  de  L.  Emi- 
lius  & de  iFlaminius  , n’ayant  point 
encore  été  admis  dans  le  fénat,  avoient 
exercé  quelque  magiftature  curule , en 
fuivant  l’ordre  des  temps  , où  chacua 
d’eux  y avoit  été  reçu.  Enfuite  il  nom- 
ma ceux  qui  avoient  été  édiles , tri- 
buns , préteurs  ou  quelleurs  : ceux  qui 
avoient  remporté  des  dépouilles  fur  les 
ennemis  , ou  mérité  la  couronne  civi- 
que , vinrent  enfuite..  Après  avoir  créé 
de  cette  maniéré  cent  foixante-dix- 
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fepc  fénateurs  , avec  l’approbation  g6> 
nérale  de  tous  les  citoyens,  il  abdiqua 
Ja  didlatiire  , & defcendit  de  la  tribu- 
ne comme  particulier.  Et  ayant  ordon- 
né à les  liéleurs  de  fe  retirer,  il  fe  mê- 
la dans  la  foule  de  ceux  qui  fe  trou-* 
voient  dans  la  place  pour  leurs  affaires 
particulières,  & y demeura,  àdelfein, 
alfez  long-temps  ; afin  d’épargner  au 
peuple  la  peine  de  le  reconduire  à Ton 
logis.  Mais  l’ardeur  des  citoyens  ne  fe 
refroidît  point  par  ce  retardement  af- 
feété  ; & quand  il  fe  retira  , ils  lui  for- 
mèrent un  cortege  fort  nombreux , & 
l’accompagnèrent  juiques  chez  lui  avec 
beaucoup  dezele  & de  refpeâ:. 

E^e  conful  alla  la  nuit  fuivante  join- 
dre fon  armée,  fans  en  avertir  le  fé- 
nat , craignant  qu’on  ne  le  retint  dans 
la  ville,  fous  prétexte  de  préfider  aux 
aflTemblées.  Le  lendemain , le  fénat  fuc 
d’avis  , fur  la  propofition  qu’en  avoic 
faite  le  préteur  M.  Pomponius , qu’on 
écrivît  au  diélateur,  & qu’on  le  priât^ 
en  cas  que  les  affaires  de  la  république 
le  permiffent,  de  venir  à Rome,  pouc 
la  nomination  des  confiais , & d’ame- 
ner avec  lui  le  maître  de  la  cavalerie  ^ 
& le  préteur  M.  Marcellus  ; afin  que 
les  fénateurs  pufTent  les  confulcer  en. 
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perfonne  fur  l’état  préfent  de  la  répu- 
blique, & prendre,  de  concert  avec 
eux,  les  mefures  qui  conviendroient 
pour  fa  fûreté.  Tous  ceux  qu’on  avoic^ 
demandés  le  rendirent  à Rome,  après 
avoir  laiiïe  à leurs  lieutenants  le  coin- 
mantlement  des  légions.  Le  dictateur 
ayant  parlé  de  lui- même  en  peu  de 
mots,  & avec  beaucoup  de  modeftie, 
& attribué  à T.  Sempronius  Grac- 
chus  une  grande  partie  des  avantages 
qu’on  avoit  remportés  depuis  qu’il 
étoit  à la  tête  des  armées,  il  indiqua 
une  affemblée  , dans  laquelle  on  créa 
confuls  L.  Poflhujnius  pour  la  troi- 
fiéme  fois,  & T.  Sempronius  Grac- 
chus  pour  la  première.  Le  premier 
étoit  abfent , Sc  commandoit  aéluelle-^ 
ment  dans  la  Gaule.  Le  fécond  exer- 
çoit  la  charge  de  maître  de  la  cavale- 
rie , & étoit  pour  lors  à Rome  , oîi  il 
avoit  accompagné  le  diélateur.  Enfui- 
te  on  créa  préteurs  M.  Valerius  Levi- 
nus  , Ap.  Claudius  Pulcher , Q.  Fui. 
Flaccus,  & Q.  Mue.  Scævola.  Le  dic- 
tateur, après  avoir  fait  nommer  les 
magiftrats  dont  on  vient  de  parler,  s’eu 
retourna  joindre  fon  armée  à Theane, 
laiflant  à Rome  le  maître  de  la  cavale* 
rie,  qui  dévoie,  quelques  jours  après, 
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entrer  en  charge,  6c  confulter  les  fé- 
nateurs  fur  les  troupes  qu*on  devoit  le- 
ver & employer  cette  année  pour  le 
fervicede  la  république. 

Dans  le  temps  qu’on  étoic  le  plus 
occupé  de  ces  foins  , on  apprit  que  L. 
Pollhumius,  conful  défigné,  avoitété 
tué  dans  la  Gaule,  avec  tous  les  fol- 
dats  qu’il  commandoit  ; comme  fi  la 
fortune  eût  pris  plaifir  à entalTer  cette 
année  défaite  fur  défaite.  Il  devoit 
faire  palier  fon  armée  par  une  vafte 
forêt , que  les  Gaulois  appellent  Xi- 
iane.  A droite  & à gauche  du  chemin 
qu’il  devoit  fuivre,  ces  peuples  avoient 
coupé  les  arbres  de  façon  qu’ils  demeu- 
roient  debout , mais  que  le  moindre 
effort  fufiîfoit  pour  les  renverfer.  Poft- 
humius  avoic  avec  lui  deux  légions 
Romaines , qui , jointes  aux  alliés  qu’il 
avoit  levés  le  long  de  la  mer  fuperieu- 
re,  compofoienc  un  corps  de  quinze 
mille  hommes,  avec  lefquels  il  étoic 
entré  fur  les  terres  des  ennemis.  Les 
Gaulois,  qui  s’étoient  poflés  aux  ex- 
trémités de  la  forêt , ne  virent  pas  plu- 
tôt les  Romains  engagés  dans  le  mi- 
lieu, qu’ils  pouffèrent  les  arbres  fciés 
les  plus  éloignés  du  chemin.  Ceux-là 
tombant  de  proche  en  proche  fur  les 
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autres , à qui  le  moindre  choc  luffifoic 
pour  être  renverfés , écraferent  les  Ro- 
mains, hommes  ^ armes  & chevaux, 
d'une  maniéré  fi  effroyable,  qu  a pei- 
ne y en  eût- il  dix  qui  échappâfienr. 
Car  la  plupart  ayant  été  tués  , ou 
étouffés  par  les  troncs  & les  branches 
des  arbres,  fous  lefquelles  ils  demeurè- 
rent accablés  : ceux  qui , par  hazard , 
écliapperent  à un  fi  affreux  défallre, 
furent  aufïï-tôt  affommés  par  les  enne- 
mis , qui  s’étoient  répandus  tout  ar- 
més aux  environs  de  dans  le  milieu  de 
la  forêt.  Un  très-petit  nombre,  qui 
avoient  efperé  fe  fauver  par  le  pont  du 
fleuve , furent  pris  par  les  Gaulois,  qui 
s’en  étoient  emparés  quelque  temps 
auparavant.  Ce  fut  là  que  Pofthu- 
mius  perdit  la  vie,^après  avoir  fait 
tous  fès  efforts  pour  ne  point  relier 
prifonnier.  Les  Boiens  lui  coupèrent 
la  tête , & la  portèrent  en  triomphe  , 
avec  Tes  autres  dépouilles,  dans  le  tem«. 
pie  le  plus  refpeélable  de  leur  nation, 
Enfuite  en  ayant  tiré  la  cervelle,  ils 
garnirent  le  crâne  d’or  j & fuivant  leur 
coutume  , les  prêtres  & les  minillres 
dé  leurs  dieux  le  firent  fervir  de 
coupe  pour  les  libations  qu’ils  faifoient 
dans  leurs  facrifices  , ôç  de  calfe  pour 
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eux-mêmes  dans  leurs  repa|/Le  butin 
qu’ils  firent  fut  proportionné  à leur 
vidoire.  Car  quoique  la  plupart  des 
animaux  eu  fient  étéécrafés  par  la  chu- 
te des  arbres,  cependant  tout  le  refte 
des  dépouilles  le  trouva  à l’endroit  où. 
chacun  avoit  perdu  la  vie  , la  fuitejî’en 
ayant  rien  dilperfé. 

Lorfqu’on' apprit  à Rome  un  fi 
grand  malheur , les  citoyens  furent 
tellement  accablés  de  triflefie  , que  les 
boutiques  ayant  été  fur  le^ianip  fer- 
mées , il  fe  pafia  pi ufieurs  jours , pen- 
dant lefquels  la  ville  étoit  aufll  déferte 
qu’elle  l’efl;  ordinairement  pendant  la 
nuit-  Pour  lui  ôter  cette  image- d’af- 
fîidion  & de  deuil , le  fénat  ordonna 
. aux  édiles  de  Ce  promener  par  les  rues, 
& de  faire  ouvrir  les  boutiques.  Alors 
T.  Sempronius  ayant  convoqué  les  fé- 
nateurs,  les  confola  ; & les  ayant  fait 
fouvenir  de  la  fermeté  & de  la  con- 
fiance avec  laquelle  ils  avoient  foutenu 
la  défaite  de  Cannes,  il  les  exhorta  à 
» s’armer  de  courage , & à ne  fe  point 
» lailPer  abbattre  par  de  moindres 
» calamités.Quepourvûquela fortune 
leur  fût  favorable  du  côté  d’Anni- 
3ï  bal  & des  Carthaginois,  comme  il 
» y avoit  lieu  de  l’efperer , on  pou- 
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voit,  fans  rifque,  différer  à un  autre  « 
temps  la  guerre  des  Gaulois*  Que  « 
les  dieux  ne  laifferoient  pas  impuiue  ce 
une  fl  horrible  trahifon  : ôc  que  les  ce 
Romains  feroienc  toujours  les  mai-  ce 
très  d’en  tirer  vengeance.  Qu'il  fal-  <c 
loit  délibérer  gu  ûrement  fur  la  guer-  <c 
re  des  Carthaginois,  & voir  quelles  <c 
armées  on  étoit  en  état  de  leur  op-  «e 
pofer.  11  commença  lui-même  à faire 
le  dénombrement  des  troupes  de  cava- 
lerie & d’infanterie,  tant  de  citoyens 
que  d’alliés , qui  fervoient  aduelle- 
ment  dans  l’armée  du  diélateur.  Alors 
Marcellus  fitaufli  le  détail  des  bennes. 
On, demanda  à ceux  qui  en  avoienc 
connoiflTance,  ce  que  le  conful  Varron 
avoitavec  lui  dans  l’ApouilIe.  On  avoic 
bien  de  la  peine  à trouver  les  moyens 
de  renforcer  les  deux  . armées  confulai- 
res , de  façon  qu’elles  pûffent  lèules 
foutenir  une  guerre  li  importante* 
C’eft  pourquoi,  quelques  raifons  qu'oa 
eût  d’être  indigné  contre  les  Gaulois, 
on  réfolut  d’abandonner  cette  entrepri- 
fe  pour  cette  année.  On  donna  au  con- 
ful le  commandement  de  l’armée  du 
diélateur.  Les  foldats  de  l’armée  de 
Marcellus,  qui  avoient  pris  la  fuite  à 
Cannes,  eurent  ordre  de  paflfer  en  SU 
Z'pwr  /.  S 
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cile,  & d’y  fervir  tant  que  la  guerre 
dureroic  en  Italie.  On  jugea  à propos 
d’y  tranfporter  auffi  ceux  des  légions 
du  didateur , fur  la  valeur  defquels  on 
comptoir  le  moins , fans  leur  fixer  au- 
cun temps,  que  celui  qui  étoit  marqué 
par  les  loix.  On  décerna  deux  légions 
au  conful  qui  feroit  nommé  en  la  place 
de  L.  Pofthumius,  aufli-tôc  que  les 
aufpices  le  permettroient.  On  ordonna 
encore , qu’inceffamment  on  feroit  re- 
venir de  Sicile  deux  iegions  , & que  le 
conful  à qui  celles  de  la  ville  feroienc 
échues,  en  tireroit  le  nombre  de  fol- 
dats  dont  il  auroit  befoin.  On  proro- 
gea à C.  Varron  le  commandement 
pour  un  an,  fans  rien  retrancher  des 
troupes  qu’il  commandoit  dans  l’A- 
pouille  pour  défendre  ce  pays. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient 
en  Italie , la  guerre  ne  fe  failbit  pas  en 
Efpagne  avec  moins  de  chaleur  : & les 
Romains  avoient  toujours  eu  Tavanta- 
tage  jufqu’à  ce  temps-là.  Les  deux 
Scipions  avoient  partagé  leurs  forces, 
de  façon  queCaius  commandoit  l’armée 
de  terre,  tandis  que  Publius  tenoit  la 
mer  avec  fa  flotte.  Afdrubal  , qui 
commandoit  les  Carthaginois,  ne  fe 
voyant  pas  en  état  de  réfifter  aux  Ro- 
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mains,  ni  fur  l’un,  ni  fur  l’autre  clé- 
ment, ne  trôuvoit  fa  fureté  que  dans  la 
diflance  qu’il  mettoit  entre  lui  & les  en- 
nemis. Et  ce  ne  fut  qu’après  qu’il  eût 
employé  beaucoup  de  prières  , & fait 
bien  des  inftances , qu’on  lui  envoya 
d’Afrique  quatre  mille  hommes  de 
pié , & cinq  cent  chevaux  pour  recru- 
ter fon  armée.  Avec  ces  fecours,  il  alla 
camper  près  des  Romains , croyanC 
être  en  état  de  leur  réfifter  par  terre  ; 
& en  même  - temps  ordonna  à fa 
flotte,  après  l’avoir  fournie  de  tout  ce 
qui  lui  manquoit , de  défendre  les  ifles 
& les  côtes  maritimes, qui  dépendoienc 
des  Carthaginois. 

Dans  le  tems  même  qu’il  travailloic 
de  toutes  fes  forces  à rétablir  les  affai- 
res des  Carthaginois  dans  l’Efpagne, 
il  eut  la  douleur  d’apprendre  la  défer- 
don  des  capitaines  qui  commandoient 
fur  fes  vaiffeaux.  Depuis  les  reproches 
fanglants  qu’il  leur  avoic  faits,  pour 
avoir  lâchement  abandonné  la  flotte 
auprès  de  l’Hebre , ils  n’avoient  été 
que  foiblement  attachés  à Afdrubal , 
& aux  interets  des  Carthaginois.  Après 
s’être  eux- mêmes  déclarés  pour  les  Ro- 
mains, ils  avoient  foulevé  plufieurs 
villes  du  pays  des  Tartefliens,  de  ea 
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^voient  iTiême  pris  une  par  force.  Ce 
mouvement  obligea  Afdrubal  à s’éloi- 
gner des  Romains , pour  porter  la 
guerre  de  ce  côté  là.  Etant  donc  entré 
en  ennemi  fur  les  terres  des  Tartef* 
fiens  , il  réfolut  d’attaquer  Galbus , le 
plus  illuftre  de  leurs  chefs,  dans  fon 
camp  , oii  il  fe  tenoit  renfermé  avec 
une  armée  très-confiderable , fous  les 
murailles  dé  la  ville , qui  avoit  été  pri- 
fe  peu  de  jours  auparavant.  Ainfi  ayant 
envoyé  devant  les  foldats  armés  à la 
legere,  avec  ordre  de  harceller  les  en- 
nemis , & de  les  attirer  au  combat , il 
ordonna  à une  partie  de  fon  infanterie 
de  fe  répandre  dans  les  champs , d’y  ra^ 
vager  tout , ôc  de  faire  prifonniers  ceux 
qui  fe  trouveroient  écartés.  Par  ce 
moyen , il  mit  le  défordre  dans  l’armée 
de  Galbus , tous  fes  foldats  s’étant  dif- 
perfés  dans  la  campagne  , pour  éviter 
le  carnage  que  les  Carthaginois  fai- 
foient  de  ceux  qui  tomboient  fous 
leurs  mains.  Mais  lorfque  par  diffe- 
rents chemins  ils  furent  retournés  dans 
le  camp , la  frayeur  fit  tellement  place 
à la  confiance , qu’ils  eurent  affez  de 
courage,  non  feulement  pour  défen- 
dre leurs  retranchements , mais  même 
pour  livrer  bataille  aux  Carthaginois» 
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Ils  fortirent  donc  en  foule  de  leur 
camp  en  fautant,  félon  la  coutume  de 
leur  pays  : ôc  leur  audace  imprévue  fit 
retourner  la  terreur  parmi  des  ennemis, 
qui , un  momeilt  auparavant , les  atta- 
qu oient  avec  fierté.  C’efl  pourquoi 
Afdrubal  lui-même  fit  retirer  fes  trou- 
pes fur  une  colline  de  difficile  accès , 
Sc  mit  encore  le  fleuve  entre  les  enne- 
mis Sc  lui,  ordonnant  à fes  faldats  ar- 
més à la  legere,  qu’il  avoit  envoyés 
devant , & à fa  cavalerie , difperfée  de 
côté  Sc  d’autre , de  l’y  venir  joindre. 
Et  ne  trouvant  pas  encore  que  la  colli- 
ne Sc  le  fleuve  le  mifTencaflez  en  fû- 
reté  de  la  part  des  ennemis , il  entoura 
fon  .camp  de  bons  retranchements» 
Ain  fi:  il  fe  livra  plufieurs  combats,  oît 
les  deux  partis  éprouvoient  tour  à tour 
la  crainte  des  armes  ennemies  5 
mais  dans  lefquels  la  cavalerie  Efpa- 
gnole  avoit  toujours  l’avantage  fur  cel- 
le des  Numides , Sc  oh  les  archers 
Maures  avoient  peine  à réfifter  à des 
gens  armés  de  bons  boucliers , Sc  qui 
ne  leur  cedant  point  en  legereté , les 
furpaflToient  de  beaucoup  en  courage 
Sc  en  force. 

Les  Efpagnols  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  attirer  les  Carthaginois  au  com- 

S iij 
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bac,  en  les  harcellant  jufques  dans  leurs 
retranchements  , & que  d’ailleurs  il 
n’étoit  pas  aifé  de  les  y forcer , allèrent 
attaquer , & prirent  de  force  la  ville 
d’Afena,  où  Afdrubal,  en  entrant  fur 
les  terres  des  ennemis , avoit  fait  tranf- 
porter  fes  blés  & fes  autres  provifions. 
£n  même-temps,  ils  s'emparèrent  de 
toutes  les  campagnes  d’alentour  ; & 
depuis  ce  moment , ils  fe  débandèrent 
de  tous  côtés,  de  leur  propre  mouve- 
ment, fans  que  l’autorité  de  leurs  chefs 
fût  capable  de  les  contenir , ou  dans  la 
marche  , ou  dans  leur  camp.  Dè$ 
qu’Afdrubal  fe  fût  a'pperçû  que  la 
bonne  fortune  avoit  rendu  les  ennemis 
plus  négligents , comme  il  arrive  aflez. 
fou  vent , il  exhorta  les  liens  à aller 
fondre  fur  eux , pendant  qu’ils  étoient 
épars  dans  la  campagne , fans  crainte 
Sc  fans  difcipline  ; & aulTi-tôt,  étant 
defcendu  de  dcffùs  la  colline  où  ils’é- 
toit  mis  en  fûreté , il  marcha  droit  à 
leur  camp  , en  ordre  de  bataille.  Les 
Efpagnols  furent  bien-tôt  avertis  de 
fon  arrivée  par  les  fentinelles  & les 
corps  de  garde  , qui  avoient  quitté 
leur  polie  avec  beaucoup  de  frayeur  en 
les  voyant  avancer.  Aufli-tôt  on  fonna 
l’allarme  ; & à mefure  que  quelques- 
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uns  s’étoient  faifis  de  leurs  armes , ils 
couroient  au  combat , fans  attendre  le 
commandement  de  leurs  chefs,  fans 
fuivre  leurs  drapeaux  , avec  beaucoup 
de  défordre  & de  confufion.  Les  pre- 
miers arrivés  en  étoient  déjà  venus  aux 
mains , que  les  auttes  étoient  encore 
affez  loin,  féparés  en  differentes  ban- 
des, tandis  que  les  plus  parefleux  n’é- 
toient  pas  encore  fortis  du  camp.  Ce- 
pendant leur  audace  feule  étonna  d’a- 
bord les  gens  d’Afdrubal.  Mais  enfui- 
te , comme  ce  n’étoit  qu’une  poignée 
de  gens  épars  , qui  attaquoient  des- 
troupes  bien  ferrées , s’appercevant  de 
leur  petit  nombre,  ils  commencèrent 
à regarder  derrière  eux  ; puis  étant 
pou  fies  de  toutes  parts , à fe  ramalTer 
en  rond  , de  façon  que  fe  joignant  & 
fe  collant , pour  ainfi  dire , les  unS’ 
^ contre  les  autres , ils  n’avoient  pas  la 
liberté  de  remuer  ni  leurs  corps  ni 
leurs  armes  ; au  lieu  que  les  ennemis 
les  ayant  inveflis  en  tous  fens,  em- 
ployèrent une  grande  partie  du  jour  à 
tuer  ; jufqu’à  ce  qu’enfin  un  petit  nom- 
bre s’ouvrit  un  chemin  à travers  les 
Carthaginois , & gagna  les  forêts  & 

, les  montagnes,  abandonnant  leur  camp 
k l’ennemi  > par  un  effet  de  la  même 

5 Jiij 


Digitized  by  Googic 


41 6.  Hist.  î>È  lA.  TT.  Guerre 
terreur,  qui  obligea  dès  le  lendemain 
toute  la  nation  à fe  fou  mettre  à lui. 
JVIais  elle  ne  demeura  pas  long- temps 
en  repos.  Car  le  bruit  ne  fe  fut  pas 
plutôt  répandu  dans  TEfpagne,  qu’Af 
’Afdrubal  a drubal  avoft  reçu  ordre  de  Carthage, 

«rd»€  de  par-  Je  palfcr  incelTammenten  Italie , que 

ICI  en  Italie.  ^ i j i • 

tous  les  peuples  de  la  province  pen- 
chèrent ouvertement  du  côté  des  Ro- 
mains. C’eft  pourquoi  Afdrubal  écri- 
vit aufîi-tôt  au  fénat  de  Carthage  , 
pour  lui  apprendre  combien  Je  bruit 
îeul  de  fon  départ  lui  avoit  été  préju- 
diciable. Que- s’il  quittoit  efFeéUve- 
menc  la  province  , il  n’auroit  pas  plu- 
tôt palfé  l’Hebre,  qu’elle  fe  déclare- 
joit  entierementpourles  Romains. Car 
outre  qu’il  n’avoic  ni  général  ni  troupes 
à lailfer  à fa  place , il  alTuroit.que  ceux 
qui  commandoient  les  armées  Romai- 
nes , étoient  des  capitaines  d’une  expe^ 
rience  confommée  dans  le  métier  de 
la  guerre , Sc  à qui  on  auroit  bien  de  la 
peine  à réfiller , quand  on  auroit  des 
forces  égales  à leur  oppofer.  Qu’ainfi , 
s’ils  fongeoient  à conlerver  l’Efpagne , 
ils  lui  envoyalTent  un  fuccelTeur  à la 
tête  d’une  armée  confiderable  : & qu’il 
trouveroit  alTez  de  quoi  s’occuper  dans 
cette  province , fuppofé  même  qu’il 
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€Ûtla  fortune  aufii  favorable  qu’il  pou- 
voit  fouhaiter. 

Ces  lettres  firent  d’abord  quelque 
impreflion  fur  l’efprit  des  fénateurs  ; 
mais  comme , préférablement  à tout, 
ils  fongeoient  à.  fe  maintenir  dans  l’I- 
talie , ils  ne,  changèrent  point.de  réfo- 
lution  à l’égard  d’Afdrubal  Si  de  fes 
troupes  : mais  ils  firent  partir  Himil-  .Hîmifctm 
con  avec  une  bonne  armee,  cc  une  pagne,  à u 
flotte  dont  ils  augmentèrent  encore 
Jes  forces  ,.lui  ordonnant  de  conferver 
' & de  défendre  i’Efpagne  , tant  par 
mer  que  par  terre.  Ce  général  ne  fuc 
pas  plutôt  arrivé  avec  fes  troupes  terre- 
ûres  & maritimes,  quUl  campa,  le  plus^ 
avantageufement  qu’il  put , fon  armée 
de  terre  ; Sc  ayant  mis  fes  vailTeaux 
dans  une  rade,  qu’il  fortifia  de  bons 
retranchements  , il  alla  joindre  Afdru- 
bal  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  lui 
fiit  pofiîble , en  prenant  toutes  les  pré- 
cautions nécelTaires  contre  les  peuples' 
au  milieu  defquels  il  lui  falloit  pafler,.  ' ^ 

Si  dontlafidelité  lui  étoit  fort  Aifpec- 
te.  Lorfq.u’il  lui  eut  expofé  les  décrets- 
du  fénat  qu’à  Con  tour  il  eutappris^- 
de  lui  de  quelle  maniete  iLfallo^c-faire 
la  guerre  en  Efpagne il- retourna  danS' 

Ibn-  caropt^.^  mettant'  toute'  & fûreté 

S . 
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dans  la  promptitude , & fortant  tou- 
jours des  lieux  où  il  paffoit , avant  que 
les  habitants  euflent  pû  prendre  aucu- 
ne mefure  pour  l’arrêter.  Pour  Afdru- 
bal,  avant  de  quitter  la  province,  il 
tira  de  l’argent  de  tous  les  peuples  qui 
étoient  encore  fous  la  domination  des 
Carthaginois  , perfuadé  qu’Annibal 
lui-même  n’avoit  obtenu  qu’en  payant, 
& le  paffage  de  fes  troupes  en  plufieurs 
endroits  de  fa  route , & le  fecours  des 
Gaulois , qui  l’avoient  fuivi  jufqu’en 
Italie;  &-que  s’il  eût  entrepris  un  fi 
long  voyage , fans  avoir  beaucoup  d’ar- 
gent , il  ne  feroit  jamais  arrivé  au  pié 
des  Alpes.  Ayant  donc  obligé  ces  na- 
tions de  lui  fournir  promptement  tou- 
tes les  fommes  qu’il  en  put  tirer , il  fe 
rendit  fur  les  bords  de  l’Hebre.  Les 
deux  généraux  Romains  n’eurent  pas 
plutôt  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  dans, 
le  fénat  de  Carthage,  & les^  ordres 
qu’on  avoit  donnés  à Afdrubal , que. 
renonçant  à toute  autre  entreprife  ; ils 
réunirent  leurs  armées  pour  s’oppofer 
au  départ  d’Afdrubal , perfuadés  que  fi- 
ce  général , avec  l’armée  qu’il  avoit  en 
ïfpagne  , venoità  bout  de.  palTer,  en 
Italie. , où  on  avoit  déjà  bien  de  là.pei- 
»e  à réfiller  à,  Annihal  feuP>  lajoncr 
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tion  des  deux  freres  entraîneroit  infail- 
liblement la  ruine  de  la  république, 
Prefles  de  ces  craintes  & de  ces  inquié- 
tudes , ils  joignirent  leurs  troupes  fur 
les  bords  de  l’Hebre  ; ôc  ayant  paflTé 
ce  fleuve  , il  délibérèrent  long-temps 
s’ils  iroienc  camper  à la  vûë  de  l’enne- 
nii,  ou  s'ils  fe  contenteroient  d’atta- 
quer les  alliés  des  Carthaginois,  pour 
mettre  Afdrubal  dans  la  néceflité  de 
les  fecourir,  & retarder  par  là  fon  voya- 
ge. Enfin  ils  fe  déterminèrent  à atta- 
quer la  ville  la  plus  opulente  en  ce 
temps-là  de  tout  le  pays > & à qui  le 
voifinage  du  fleuve  avoit  donné  le 
nom  d’Ibera.  Dès  qu’Afdrubal  le  fçut, 
pour  faire  diverfion  en  faveur  de  fes  al- 
liés,il  allaaufli  de  fon  côté  attaquer  un& 
ville  qui  s’étoit  renduë  depuis  peu  aux 
- Romains  ; ce  qui  obligea  les  généraux 
ennemis  de  lever  lefiege  d’Ibera,  & de 
tourner  tous  leurs  efforts  contre  Af- 
drubal lui  même. 

- Pendant  quelques  jours-,  les  deux 
armées  demeurèrent  campées  à- cinq 
milles  l’une  de  l’autre,  fe  contentant 
d^efcarmouchcr , fans  qu’aucune  des  - 
déux^  parût  fonger  à^une  affaire. gène»-’ 
fale.  Enfin  dàns  le  même  jour^&  ptef» 
qye.dans  le-memc  jBejnenc,  lès  gène- 


4.10  HiST.  DE  LA  II.  GUERRg 
raux  des  deux  partis , comme  de  con- 
cert , donnèrent  le  fignal  de  la  bataille^ 
Sc  defcendirent  dans  la  plaine  avec  tou- 
tes leurs  forces.  Les  Rojnains  étoient 
partagés  en  trois  corps.  Une  partie  des 
foldats  armés  à la  legere  étoit  placée 
parmi  ceux  qui  étoient  aux  premiers 
rangs  ; les  autres  dans  le  centre.  La 
cavalerie  étoit  répandue  fur  les  deux 
ailes,  Sc  les  couvroit.  Afdrubal  mit' 
les  Efpagnols  au  corps  de  fa  bataille,, 
les  Carthaginois  à l’aîle  droite,  Sc  les 
Africains  à la  gauche , avec  les  trou- 
pes auxiliaires.  A 1-égard  delacavaler 
lie,  il  plaça  celle  des  Numides  devant 
l’infanterie  des  Carthaginois,  Sc  les  au- 
tres devant  celle  qui  étoit  compofée 
d’Africains,  fur  les  deux  ailes.  II. ne 
langea  pas  tous  les  Nun^idés  à la  droL 
te , mais  feulement-  ceux  qui  traînant 
deux  chevaux  à la  fois , avoient  Goutu- 
me , dans  le  plus  fort  de  la  mêlée,  de 
fauter  tout  armés  fur.  le  plus  frais  de 
deflus  celui  qui  étoit  las  & haralTé.. 
'Xelie  étoit  la,  legereté  des  cavaliersi 
Telle  étoit  la  foupleffe  & la  docilité 
des  chevaux,  pour  fe  prêter  à tous 
leurs,-  mouvements.  Les  généraux  des 
d'eux  pattis  ayant  rangé  leurs  arméea 
dans  l’ordre.  jp.  viens  de  dite> 
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avoienc  autant  de  motifs  d’efperer  les 
uns  que  les  autres  \ car  leurs  troupes- 
étoient  à peu  près-  égales  par  rapporta 
l’efpece  & au  nombre  des  foldats.  Mais 
les  fentimens  & les  courages  étoienc 
biens  dijfferens.  Car  quoique  les  Ro- 
mains fîlfenc  la  guerre  loin  de  leur  pa- 
trie , leurs  généraux  n’avoient  pas  laif- 
fé  de  leur  perfuader  qu’ils  combat-» 
toient  pour  Tltalie  & pour  la  ville  ds 
Rome.  C’efl;  pourquoi,  faifant  dé- 
pendre leur  retour  auprès  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  enfans , du  fuccès  de 
cette  bataille,  ils  s’étoient  déterminés 
à vaincre,  ou  à.  mourir..  L’autre  parti, 
étoit  compofé  de  gens  qui  n’avoient 
pas  la  même  ardeur , ni  la  même  réfo- 
Rition.  La  plus  grande  partie  des.  fol- 
dats étoient  des  Efpagnols , qui  ai— 
moient  mieux  être,  vaincus  en  Efpagne,. 
que  d’y  vaincre,  pour  être  traînés'  en. 
Italie.  Ainfi  ceux  qui  étoient  au  corps 
de  la  bataille , lâchèrent  pié  dès  le  pre- 
mier choc , prefque  avant  dlavoir  lancé,- 
aucun,  trait.  Puis- voyant  que  les  Ro- 
mains s’avançoient  contre  eux  aveo 
beaucoup  de  vigueur,  ils*  prirent  ou- 
vertement la  fuite.-  Les  deux  ailes  ne- 
combattirent  pas  pour  cela  avec  moins.- 
cbe. courage  î les  Carthaginois  d’uiLCÔ;* 
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' té  , & les  Africains  de  Tautre , prefi 
foienc  leurs  ennemis , qu’ils  tenoienf 
comme  inveflis.  Mais  dès  que  l’infan«- 
terie  des  Romains  fe  fût  avancée  toute 
^tiere  dans  le  milieu  , elle  fe  trouva^ 
en  état  d’écarter  les  deux  ailes  des  Car- 
thaginois. Et  quoiqu’elle  eût  deux^ 
comBatS  à fôutenir  en  meme-temps,, 
©lie  futcependant  vidoricufe  dans  Tum 
& dans  l’autre.  Car  après  avoir  défait 
& mis  en  fuite  ceux  qui  étoient  au» 
centre,  elle  fe  trouva fuperieure  en  va- 
jeur&  en  nombre  à ceux  qui  reHoient.. 
Il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu 
dans  cette  occafîon  : Sc  fi  les  Efpa- 
gnols  fi’avoient  pas  pris  la  fuite  dès  le 
commencement  de  l’adion  , il  s’en  fût 
fauve  très- peu  d’une  fi  grande  armée. 
i«a  cavalerie  ne  donna'point.  Gar  dés 
que  les  Maures  & les  Numides  virent 
que  la  vièfoire  fe  déclaroit  pour  leurs- 
ennemis  par  la  défaite  du  corps  de  ba- 
taille, il  prirent  ouvertement  la  fuite; 
& faifant  marcher'les  éléphants  devant 
euX',  ilsJailTerent  lesdeux  ailes  décou- 
vertes. Afdrubal,  de  Ton  côté,  aywit. 
fbutenU  'Ie  combat  jufqu’au  bout , fie^ 
faova  du  milieu  du  carnage  avec*  u-a*' 
petit  nombre  de  gens.  Iles  RomainS’ 
s’?««ïparerent  dfi  fou  c^  , le' jûi* 
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lerent.  Le  fuccès  de  cette  bataille  af- 
fermit dans  le  parti  des  Romais  ceux, 
des  Efpagnols  qui  auparavant,  étoienfi 
encore  partagés  entr'eux  ôc  les  Car^- 
thaginois  : au  lieu  qu’Afdrubal  perdit 
l’efperance  , non- feulement  de  paffer 
en  Italie  avec  Ton  ^rmée  mais  même 
de  demeurer  en  Efpagne  avec  quelque 
fûreté.  Ces  bons  fuccès  annoncés  à. 

Kome  parles  lettres  dès  Scipions,  y 
cauferent  beaucoup  dèjoye , non-feu- 
lement de  ce  qu’on  • avoit  vaincu  Af- 
dru  bai  en  Efpagne',  mais  encore  plus 
de  ce  qu’on  i’avoit  empêché  de  paffer 
en  Italie. 

Pendant  que  ces  cbofes  fe  paffoient  petiiiepiffe 
en  Efpagne  , Petilie,  ville  de  l’Abru-  pa^Himilcoû,. 
ze,  fe  rendit  à Himilcom , l’un  dés 
officiers  d’Annibal , après  piulieurs- 
mois  de  fiege.  Mais  cet  avantage  coûta . 

^ bien  cher  aux  Carthaginois,  qui- ne- 
purent  la  réduire.que  par  la  famine  , 
après  y avoir  vû  tuer  leurs  leurs-  plus 
braves  fol dats , fans  compter  un  grandi 
nombre:  de  bleffés.  Car.  les  affiegés» 
après  avoir  confumé  tous  leurs  grains,, 

& mangé  tous  les  animaux  qui  fervent 
ordinairement  à la  nourriture  dés  hom- 
mes , furent  enfin  réduits  à:  vivre  de.' 
edirs  , . d’herbes , déracines , d’écorces, , 
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& de  fruits  fauvagcs  qu’ils  trouvoient: 
fur  les-  ronces  & les  épines  i & ne 
purenc  fe  réfoudre  àfe  foumetcre,  que 
quand  les  forces  leur  manquèrent  ,• 
pour  fe  tenir  fur  leurs  murailles  , & 
foutenir  le  poids  de  leurs  corps  & de 
leurs  armes.-  Annibal  s’étant  rendu 
maître  de  cette  place , marcha  du  côte 
de  Cofenfe,  qu’il  reçut  à compofition- 
au  bout  de  quelques  jours , fes  habi- 
tants n’ayant  pas  eu  à fe  défendre  au- 
tant de  confiance  & d’opiniâtreté  que 
prîfe  les  PttiJiens.  A peu  près  dans  le  même 
temps  r l’armée  des  Bruticns  affiegea 
Crotone,  ville  Grecque,  autrefois  puif» 
fànte  par  le  nombre  de  la  valeur  de  fes 
habitants'  ; mais  alors  tellement  affoi* 
blie^par  les  pertes  conlîderables  qu’elle 
avoit  faites  en  plufieurs occafions,  qu’à' 
peine  y pouvoit-on  compter  vingt 
mille  citoyens  de  tout  âge.  Ce  qui  fît 
que  les  ennemis  la  trouvant  fans  défem 
fe,  s’en  emparerent  aifément.  Ils  ne- 
purent  fe  rendre  maîtres  de  la  citadelle, 
où  quelques-uns  des  habitants  fe  réfu- 
gièrent pendant  le  tumulte  , s’étant 
échappés  du  carnage  que  les  Brutiens 
firent,  ^rès  avoir  pris  la  ville  d’aflauc. 
Ceux  .de  JLocres  ,,  trahis  par  les  pre- 
^niêrs.  de  la  ville ,,  tombèrent  aulE-  ibu$.' 


P U N I Q V E.  Li^.  T II.  5 
la  puilFance  des  Brutiens  5c  des-  Car- 
thaginois. Rhege  fut  la  feule  ville  de 
ce  canton  qui  demeura  fidelle  aux  Ro- 
mains jufquau  bout,  5c  qui  conferva  fes 
loix  5c  fa  liberté.  Cette  averfion  pouf 
l’alliance  des  Romains  palTajufqu’en  Si- 
cile; 5c  la  maifon  même  d’Hieron  n’en 
fut  pas  tout-à- fait  exempte.  Car  Gelon, 
fon  fils  aîné , méprifant  la  vieilleffe  de 
fon  pere , 5c  ne  craignant  plus  les  Ro- 
mains depuis  qu’ils  avoient  été  vain- 
cus.à  Cannes , s’engagea  dans  le  parti 
des  Carthaginois  ; 5c  auroit  caufé  en 
Sicile  une  révolution  générale  , fi  , 
dans  le  temps  qufil  armoit  la  multitu- 
de, 5c  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fou- 
lever  fes  alliés,  il  n’eût  été  emporté 
par  une  mort , qui  vint  fi  à propos , 
que  fon  pere  lui-même  fut  foupçonné 
d’avoir  avancé  (es  Jours.  Voilà  les  évé- 
nements divers  qui  fe  pafTerent  cette 
année  en  Italie , en  Afrique , en  Sicile 
5c  en  Efpagne.  Sur  lafin  de  cette  même 
année,  Q.  Fah.  Maxi mus  demanda  au 
■fénat , qu’il  lui  fût  permis  de  faire  la 
dédicace  du  temple  qu’il  avoit  prcimis 
de  bâtir  en  l’honneur  de  Venus  Ery- 
cine  , pendant  qu’il  étoic  diélateur. 
Et  le  fénat  rendit  un  arrêt,  qui  poc- 
toic que  T.  Sempronius , alors  défi<; 
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gné  conful , propofcroic  au  peuple , 
dès  qu’il  feroit  entré  en  charge , de 
créer  Q.  Fa’bius  duumvir,  afin  de  fai- 
re cette  ceremonie.  Et  les  trois  fils  de 
M.  Emilius  Lepidus , qui  avoir  été 
conful  & ^gure,  firent  célébrer  pen- 
dant trois  jours  dans  la  place  publiqucj 
des  jeux  funèbres  à l’honneur  de  leur 
pere  i & pour  la  même  raifon  , & pen- 
dant le  même  efpace  de  temps,  don- 
nèrent au  peuple  lé  fpeêïacle  d’un 
combat  de  vingt-deux  paires  de  gladia- 
teurs. Les  édiles  curules  C.  Letorius 
& Tib.  Sempronius  Gracchus , con- 
ful défigné  , qui  avoit  été  maitre  de  la^ 
cavalerie  pendant  fon  édilité  , repré- 
fenterent  les  jeux  appellés  Romains,^ 
auffi  pendant  trois  jours.  On  continua 
aufli  pendant  le  même  temps  les  jeux 
plébéiens  que  donnèrent  les  édiles  M«. 
Aurelius  Cotta  & M.  Claudius  Mar- 
cellus.  Sur  la  fin  de  latroifiéme  année- 
de  la  guerre  qu’on  avoit  avec  Anntbal  , 
Tib.  Sempronius , conful  , entra  en 
charge  aux  ides  de  Mars.  Et  les  pré- 
teurs Q.  Fulvius  Flaccus , qui  avoit 
été  conful  & cenfeur,  & M.  Valerius 
Levinus , fe  trouvèrent  chargés,  après 
avoir  tiré  au  fort , le  premier , de  ren- 
dre lajullice  à Rome  aux  citoyensmà* 
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TOC , & le  fécond  , d’exercer  la  même 
charge  à l’égard  des  étrangers^  Le  fort 
doniva  la  Sicile  pour  département  à . 
Appius  Claudius  Pulcher , & celui 
de  la  Sardaigne  à Q.  Mucius  Scevola. 
Le  peuple  voulut  que  M.  Marcellus 
continuât  à commander  en  qualité  de 
Proconful,  parce  que  depuis  la  ba^ 
taille  de  Cannes  , il  étoit  le  feul  géné- 
ral qui  eût  combattu  avec  avantage 
contre  Annibal , en  Italie. 

Le  premier  jour  que  le  fénat  s’af- 
dèmbla  dans  le  Capitole , pour  délibe- 
xer  des  affaires  de  la  république  , il  or- 
.donna  que  cette  année  les  citoyens 
■payeroient  le  double  du  tribut  ordi- 
xiaire,  & que  de  la  moitié  du  total 
qui  feroit  exigée  fur  le  champ  , on 
payeroit  comptant  aux  foldats  tout  ce 
qui  leur  étoit  dû  pour  les  fervices  paC- 
fés.  Ceux  qui  s’étoient  trouvés  à Can- 
nes , furent  exceptés  de  ce  nombre* 
A régard  des  armées , le  conful  T. 
Sempronius , en  conféquence  de  ce  qui 
fut  réglé  dans  la  même  affemblée, 
ordonna  aux  deux,  légions  de  la  ville 
de  fe  trouver  à un  jour  marqué  à Ca- 
Jes,  d’où  on  les  conduiroit  dans  le- 
camp  de  Claudius  Marcellus  au-deffus 
de  Sueffule.  Et  le  préteur  Appius 
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Claudius  Pulcher  eut  ordre  de  prendre 
les  troupes  de  ce  canton  , qui  étoient 
fur  tout  les  reftes  de  l’armée  de  Can- 
nes pour  les  tranfporter  en  Sicile , 6c 
de  renvoyer  à Rome  celles  qui  étoient 
dans  cette  province.  M.  Claudius 
Marcellus  alla  prendre  les  deux  légions 
de  la  ville  à Cales  , où  on  leur  avoic 
commandé  de  fe  rendre , pour  les  con- 
duire dans  le  camp  furnommé  Clau» 
dien.  Appius  Claudius  ordonna  à T- 
Metellus  Croto , fon  lieutenant,  d al- 
ler fe  mettre  à la  tête  des  vieilles  trou.-, 
pes  6c  de  les  faire  paflTer  en  Sicile- 
D’abord  les  fénateurs  avoient  attendu  ^ 
fans  rien  dire,  que  le  conful  tînt  les  aC- 
femblées  pour  fenommer  un  collègue- 
Mais  quand  ils  virent  qu’on  avoit  éloi- 
gné, comme  à deflein , M.  Marcel- 
lus , à qui  ils  deftinoient  cette  dignité 
préférablement  à tout  autre , comme 
une  récompenfe  des  belles  aétions  qu’U 
avoit  faites  pendant  fa  préture  , ils 
commencèrent  à murmurer  ouverte- 
ment. Le  conful  s’étant  apperçu  de 
leur,  mécontentement  ; Meffieurs , leur^ 
„ dit-il , on  n’a  rien  fait  que  pour  le- 
„ bien  de  la  république.  Car  il  étoit  à 
propos  que  M.  Marcellus  palTât 
,,  dans  la  Campanie,  pour  y faire  l’é^- 
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change  des  armées,  & que  les  af-  «c 
femblées  ne  fûlTent  indiquées  qu'a-  <c 
près  qu’il  fe  feroit  acquitté  de  fa  « 
commilfion , & qu’il  feroit  revenu  «c 
à Rome  ; afin  que  vous  pulîîez  « 
avoir  un  conful  tel  que  les  conjonc-  « 
tures  préfentes  le  demandent,  & que  <c 
vous  le  délirez  vous-mêmes.  Ain  fi  ce 
on  ne  parla  plus  d’alTemblées  jufqu’au 
retour  de  Marcellus.  En  attendant, 
on  créa  duumvirs  Q.  F.  Maximus  & 
T.  Otacilius,  pour  faire  la  dédicace 
des  temples  de  Venus  Erycine  & de 
la  Prudence.  Ils  font  l’un  & l’autre 
dans  le  Capitole , féparés  par  un  feul 
canal.  Pour  ce  qui  ell  des  trois  cent 
cavaliers  Campaniens,qui , après  avoir 
fervi  en  Sicile  avec  beaucoup  de  zele 
& de  fidelité , étoient  revenus  à Ro- 
me , le  peuple  fit  une  loi , par  laquelle 
il  leur  donnoit  le  droit  de  bourgeoifie 
à Rome , & ordonnoit  qu’ils  feroienc 
regardés  comme  citoyens  de  la  ville 
municipale  de  Cumes,  à commencer 
la  veille  du  jour  que  le  peuple  de  Ca- 
pouë  s’étoit  révolté  contre  les  Ro- 
mains. Ce  qui  donna  lieu  à ce  regle- 
ment , c’eft  que  ces  cavaliers  ne  fça- 
voient  pas  eux-mêmes  à qui  ils  appar- 
cenoient,  ayant  abandonné  leur  an- 
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cienne  patrie , & n’ayant  pas  encore 
été  adoptés  dans  celle  où  ils  s’étoienc 
' rendus.  Dès  que  Marcellus  fut  revenu 
de  l’armée , on  tint  les  affemblées  , 
pour  créer  un  feul  conful  en  la  place 
Marceiluscrcé  de  Lucius  Pofthumius.  Marccllus  fut 
'n  f}“  nommé , d’un  confencement  unanime 
huiniuf.  de  tout  Je  peuple  , oc  entra  en  charge 
dans  le  moment  même.  Mais  dans  le 
temps  même  de  la  ceremonie , on  en* 
tendit  un  coup  de  tonnere  ; ce  qui  lit 
' que  les  augures,  qui  furent  confultés 
là-delfus,  déclarèrent  que  fa  création 
étoit  vicieufe.  Les  fénateurs  en  con- 
venoient.  Ils  difoient  que  les  dieux 
n’avoient  pas  trouvé  bon  qu’on  créât 
deux  plebeiens  confuls  en  même- 
temps  , ce  qui  n’étoit  point  encore  ar- 
rivé. Il  fe  démit  donc  ; & on  lui  fub-' 
Ma^nu^fùb!  Q*  Fabîus  ' Maximus , qui  fut 

ftîtus  à Mar-  alors  conful  pour  la  troifiéme  fois. 
çeUus.  Cette  année,  la  mer  parut  s’enflam- 
mer. Auprès  de  Sinuelfe,  une  vache 
lit  un  poulain  ; & à Lanuvium  , dans 
le  temple  de  Junon  Sofpite  , les  fta- 
tuës  jetterent  du  fang  ; & il  plut  des 
pierres  aux  environs  du  même  temple. 
On  lit,  félon  la  coutume,  uneneu- 
vaine,  à caufe  de  cette  pluye.  On  lit 
avec  beaucoup  de  dévotion  des  lacri- 
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ces  propres  à détourner  les  fuites  fu« 
neHes  qu’annonçoienc  les  autres  pro« 
diges. 

Les  confuls  partagèrent  entr’eux  les 
armées.  Le  conful  Fabius  eut  pour  lui 
l’armée  que  M.  Junius  avoir  comman- 
dée pendant  fa  didature  : 6c  Ton  col- 
lègue Sempronius  vingt-cinq  mille  al-  ^ 
lies , aufquels  on  joignit  les  efclaves 
qui  s’étoient  engagés  volontairement  à 
porter  les  armes.  On  donna  au  préteur 
M.  Valerius  les  légions  qui  étoient  re- 
venues de  Sicile.  Le  proconful 
Claudius  fut  mis  à. la  tête  de  celles  qui 
dévoient  veiller  à la  confervation  de 
Noie,  au  deflfus  de  'Sueffule  : les  prér 
teurs  à qui  étoient  échues  la  Sicile  6c 
la  Sardaigne  , partirent  pour  fe  rendre 
à leurs  départements.  Les  confuls  fi- 
rent publier  un  édit,  qui  ordonnoic 
que  toutes  les  fois  qu’ils  convoque» 
roienc  le  fénat,  les  fénateurs,  6c  ceux 
qui  avoient  droit  de  dire  leurs  avis  par- 
mi eux , s’aifembleroient  auprès  de  la 
porte  Capene.  Les  préteurs  qui 
étoient  chargés  de  rendre  la  juftice, 
firent  placer  leurs  tribunaux  auprès  de 
la  pifcine  publique.  Ce  fut  là  qu’ils 
ordonnèrent  que  les  parties  fulfent  af- 
fignées , 6c  que  les  procès  fu fient  dé- 
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cidés  cecce  année.  Cependant  dans  le 
temps  que  Magon  , frere  d’Annibal , 
«toit  fur  le  point  de  partir  de  Cartha- 
ge , pour  conduire  en  Italie  douze 
mille  fantaffins  & quinze  cent  cava- 
liers , vingt  éléphants  & mille  talents 
d’argent,  avec  une  efco rte  de  foixante 
galeres  *,  on  y apprit  que  les  Carthagi- 
nois avoient  été  battus  en  Efpagne, 
& que  prefque  tous  les  peuples  de 
cette  province  étoient  pafles  dans  le 
parti  des  Romains.  Quelques-uns 
étoient  d’avis , que  fans  fonger  à l’Ita- 
lie, on  fit  palier  Magon  en  Efpagne 
avec  cette  flotte  & les  troupes  dont  on 
vient  de  parler  ; lorfque  tout  d’un  coup 
il  fe  préfenta  une  occafion  de  recouvrer 
la  Sardaigne.  On  publioit  que  les  Ro- 
„ mains  n’avoient  que  fort  peu  de 
,,  troupes  dans  cette  ifle  : qu’ils  y en-, 
,,  voyoient  un  préteur  nouveau , & 
,,  fans  expérience,  en  la  place  d’Au- 
,,  lus  Cornélius,  qui  avoit  long- 
,,  temps  gouverné  la  province  , & 
„ qui  la  connoiffoit  parfaitement. 
„ Que  d’ailleurs  les  Sardiots  étoient 
„ las  de  l’empire  des  Romains,  qui , 
„ l’année  précédente , les  avoient  trai- 
,,  tés  avec  une  extrême  rigueur , en 
„ les  contraignant  de  fournir  de  l’ar- 
gent 
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gent  & du  blé  au-deffus  de  leurs  « 
forces.  Qu’il  ne  manquoic  qu’un  « 
chef  à la  révolte.  Ces  plaintes  furent 
portées  à Carthage  par  des  députés 
qu’y  envoyèrent  fecretement  les  pre- 
miers de  la  Province  , & fur  tout 
Hampficoras,  le  plus  conlîderable  de 
tous , par  fon  crédit  & Tes  richelTes.' 
Ces  deux  nouvelles,  qu’ils  apprirent 
dans  le  même  temps  , ayant  excité 
* tout  à la  fois  dans  leurs  efprits  la  crain- 
te & l’efperance,  ils  envoyèrent  Ma- 
gon  en  Efpagne  , avec  Tes  vaideaux 
& fes  troupes  ; 6c  choifirent  Afdrubal, 
furnommé  le  chauve  , pour  l’expedi- 
tion  de  Sardaigne  , avec  des  forces  à 
peu  près  égales  à celles  que  eomman- 
doit  Magon.  Les  confuls  Romains 
de  leur  côté n’eurent  pas  plutôt  ter- 
miné les  affaires  qui  les  retenoient  dans 
la  ville,  qu’ils  fe  difpoferent  à partir 
pour  la  guerre.  Sempronius  ordonna 
aux  troupes  qu’il  dévoie  commander , ' 
de  fe  rendre  à Sinueffe  au  jour  qu’il 
leur  marqua.  Q.  Fabius  partit  auffi  , 
pour  aller  fe  mettre  à la  tête  de  fon 
armée,  après  avoir  commandé  aux  ha- 
bitants de  la  campagne,  fuivant  la  per- 
miffion  qu’il  en  avoit  obtenue  du  fé- 
nac,  de  tranfporter  tous  leurs  grains 
Tome  /.  T 


Digitized  by  Google 


434  Hist.  DE  LA  IL  Guerre 
dans  les  'Villes  fortifiées,  avant  les  ca- 
lendes de  Juin;  en  déclaranjc  à ceux 
qui  n’auroient  pas  obeï  , qu’il  ra- 
vageroit  leurs  terres,  vendroic  leurs 
efclaves  à l’encan  , & mettroit  le  feu, 
dans  leurs  niaifons.  On  n’exempta  pas  ^ 
même  des  fondions  tumultueufes  de 
la  guerre  les  préteurs  qu’on  avoit 
créés  pour  l’adminiflration  paifible  de 
la  juftice.  On  envoya  Valerius  dans 
l’Apôuille,  pour  recevoir  l’armée  des  » 
mains  de  Varron,  & la  faire  palier  en 
Sicile , fous  la  conduite  de  quelqu’un 
des  lieutenants  ; pendant  que  lui-mê- 
me fe  mettroit  à la  tête  des  légions 
qui  revenoient  de  Sicile,  & les  em- 
ployeroit  à défendre  les  côtes  mariti- 
mes d’entre  Brindes  ôc  Tarente  ^ avec 
le  fecours  d’une  flotte  de  vingt  cinq 
vaiHeaux,  dont  on  lui  donna  auflî  le 
commandement.  Q.  Fulvius , préteur 
delà  ville,  avec  un  par^  nombre  de 
vaifleaux  , fut  chargé  de  garder  les  cô- 
tes voifines  de  Rome.  Le  proconful 
Varron  eut  ordre  de  faire  des  levées 
dans  le  territoire  de  Picene , Sc  de  veil- 
ler à la  confervation  de  cette  contrée. 

T.  Otacilius  Crallus  n’eût  pas  plucôt 
confacré  le  temple  de  la  Prudence,qu^il 
fut  envoyé  en  Sicile  pour  commander 
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la  flotte  qu’on  tenoit  dans  les  ports,  ou, 
fur  les  côtes  de  cette  ifle. 

Tous  les  Rois  ëc  toutes  les  nations 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  le  démêlé 
fameux  qui  avoit  fait  prendre  les  ar- 
mes aux  deux  plus  pu ilfants  peuples  de 
la  terre.  Philippe  , roi  de  Macedoine 
s’y  interelfoit  particulièrement,  étant, 
plus  qu’aucun  autre,  voifin  de  ITtalie, 
dont  il  n’étoit  féparé  que  par  la  mer 
Ionienne.  Dès  qu’il  apprit  qu’Anni- 
bal  avoit  palfé  les  Alpes , fon  premier 
mouvement  fut  de  fe  réjouir,  de  voir 
deux  républiques  (i  puiflantes  aux> 
mains  l’une  contre  l’autre  : & tant  que. 
leurs  forçes  parurent  égales , il  douta 
pour  laquelle  des  deux  il  dévoit  fou- 
haiter  que  laviéloire  fe  déclarât.  Mais 
quand  il  fçut  qu’Annibal  avoit  défait 
les  Romains  dans  les  trois  batailles 
qu’il  leur  avoit  livrées  prefque  coup 
fur  coup  ,*il  paffa  du  côté  de  la/ortu- 
ne  , & envoya  des  ambafladeurs  au 
vainqueur,  pour  le  féliciter.  Ces  am- 
bafladeurs eurent  grand  foin  d'éviter 
les  ports  de  Brindes  ôc  de  Tarente , 
fçachant  qu’ils  étoient  gardés  par  les 
vailTeaux  & les  troupés  des  Romains. 
Ainfl  ils  vinrent  débarquer  auprès  du 
temple  de  Junon  , au  promontoire  qui 

TiJ. 
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a donné  le  nom  de  Lacinienne  à cett€ 
déefTe.  De  là,  traverfant  l’Apouille, 
pour  venir  à Capoûë,  ils  donnèrent 
dans  une  garde  de  foldats  Romains, 
qui  les  condui firent  au  préteur  Vale- 
rius , campé  près  de  Nucerie.  Xeno- 
, phanes  , chef  de  l’ambaflade , ne  fe 
démonta  point.  Il  dit  hardiment  à 
Valerius  qu’il  venoit  de  la  part  du  roi  ' 
Philippe  , pour  demander  aux  Ro- 
mains leur  amitié  Sc  leur  alliance. 
Qu’il  étoit  chargé  des  ordres  de  fon 
maître  pour  les  confuls,  pour  le  fénat, 

Sc  le  peuple  Romain  , & qu’il  de- 
mandoit  qu’on  le  conduifit  vers  eux. 
Valerius  charmé  des  offres  avantagea- 
fes  d’un  Roi  fi  puilfant  , dans  un 
temps  oîi  la  république  étoit  abandon- 
née de  fes  anciens  alliés  , reçut  fes  en- 
nemis avec  tout  le  zele  Sc  toute  la 
bienveillahce  qu’il  auroit  pu  témoi- 
gner à deà  amis  Sc  à des  hôte's.  Il  leur 
donna  des  guides, à qui  il  commanda  de 
les  conduire  par  des  routes  fûtes , & de 
leur  faire  connoitre , avec  beaucoup  de 
foin,  les  polies  qui  étoientoccupés  par 
les  Romains,  ou  par  les  Carthaginois. 
Xenophanes,  en  paffant  toujours  au 
milieu  des  troupes  des  Romains,  fe 
rendit  dans  la  Campanie  ; & de  là , li- 
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tôt  qu’il  trouva  l’occafion  de  s’échap- 
per, il  vint  dans  le  camp  d’Annibal , 
avec  qui  il  fit.,  au  nom  de  Philippe  , 
une  alliance  , dont  les  conditions 
étoient,  que  le  roi  de  Macedoine  « 
palTeroic  en  Italie  avec  une  flotte  «« 
de  deux  cent  vaifleaux,  qu’il  pa-*« 
roifîbit'être  en  état  de  fournir:  qu’il  “ 
en  ravageroit  les  côtes  , & de  fon  « 
•côté  , reroit  la  guerre  aux  Romains  <« 
.ide  toutes  fes  forces  , tant  par  terre  , <e 
•que  par  mer.  Que  quand  on  les  au-  •< 
•toit  fournis , l’Italie,  avec  la  ville  « 
de  Rome  , & tout  le  butin  , appar-  « 
.tiendroit  à Annibal  & aux  Cartlia-  ce 
ginois.  Qu’enfuite  ils  pafleroient  ce 
.enfemble  dans  la  Grece  , & feroient  <c 
la  guerre  aux  nations  que  Philippe  cc 
indiqueroit  : & que  toutes  les  terres,  <r 
tant  du  continent  que  des  ifles  qui  • 
avoiflnent  la  Macedoine,  feroient  « 
ajoutées  au  royaume  de  ce  prince.  <e 
Telles  furent,  à peu  près  , les  con- 
ditions du  traité  qui  fut  fait  entre  An- 
nibal & les  ambafladeurs  de  Philippe. 
Annibal  envoya  avec  eux  Gifgon  , Bo- 
• flar  & Magon , pour  confirmer  l’al- 
liance avec  le  Roi  lui-même.  Tous 
enfemble  fe  rendirent  au  même  tem- 
ple de  Junon  Lacinienhe , où  le  vaif- 
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feau  des  Macédoniens  étoic  caché  dans 
-une  rade,  4c  dans  lequel  ils  s’embar- 
querenr.  ^ Us  étoient  déjà  en  pleine 
mer,  lorfqu’ils  furent  apperçus  par  les 
vai (féaux  Romains  qui  gardoient  les 
côte.s  de  la  Calabre.  P.  Valerius  déta- 
cha quelques  vaiffeaux  légers , avec  or- 
dre de  pourfuivre  celui  des  Macédo- 
niens &.  de  le  ramener.  Les  ambaûfa- 
deurs  firent  d’abord  tous  leurs  ef- 
forts pour  échapper.  Mais  voyant 
qu’on  étoit  prêt  de-  les  atteindre  , ils 
fe  rendirent  d’eux -mêmes  aux  Ro- 
umains. Quand  on  les  eut  préfentés  à 
Valerius  , il  leur  demanda  qui  ils 
étoient , d’où  ils  venoient , & où  ils 
^voient  deffein  d’aller.  Xenophanes , 
à qui  fon  premier  menfonge  avoir  af- 
fez  bien  réuffi , répondit  d’abord,  que 
le  roi  Philippe  l’avoit  envoyé  en  am- 
baïïade  vers  les  Romains.  Que  M. 
Valerius  étoic  le  feui  qu’il  eût'  pû 
joindre.  Qu’il  lui  avoit  été  impofîible 
de  traverfer  la  Campanie  , qu’il  avoit 
trouvée  remplie  de  troupes  ennemies. 
Mais  enfuite  l’habillement  Carthagi- 
nois ayant  rendu  les  ambaffadeurs 
d’Annibal  , fufpeéls  au  général  Ro- 
main , il  les  interrogea , & leur  ré- 
ponfe  acheva  de  les  trahir. 'Alors  il  prit 
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à part  ceux  de  leur  fuite  ; & les  ayant 
intimidés  par  la  crainte  des  fupplices  , 
il  les  obligea  de  lui  livrer  les  lettres 
qu’Annibal  écrivoic  à Philippe , & 
découvrit  par  là  le  traité  qui  avoit  été 
conclu  entre  ce  prince  & les  Cartha- 
ginois. Quand  Vàlerius  fut  informé 
de  tout  ce  qu’il  vouloir  fçavoir  , il  ju- 
gea que  le  meilleur  étoit  d’envoyer  au 
plutôt  à Rome , au  fénat , ou  aux  con- 
fuls  , en  quelque  lieu  qu’ils  fulTent; 
les  prifonniers  qu’il  avoit  faits,  & tous 
ceux  de  leur  fuite.  Il  choific  pour  cet 
effet  cinq  galeres  des  plus  legeres,  qu’il 
fit  partir  , fous  les  ordres  de  L.  Vale- 
rius  Antias  > à qui  il  commanda  de  di- 
flribuer  les  députés  dans  les  vaiffeaux, 
de  façon  qu’ils  ne  puffént  avoir  au- 
cune communication  avec  perfonne, 
ni  même  entre  eux.  Dans  le  même 
temps  , Aulus  Cornélius  Mammula 
revint  de  fon  gouvernement  de-Sardai- 
gne  J & après  avoir  expofé  la  fituation 
de  cette  province , il  ajouta , que  les 
peuples  étoient  prêts  à fe  fou  lever  & 
à prendre  les  armes , pour  fe  fouftraire 
à la  domination  des  Romains.  Que  la 
mauyaife  .qualité  de  l’air  6c  des  eaux 
du  pays  avoient  fait  tomber  Q.  Mn-r 
cius fon  fucceiîeur , dans  une  mala- 
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die,  à la  vérité,  moins  dangereufe  que 
longue;  mais  qui  le  mettoit  cependant 
hors  d’état  de  foutenir  de  long-temps 
les  fatigues  de  la  guerre.  Que  les  trou- 
pes qui  étoient  aduellement  en  Sar- 
daigne étoient  affez  fortes  pour  conte- 
nir en  paix  une  province  qui  eût  été 
exempte  de  mouvements  ; mais  qu’el- 
les étoient  trop  foi  blés  pour  réfifter  à 
Ja  guerre  dont  celle-là  étoic  menacée. 
Les  fénateurs  ordonnèrent  à Q.  Ful- 
vius  Flaccus  de  lever  cinq  mille  pié- 
tons & quâtre  cent  cavaliers , & de 
faire  palTer  incelTamment  cette  legiou 
en  Sardaigne , avec  un  lieutenant , tel 
qu’il  le  voudroit  choifir , pour  la  comr 
mander,  jufqu’à  la  convalefcence  de 
Q.  Mucius.  On  chargea  de  cette  ex- 
pédition T.  Manlius  Torquatus,  qui 
avoit  été  deux  fois  conful  & cenfeur  , 
êc  avoit  fournis  les  Sardiots  dans  fou 
premier  confulat.  A peu  près  dans  le 
même  temps,  la  flotte  que  les  Cartha- 
ginois envoyoient  auflî  en  Sardaigne, 
lous  le  commandement  d’Afdrubal , 
furnommé  le  Chauve , ayant  été  bat- 
tue d’une  horrible  tempête  , vint 
échouer  contre  les  îfles  Baléares.  Tout 
l’équipage  avoit  été  fort  maltraité  ; & 
le  corps  même  des  vaifleaux  fi  furieu;’ 
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iêment  ébranlé  , qu’on  fut  obligé  . de 
les  tirer  à- léc , & d’employer  un 
temps  très-confiderable  à les  radou- 
ber. 

Pour  revenir  à l^Italie,  comme  la 
bataille  de  Cannes  avoir  abbattu  les 
forces  des  Romains , & que  les  déli- 
ces de  Gapouë  avoienc  amolli  le  cou. 
rage  des  Carthaginois  ; on  n’y  faifoic 
plus  la  guerre  avec  tant  de  vigueur.  Ce 
relâchement  donna  tant  de  confiance 
aux  Campaniens  , qu’ils  entreprirent 
de  fou  mettre  ceux  de  Cumes  leur 
domination.  Ils  employèrent  d’abord 
les  fol  licitations , pour  les  engagera 
quitter  le  parti  des  Romains.  Mais 
n’ayant  pû  réuflîr  par  cette  vpye , ils 
eurent  recours  à la  rufe  pour  les  fur- 
^prendre.  Tous  les  ans,  à pareil  jour , 
les  Campaniens  fe  rendaient  dans  la 
petite  ville  de  Hama , pour  y célébrer 
un  facrifice  commun  à toute  la  na- 
tion.. Us  firent  fçavoir  à ceux  de  C us- 
ines que,  le  fénat  de  Capouë  y vien- 
. droit,  &. invitèrent  celui  de  Cumes  à: 
s’y  trouver  auffi,  afin  qu’ijs  puffent 
délibérer,  enfemble  de.  leurs,  intérêts^ 
communs  ; qu’il  étoic  important  que 
les  deux  peuples  euflent  les  mêmes  al- 
liés & les  mêmes  ennemis.- Qu’ils  au- 
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roienc  foin  d’y  placer  une  efcorte  de 
gens  armés , afin  qu’ils  n’euffent  rien 
à craindre  de  la  part  des  Romains  , ou  ■ 
des  Carthaginois.  Ceux  de  Cumes  fe 
doutèrent  tien  de  la  fraude  des  Cam- 
paniens:  mais  le  moyen'  dé  la  rendre 
inutile,  & de  les  faire  tomfier  eux- 
mêmes  dans  le  piège  , étoit  de’confen- 
tir  à tout  ; ce  qu’ils  firent.  Cependant 
Graçchus  étant  arrivé  à Sinuefle,  où 
il  avoit  donné  rendez-vous  à fes  trou- 
pes , en  fit  la  revûë  g-énerale  ^ & après 
avoir  pafTé  le  Vulturne,  alla  ramper 
auprès  de  Literne.  Là  , comme  il  n’a- 
voit  point  aéfueliement  d’ennemis  fur 
les  bras , il  faifoit  faire  de  fréquens 
exercices  à fes  foldats,  afin  que  les.rîbu- 
veaux  , donc  la  plupart  éroient  des  èf- 
clâves,  quf  s’étoient  enrollés  volontai- 
rement V*  s’accoutuma (Tent  à fuivre 
leurs  drapeaux,  & à reprendre  leurs 
rangs  dans  la  bataille.  Mais  fa  princi- 
pale attention  étoit  de  les  entretenir 
dans  une  grande  union.  C’eft  pour- 
quoi , afin  de  prévenir  les  querelles  , il 
V»  voulut,'  c]ue  'les  lieutenants  & lès 
' if  tribuns-  défendiiïent  exprelTément 
''ff  aux  foldats  de  reprocher  à qui  que 
„ ce  fût  • fon  ancienne  fortune,  Sc 
qu’oû  ne  mît  aucune  différence  en- 


P U,N  I Q U E.  Zi»». ///.  445 

tre  les  nouveaux  & les  vétérans , « 
entre  ceux  qui  écoient  libres , & ce 
ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  Qu’on  w 
étoicairez  noble  & alTez  diftingué  , cc 
quand  on  portoit  les  armes  pour  le  ce 
falut  ôc  pour  la  gloire  du  peuple  ce 
Komain.  Que  la  même  fortune  qui  ce 
av’dic  voulu  qu’on  fît  des  loix  ex-  ce 
traordinaires  pour  défendre  la  repu-  ce 
blique , vouloir  aulîi  qu’on  les  main-  ce 
tînt  <5c  qu’on  les  obfervât.  Les  fol-  ce 
dats  ne  furent  pas  moins  foigneux 
d’obéir  à ces  reglements , que  les  offi- 
cier à les  établir  : & on  vit  bien -tôt  ré- 
gner dans  cette  armée  une  fi  grande 
concorde , qu’on  oublia  prefqué  la 
condition  dont  chacun  avoir  été  tiré 
pour  devenir  foldat.  Telles  étoient  les 
occupations  de  Gracchus , quand  il 
apprit  des  députés  qui  lui  furent  en- 
voyés les  propofitions  que  les  Cam- 
paniens  avoient  faites  à ceux  de  Cü- 
mes , & la  réponfe  qu’ils  en  avoient 
reçûë.  Gn  lui  fit  entendre  en  même- 
temps  , que  le  facrifice  dont  on  a parlé 
fe  feroit  au'bout  de  trois  jours , ôc  que 
non-feulement  le  fénat , mais  encore 
le  peuple  Sc  l’armée  de  Capouë , y af- 
fifteroient.  Gracchus  ordonna  à ceux  dé 
Cumes  de  tranlporcer  tous  leurs  effets' 

T vj  * 


1 

444  Hist.  M tA  II.  GuerrB'  | 
de  la  campagne  dans  la  ville , & de^fc'  f 
tenir  renfermés  dans  leurs  murailles,  ^ 
Pour  lui,  la  veille  du  facrifice  ; il  fe 
mit  en  marche  pour  s’approcher  de 
Cumes  , qui  n’eft  éloigné  de  Hama, 
que  d’environ  trois  milles.  Les  Cam- 
paniens  s’y  étoient  déjà  alfemblés  en 
grand  nombre,  comme  ils  en  étoient  , 
convenus  : & aflez  près  de  là , Marius  i 
Alfius , leur, premier  magiftrat.,  étoic 
campé,  avec  quatorze  mille  hommes- 
bien  armés , occupé  , en  apparence  , 
aux  préparatifs  du  facrifice  ; mais  beau- 
coup plus  , attentif  à conduire  Ton  flra- 
tagême,  qu’à  fortifier  fon  camp , & à 
le  mettre  en  fureté  par  les  voyes  ufir 
tées  dans  la  guerre.  Cetté  cérémonie 
duroic  ordinairement  pendant  trois 
jours.  Elle  commençoit le.foir,  ôç 
nifiToit  avant  minuit.  Graçchus  crut 
que  c’étoit  Je  temps  où  il  devoir  atta- 
quer les  Campaniens.  Ainfi  ayant  mis 
des  gardes  aux  portes  de  Cumes,  afin 
d’empêcher  que  perfonne  en  fortît 
pour  donner  avis  de  fon  delfein  , il 
commanda  à fes  foldats  démanger  fur 
les  quatre  heures  du  fôir,  & de  fe  re- 
pofer  le  relie  du  jour,  pour  être  erî 
état  de  s’affembleràj 'entrée  de  la  nuit,. 
IJ.’pardt.à  ia.premiere  veille  étant. 
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arrtyé  à Hama,  avec  beaucoup  de  fi*-* 

Jence , fur  Je  minuit , il  encra  en  même- 
temps.  par  toutes  les  portes  dans  le 
camp  des  Campaniens  , qu’il  trouva 
fort  négligé,  comme  il  arrive  parmi  des 
gens  qui  ont  grand  befoin  de  dormir. 

La  plupart  furent  tués,  les  uns  dans  Gracchusfur* 
leurs  lits,  où  ils  écoient  enfevèiis  dans  campanl'nsâ 
le  fommeil  ; les  autres,  à mefure  qu’ils  Hama,  &.ies. 
revenoient  fans  armes  du  facrifice,  où 
leur  zele  Jes  avoir  retenus  plus  long**  - 
temps  que  les  autres.  Les  Campaniens 
perdirent  plus  de  deux  mille  hommes 
dans  ce  défordre  noélurne,  avec  leur 
chef  Marius  AJiius.  On  leur  prit  3 4, 
étendarts». 

Gracclius  ne  perdit  pas  centfôldàts. 

U demeura  maître  du  camp  des  enne- 
mis 5 6c  après  l’avoir  pillé,  il  fe  retira; 
promptement  à Cumes.,  craignant 
qu’Annibal , qui  étoit  campé  fur  le 
montXifate,  au-delTus  de  Capouë  , 
ne  le  vint  attaquer;  Sa.conjeélure  fe 
trouva  juile  , 6c  fa  précaution  lalutaire. 

Car  dès  qu’on  eut  reçu  à Capouè  la 
nouvelle  de  cette  défaite. Annibal 
partit  fur  le  champ , & marcha  avec 
beaucoup  de  promptitude  vers  Ha*i 
ma  , .fe  perfuadant  quÙl  y trouveroiti 
eaacore  les  Romains , . 6c  qu’une,  arméa: 
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de  nouveaux  foldacs , la  plupart  efcla- 
ves,  aveuglée  par  fa  prôfpenté,  fe  fe- 
roic  amiifée  à dépouiller  les  vaincus, 
& à ramaflier  le  butin.  II  rencontra  en 
chemin  ceux  qui  s’étoient  échappés  du 
combat , & ayant  fait  mettre  les  bief* 
fés  fur  des  chariots  , il  leur  donna  une 
efcorte  pour  les  conduire  fûrement  à 
‘ Capouë.  Mais  quelque  diligence  qu’il 
eût  faite,  il  ne  rencontra  plus  d’enne-  ' 
misàHama,  où  il  ne  vit  que  les  ve- 
■ ftiges  de  la  défaite  de  fes  alliés , & 
la  terre  jonchée  de  leurs  corps  morts. 
Quelques  uns  lui  confeilloient  de  cou- 
rir de  là  à Cumes  , ôc  d’attaquer  la 
ville.  Annibal , qui  avoir  manqué  la 
ville  de  Naples  , auroit  bien  voulu 
s’emparer  de  Cumes  , pour  avoir  une 
ville  maritime  en  fa  polTeflîon.  Mais 
comme  il  n’avoit  fait  prendre  à fes  fol- 
dats  que  leurs  armes  , afin  qu’ils  mar- 
châlTent  avec  plus  de  iegereté,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  dans  fon  camp  de 
Tifate.  De  là fatigué  par  les  prières 
des  Campaniens , il  retourna,  dès  le 
lendemain  à Cumes,  avec  toutes  les 
machines  dont  on  fe  fert  pour  prendre 
les  villes  d’alTaut  ; & après  avoir  rava- 
gé tout  le  pays,  il  fe  campa  à mille 
pas  de  la  ville.  Graccbus  fentoit  bien 
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qu’avec  les  forces  qu’il. avoir , il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  la  défendre  contre 
les  Carthaginois.  Mais  la  honte  d’a- 
bandonner dans  un  péril  fi  prefTant 
des  alliés  qui  imploroient  fon  alT^lan* 
ce,  & celle  du  P.  R.  l’empêcha  d’en 
fortir.  Et  Fabius , fon  collègue  » qui 
étoit  campé  à Cales , n’ofoit  pas  non 
plus  palfer  le  Vulturne  pour  venir  à 
fon  fecours } ayant  été  obligé  premiè- 
rement de  retourner  à Rome,  pour  y 
reprendre  les  aufpices  , puis  d’offrir  , 
pour  expier  plüfieurs  prodiges  qu’on 
annonçoit  coup  fur  coup  , des  facrifi^ 
ces  & des  prières,  que,  félon  le  rap- 
port des  Arufpices , les  dieux  ne  fem- 
bîoient'pas  agréer. 

■ “Tandis  que  ces  raifons  retenoient 
Fabius,  Sempronius  étoit  invefli  dans 
Gumes , & Annibal  ■ avoit  déjà  fait 
avancer  fes  machines ‘pour  y donnet 
l’affaut.  Il  avoit  élevé  contre  la  ville 
une  grande  tour  de  bois  : mais  le  con- 
ful'j  de  fon  côté , lui  en  cppofa  une 
beaucoup  plus  haute  , par  le  moyen- de 
plufieurs  grofles  poutres  qui  lui  fer- 
voiefft  de  baze , & qui  étoient  pofées 
en  travers  fur  le  mur , déjà  affez  exau- 
cé par  lui-même.  De  là  ilsdéfendoient 
d’abord  la  ville  & la  muraille  à coups 
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de  pierres,  de  pieux,  <Sc  de  tous*  Ies~ 
traits  qu’on  lance  de  loin^.  Puis  quand- 
iis  virent  la.tour  d’Aonibal  appliquée 
contre  le  mur,  ils  y mirent. le  feu  par 
le  moyen  de  plufieurs  flambeaux  qu’ils 
y jetterent  tout  à-  la  fois.  Cet  embrâi* 
fement  jettada  confternation. parmi  les 
ennemis  , jufqu’à  lès  obliger  à fe  pré- 
cipiter du  haut  de  la  tour  en-bas.  Auf- 
fi-tôt  hs  Romains  firent  unefortie  par 
deux.portes  de  la  ville  en  même-temps, 
& repou flerent  les  Carthaginois  juf* 
ques  dans  leur  camp  avec  tant  de  vi-« 
gueur  , qu’il  femblace  jout-là  quec’ér- 
toitAnnibal,  6c  non  le  confuUqui 
étoit  aflîegé.  Environ  treize  cent  Car^ 
rhaginois  furent  tués  dans  cette  aélion, 
6c  on  en  prit  en. vie  cinquante-neuf, 
qui-  ne  s’attendant  à rien  moins  qu’à 
une  fortie,  furent  enlevés  dans  leurs 
polies  , où  ils  ne  fe  ten oient  nullement  • 
îùr  leurs  gardes.  Gracchus  n’attendic 
pas  que  les  ennemis  fe  fuflent  remis* 
de  leur.confternatibn  , pour  faire  fon- 
ner  la  retraite  6c  retirer  les  fiens  dans- 
la  ville.  Le  lendemain  Annibal  fe  flat- 
tant que  le  confui,  enflé  de  l’ava^itagç- 
qu’il  avoir  remporté  fe  préfenteroit: 
pour  livrer  un. combat dans.lçs formes,, 
rangea- les  liens  en.  bataille,  eiure.foûi 
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ramp  & la  ville.  Mais  quand  il  vit  que  Annibaîaranr 
les  ennemis  fe  contentoient  de  défen-  inutilement 

J I «Il  r aitaqué  Cu« 

dre  leurs  murailles  a 1 ordinaire  , lans  mes  retour- 

tenter  aucune  entreprife  temeraire , il 
retourna  dans  fon  camp  de  Tifate, 
avec  le  regret  & la  confufion  d’avoir 
manqué  ibn  coup.  Dans  le  même 
temps  que  le  fiege  de  Cumes  fut  levé, 

Tib.  Sempronius  Longus  battit  Han- 
non  , qui  commandait  un  corps  de 
Carthaginois  auprès  d’Agrometo,  dans 
la  Lucanie.  Il  lui  tua  plus  de  deux 
mille  hommes  , n’en  ayant  pas  perdu 
lui-même  plus  de  deux  cent  quatre- 
ving^,5c  lui  prit  quarante-un  étendarts. 

Hannon  chaflfe  de  la  Lucanie,  retour- 
na dans  l’Abruzze.  M.  Marcellus  re- 
prit aufli  de  force , dans  le  pays  des  • 
Hirpiniens  , trois  villes  qui  avoiene 
abandonné  les  Romains , & fit  .tran- 
cher la  tête  à Vercellus  5c  à Sicilius, 
auteurs  de  la  révolté.  Et  après  avoir 
vendu  à l’encan  plus  de  mille  prifon- 
niers , & accordé  le  relie  du  butin  au 
foldat,  il  ramena  fon  armée  à Nu- 
cerie. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient 
dans  la  Lucanie  5c  dans  le  pays  des 
Hirpiniens,  les  cinq  galeres  qui  con- 
duifoient.à  Rome  les  ambafiadeurs  de  . * 
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Philippe,  & ceux  d’Annibal,  qu'on 
avoir  fait  prifonniers , après  avoir  ran- 
gé prefque  toutes  les  côtes  de  Tltalie, 
en  allant  de  la  mer  de  Tofcane  dans  le 
golphe  Adriatique,  vinrent  à palier 
vis-à-vis  de  Cumes.  Gràcclius , qui  ne 
fçavoit  fi  ces  vailTeaux  uppartenoient  à 
la  république  ou  aux  ennemis , en  dé- 
tacha qèelques-uns  de  fa  flotte  pour 
les  aller  reconnoître.  Par  les  queftions 
qui  fe  firent  de  part  6c  d’autre,  on  fçuc 
que  l’un  des  confuls  étoit  à Cumes. 
Ainfi  Valerius,  qui  commandoit  les 
cir/q  galeres , entra  dans  le  porc  de 
cette  ville  , & livra  à Gracchus  les  pri- 
foriniers  donc  il  étoit  chargé,  avec  les 
lettres  d’Annibal  à Philippe.  Quand 
il  en  eut  fait  la  leâure  , il  les  recache- 
ta foigneufement , & les  envoyâ  par 
terre  au  fénat , ordonnant  à Valerius  de 
continuer  fa  route  par  mer , avec  fes 
prifonniers.  Les  lettres  & les  prifon- 
niers arrivèrent  à Ro/ne  à peu  près 
dans  le  même  temps.  Quana  on  eut 
examiné  l’affaire,  6c  qu’on  eut  recon- 
nu que  la  réponfe  des  ambaffadeurs 
étoit  conforme  à ce  qui  étoit  contenu 
dans  les  lettres,  les  fénateurs  furent 
extrêmement  affligés,  de  voir  que  dans 
un  temps  ou  ils  avoient  -bien  de  la 
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peîrïe  à refifler  à Annibal , ils  alloient 
encore  , avoir  fur  ies  bras  un  ennemi 
auffi  puiffant  que  Philippe.  Mais  bien 
loin  de  laifler  entièrement  abbattre 
par  la  crainte  , ils  délibérèrent  fur  le 
champ  des  moyens  de  porter  eus-mê- 
ines  la  guerre  en  Macedoine  , pour 
empêcher  ce  prince  de  les  venir  atta** 
quer  en  Italie.  Après  avoir  fait  mettre 
les  ambafladeurs  en  prifon  , & vendu 
à l’encan  ceux  de  leur  fuite,  ils  ordon- 
nèrent qu’on  équiperoit  vingt- cinq  ga- 
lères nouvelles , pour  les  joindre  aux 
^ingt  einq  que  comniandoit  P.  Vale- 
rius  Flaccus.  Quand  elles  furent  en 
‘état  de  naviger,  elles  prirent  encore 
les  'cinq  qui  avoient  amené  les  prifon- 
niers , & toutes  enfemble  , au  nombre 
de  trente  , partirent  d’OIlie  pour 
faire  yoile  à Tarente.  P.  Valerius  eut 
ordre  d’embarquer  les  foldats  de  Var- 
Ton  , que  le  lieutenant  Apuflius  com- 
imandoit  à Tarente  ; & avec  cette  flot- 
te, compofée  de  cinquante  vaifTeaux  , 
i^on  - feulement  de  défendre  les  côtes 
d’Italie.,  mais  encore  d’examiner  les 
mouvements  qu’on  pouvoir  faire  du 
côté  de  la  Macedoine.  Que  fi  les.def- 
feihs  de  Philippe  s’accordoient  avec  les 
lettres  d’Anhibal  , & la  réponfe  des 


Philippe  en- 
voyé de  nou- 
veaux ambaf- 
fadeurs  à An- 
nibal. 
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embaffadeurs,  il  en  donnât  avis  pat 
lettres  au  préteur  M.  Valerius  ; afin 
que  ce  dernier  lai  (Tant  à L.  Apuftius  le 
commandement  de  fon  armée  , vint 
prendre  la  flotte  à Tarente  pour  la  con- 
duire au  plutôt  en  Macédoine  , & re- 
tenir Philippe  dans  fes  propres  états. 
L’argent  qu’on  avoit  envoyé  à Ap- 
pius  Claudius  en  Sicile,  pour  payer  le 
roi  HIeron  , fut  defliné  à l’entretien  de 
la  flotte  & des  troupes  employées  à 
la  guerre  de  Macedoine.  L-  Apuflius 
le  fit  porter  à Tarente.  Hieron  fournit 
aufll  deux  cent  mille  boilTeaux  de  fro- 
ment & cent  mille  d’orge. 

Tandis  que  les  Komains  étqientoc-  *1 
cupés  à ces  préparatifs,  un  des  vaif 
féaux  Macédoniens,  qu’on  avoit  prif 
ôn  envoyés  à Rome,  fe  fepara^  des  au- 
tres , 6c  retourna  vers  fon  maître  , qui 
apprit  par  là  que  fes  ambaflfadeurs  [ 
avoient  été  arrêtés  avec  les  lettres  donc 
ils  étoienc  porteurs.  C’eft  pourquoi 
n’ayant  aucune  connoilTance  du  traité- 
que  les  fiens  avoient  fait  avec  AnnL 
bal,  ni  de  la  réponfe  que  ceux  d’An» 
niSal  lui  dévoient  rapporter,  il  fitpar» 
tir  pour  une  fécondé  ambalTade  , avec 
les  mêmes  ordres  6c  les  mêmes  pou- 
voirs, Heraclitus,  furnommé  Scutif 
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nus , Crito  Berreiis , & Sofitheus  Ma- 
gnes. Ceux-ci  furent  plus  heureux  que 
les  premiers  ; 'Us  fe  rendirent  auprès 
d’Annibal , & rapportèrent  fa  réponle 
à Philippe.  Mais  la  canipagne  finit 
avant  que  le  roi  de  Macedoine  pût  riea 
entreprendre , tant  la  prife  d’un  yaif^ 
feSu  & des  amba (fadeurs  qu’il  portoit , 
contribua  à différer  la  guerre  qui  me- 
naçoit  les  Romains  de  ce  côté-là.  Fa- 
bius ayant  enfin  expié  les  prodiges  qui 
l’inquietoient  , palfa  le  Vulturne:  & 
s’étant  joint  à fon  collègue,  tous  deux 
faifoient  la  guerre,  de  concert,  aux 
environs  de  Capouë.  Fabius  reprit  de 
force  les  villes  de  Combulteria  , de 
Trebula  & deSaticula,  qui  s’étoient 
déclarées  pour  Annibal.  Il  y prit  en 
même-temps  ceux  qu’Annibal  y avoic 
mis  en  garnifon  , ôc  un  grand  nombre 
de  Campaniens.  Pour  revenir  à Noie, 
les  chofes  y étoient  dans  la  même  fi- 
tuation  que  l’année  d’auparavant  ; le 
fénat  tenoit  toujours  pour  les  Ro- 
mains, & le  peuple  pour  Annibal. 
On  y tramoit  même  le  complot  de  lui 
livrer  la  ville,  après  avoir  égorgé  ceux 
qui  y tenoient  les  premiers  rangs.  Mais 
pour  en  empêcher  la  réuffite  , Fabius 
vintfepoflcr  au-deffus  de  Sueffulc; 


La  dJfcorde 
continue  à 
Noie  , entre 
le  fénat  ô(  le 
peuple. 
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dans  le  camp  dè  Claudius,  après  avoir 
fait  pafler  fon  armée  entre  Capouë  & 
celle  d’Annibal , qui  étoit  campé  au-’ 
près  de  Tifate.  De  là  il  envoya  le  pro- 
conful  Marcellus  à Noie  , avec  les 
troupes  qu’il  commandoit , pour  veil- 
ler à la  confervation  de  cette  ville. 

' En  Sardaigne,  le  préteur  T, :Mafj- 
Jius  reprit  la  conduite  des  affaires , qui 
avoient  été  interrompues  par  la  mala- 
die dangereufe  dans  laquelle  étoit  tom- 
bée le  préteur  Q.  Mucius.  Manlius 
mit  fes  vaiiïeaux  en  fûreté  dans  le  port 
de  Carales>*  : 6c  ayant  fait  prendre  les 
armes  aux  foldats  qu’il  en’  avoit  tirés 
pour  les  employer  fur  terre  , il  les  joi- 
gnit aux  troupes  qu’il  reçut  du  préteur, 
6c  compofa  du  tout  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pié  , 6c  de 
douze  cent  cavaliers.  Etant  parti  avec 
ce^  forces  de  cavalerie  5c  d’infanterie,  il 
entra  dans  le  pays  ennemi , 6c  alla  fe 
camper  aflez  près  d’Hampficoras.  Ce 
général  étoit  alors  paffé  dans  le  canton 
de  la  Sardaigne,  qui  efl  habité  par  les 
Pellites , pour  y armer  la  jeuneife , 6c 
la  joindre  à fon  armée.  11  avoit  laiffé 
fon  fils  Hioflus  dans  fon  camp,  pour, 
commander  en  fon  abfence.  Cet  oiîi- 

* Aujourd’hui  Cagliari. 
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cîer , qr.i  écoic  jeune  & fier  , s’engagea 
témérairement  dans  un  combat  , où 
il  fut  vaincu  & mis  en  fuite , après 
avoir  perdu  fur  le'  champ  de  bataille 
trois  mille  Sardiens , & lailTé  environ 
trois  cent  prifonniers.  Le  relie  de  l’ar- 
mée fe  difperfa  d’abord  dans  la  cam- 
pagne 6c  dans  les  forêts;  puis  fe  retira 
vers  * Cornus  capitale  du  pays  , où 
elle  apprit  qu’Hioltus  s’étoit  réfugié. 
Cette  vidoire  auroit  terminé  la  guerre 
de  Sardaigne  , fi  Afdrubal , avec  fa 
flotte  Carthaginoife,  que  la  tempête 
avoit  poulTée  vers  les  ifles  Baléares , 
jne  fût  arrivé  fort  à propos,  pour  raf- 
furer  les  peuples,  qui  étoient  fur  le 
point  de  rentrer  fous  la  domination 
des  Romains.  Manlius  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  l’arrivée  de  la  flotte  Cartha- 
ginoife , qu’il  fe  retira  à Carales  : ce 
qui  donna  à Hampficoras  la  facilité 
de  fe  joindre  à Afdrubal.  Ce  général 
ayant  débarqué  fes  troupes,  6c  ren- 
voyé fes  vailfeaux  à Carthage,  partit 
avec  Hampficoras , qui  connoiflbit  le 
pays  , pour  aller  piller  les  terres  des  al- 
liés du  peuple  Romain.  Il  fe  feroit 
avancé  jufqu’à  Carales , fi  Manlius  ne 

fût  venu  au-devant  de  lui  avec  fon  ar- 
» 

* Aujourd'hui  Sogni. 
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mée  , & n’eùt  arrêté  les  ravages  qu’ii 
exerçoic  dans  la  campagne.  Les  deux 
armées  fe  campèrent  aflez  près  Tune 
de  l’autre  ; ce  qui  occafionnjt  d’abord 
plufieurs  petits  combats  , ou  les  deux 
partis  avoient  alternativement  l’avan- 
tage. Enfin  ils  en  vinrent  à une  batail- 
le générale , qui  dura  quatre  heures , 

& où  les  Sardiens , fécondés  des  Car- 
thaginois, difputerent  l^vidoire  plus 
long-temps  qu’à  l’ordinaire  , -ayant 
toujours  été  vaincus  fans  effort,  quand 
ils  avoient  combattus  feuls.  Les  Car- 
thaginois eux-mêmes  lâchèrent  pié, 
îorfqu’ils  virent  l’armée  des  Sardiens 
en  déroute , & la  terre  couverte  des 
morts  qu’ils  avoient  laiffés  fur  la  place. 
Mais  Manlius  ayant  fait  avancer  l’aîle 
qui  avoit  défait  les  Sardiens  , invertit 
les  Carthaginois  dans  le  temps  qu’ils 
tournoient  le  dos.  Alors  ce  fut  un 
carnage  , plutôt  qu’un  combat.  Il  de- 
meura douze  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille,  tant  Carthaginois  que  Sar- 
diens. On  en  prit  environ  trois  mille 
lix  cent , avec  vingt-fept  étendards. 

Mais  ce  qui  rendit  ce  combat  plus 
célébré  & plus  mémorable  , c’eft 
qu’Afdrubal  , qui  commandoit  l’ar- 
mée ennemie , y demeura  lui-même  . 

pri-l 
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prlfbnnier  avec  Magon  & Hannon , 
deux  des  plus  qualifiés  d’entre  les 
Carthaginois.  Magon  étoit  de  la  fa- 
mille Barcienne  , & proche  parent 
d’Annibal.  Hannon  étoit  l’auteur  de 
la.révolte  des  Sardiens , & par  confe- 
qucnt  de  la  guerre  qui  favoit  fuivie. 
La  perte  des  Sardiens  contribua  aulîi 
àrendrelaviéloire  illullre.CarHioftus, 
fils  d’Hampficoras  fut  tué  dans  le  com» 
fiat  ; & Hampficoras,  fon  pere,  s’étanc 
fauvé  par  la  fuite  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers,  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
mort  de  fon  fils , qui  mettoit  le  com- 
ble à fa  difgrace,  qu’il  fe  donna  la 
mort  à lui  même  dès  la  nuit  fuivante, 
prévenant  par  là  les  efforts  de  ceux 
qui , pendant  le  jour  , auroient  pû 
s’oppofeT  à fon  deffein.  La  ville  de 
Cornus  fervit  de  retraite  aux  autres , 
comme  elle  avoit  fait  auparavant.  Mais 
Manlius  l’ayanç  inveftie  avec  fon  ar- 
mée vi<^orieufe , s’eri  rendit  maître  au 
bouc  de  quelques  jours.  A fon  exem- 
ple, les  autres  villes  qui  avoienc  pris 
le  parti  d’Hampficoras  & des  Cartha- 
ginois, lui  envoyèrent  des  otages,  ôc 
fe  rendirent  à lui.  Après  avoir  exigé 
d’elles  des  vivres  & de  l’argent , félon 
les  forces  de  chacune , il  fe  retira  à 
Tom.  /.  V 
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Garales  avec  fon  armée  : & après  avoir 
fait  embarquer  fes  foldats  dans  les 
vaifleaux  qu’il  avoit  tenus  dans  Je  port 
de  cette  ville , il  s’en  retourna  à Ro- 
me. Et  ayant  appris  au  fénat  la  réduc- 
tion de  la  Sardaigne , il  remit  aux  que- 
fleurs  l’argent  qu’il  en  rapportoit,  aux 
édiles  les  vivres  qui  lui  reftoient,  & les 
prifonniers  au  préteur  Fulvius.  Dans 
ce  même  temps  , le  préteur  Titus  Ota- 
cilius  étant  palTé  de  Lilybée  en  Afri- 
que avec  fa  flotte , ravagea  les  terres 
■des  Carthaginois  ; & de  là , ayant  pris 
la  route  de  Sardaigne,  où  l’on  difoic 
qu’Afdrubal  étoic  palTé  tout  récem- 
ment, au  fortir  des  ifles  Baléares  , il 
rencontra  fa  flotte  qui  retournoit  en 
Afrique  ; Sc  lui  ayant  livré  un  léger 
combat , il  lui  prit  fept  vailTeaux , 
avec  les  foldats  Sc  les  matelots  qui  s’y 
trouvèrent.  La  crainte , autant  que  la 
tempête,  difperfa  les  autres  de  difFe- 
rens  côtés.  Parhazard,  dans  ces  mê- 
mes jours , Bomilcar  aborda  à Locres, 
‘avec  une  recrue  de  quatre  mille  fol- 
dats & de  quarante  éléphants , Sc  des 
vivres  qu’il  amenoit  de  Carthage.  Ap- 
pius  Claudius , pour  Je  furprendre  Sc 
l’opprimer , feignit  de  vouloir  faire  la 
viflte  de  fa  province  j & ayant  conduit 
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promptement  fon  armée  à Meffine,  il 
paffa  à Locres  à la  faveur  du  vent  & 
de  la  marée.  Mais  Bomilcar  en  étoic 
déjà  parti  , pour  fe  rendre  auprè* 
d’Hannon  dans  l’Abruzze  , & les  Lo- 
criens  ayant  fermé  leurs  portes  aux  Ro- 
mains , Appius  s’en  retourna  à Meflî- 
ne,  après  avoir  fait  une  tentative  auflî 
pénible  qu’infruélueufe.  Dans' cette 
même  campagne  , Marcellus*  fortic 
fou  vent  de  Noie,  où  il  étoit  en  gar- 
nifon  avec  fes  troupes,  pour  faire  des 
courfes  fur  les  terres  des  Hirpiniens  & 
des  Samnites  de  Caudium  : Sc  il  mic 
tellement  tout  leur  pays  à feu  Sc  à fang, 
qu’il  rappella  à ces  peuples  le  fouvenir 
de  leurs  anciennes  calamités.  C’eR 
pourquoi  ces  deux  nations  envoyèrent 
au/2-côt  des  députés  à Annibal. Quand 
ils  furent  arrivés  auprès  de  lui  : Sei- 
gneur , leur  dit  le  chef  de  l’ambalTade, 
nous  fûmes  les  ennemis  du  peuple  « 
Romain  , premièrement  par  nous-  ce 
mêmes , tant  que  nous  pûmes  nous  « 
foutenir  avec  nos  propres  forces,  ce 
Enfuite  voyant  que  nos  armes  n’é-  ce 
toient  pas  en  état  de  nous  défen-  ce 
dre  , nous  nous  unîmes  contre  eux  ce 
avec  le  roi  Pyrrhus  : Sc  ce  prince  «e 
nous  ayant  abandonné , nous  fûmes  k 

V ij 
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J»  obligés  d’accepter  une  paix  dont 
nous  avons  obfervé  les  conditions  i 
pendant  prés  de  cinquante  ans» 
•»  c’e£t-à-dire,  jufqu’autems  que  vous 
» êtes  venu  en  Italie.  Nous  nous 
9»  fommes  auflî-tôt  attachés  à vous,  y 
9,  étant  engagés  par  votre  courage  & 
9,  vos  bons  fuccès , & encore  plus  pat 
9,  la  bonté  & la  çlemence  dont  vous 
„ avez  ufé  à l'égard  de  nos  conci- 
„ toyens , que  vous  nous  avez  ren- 
,,  yoyés  fans  rançon , après  les  avoir 
,,  pris , lorfqu’ils  avoient  les  armes  à 
la  main  contre  vous.  Des_motifs  fi 
puiflants  nous  avoient  tellement 
unis  à vos  intérêts  Sç  à votre  fortu- 
ne , que  nous  ne  comptions  pas  d’a- 
,,  voir  rien  à craindre  , non- feulement 
,,  de  la  colere  des  Romains , mais , 
„ s’il  efi  permis  de  le  dire , de  celle 
„ des  dieux  mêmes  ; tant  que  nous 
,,  aurions  pour  protedeur  & pour  ami, 
„ un  general  auffi  puiflant  & aufli 
heureux  que  vous.  Et  cependant , 
J,  Iprfque  non-feulement  vous  étiez 
JJ  vainqueur  & triomphant , mais  que 
JJ  vous  étiez  fur  les  lieux,  &. que  vous 
JJ  pouviez  entendre  les  pleurs  & les 
9,  gemiflements  de  nos  femmes  & de 
» nos  enfants,  .6c  voir  Içs  feux  ^ui 
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confumoient  nos  maifons  ; nous  <• 
avons  efluyé  pendant  la  derniere  *• 
campagne  des  ravages  fi  affreux  & ** 
des  hoftilités  fi  continuelles , qu’il  “ 
femble  que  c’eft  Marcellus,  & non  «« 
Annibal,  qui  a gagné  la  bataille  de  « 
Cannes,  Ce  qui  fait  dire  aux  Ro-  ** 
mains , avec  une  efpece  de  dérifion , ** 
qu’il  n’y  a que  votre  premier  coup  “ 
qui  foit  à craindre  : & qu’enfuite  *« 
vous  languiffez  ; fernblable  à ces  «• 
animaux  qui  meurent  après  avoir  « 
hiffe  leur  aiguillon  dans  la  première  ** 
& l’unique  playe  qu’ils  étoient  ca-  *• 
pables  de  faire.  Pendant  près  de  <* 
cent  ans  , nous  vivons  fait  la  guerre  « 
contre  le  peuple  Romain,  fans  le  « 
fecours  d’aucun  général  , ni  d’aucu-  e» 
ne  armée  étrangère  ; fi  ce  n’ell  que  » 
pendant  deux  ans  Pyrrhus  fe  forti- 
fia  du  fecours  de  nos  troupes,  plu- 
tôt  qu’il  ne  nous  défendit  avec  les  « 
fiennes.  Je  ne  vanterai  point  les  « 
avantages  que  nous  remportâmes  «« 
alors  fut  les  Romains  ; je  ne  parlerai  fc 
point  des  deux  confuls  & des  deux 
armées  confulaires  que  nous  fîmes  m 
paflfer  fous  le  joug , ni  des  autres  « 
luccès  qui  nous  comblèrent  de  joye 
•U  de  gloire.  Il  y a trop  de  diffe- 
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» rence  entre  ces  temps- là  ôc  celui-ci* 
» Je  puis  rapporter  avec  moins  de 
V douleur  Sz  d’indignation  les  mal- 
M heurs  qui  nous  arrivèrent  pour  lors  ^ 
« que  ceux  qui  nous  accablent  aujour- 
» d’hui.  C’étoient  de  grands  difta- 
» teurs,  avec  leurs  maîtres  de  cavale- 
» rie.  C’étoient  les  deux  confuls , avec 
j>  les  deux  armées  confulaires , qui 
3>  entroient  fur  nos  terres,  enfeignes 
3>  déployées  , & qui  venoient  les  ra« 
j>  vager,  après  avoir  envoyé  à la  dé- 
w couverte,  après  s’être  alTurés  des 
3»  portes  les  plus  avantageux , & avoir 
i,  pris  toutes  les  précautions  néceifaî- 
M res  pour  n’être  point  furpris.  Au- 
« jourd’hui  nous  îbmmes  la  proye 
» d’une  poignée  de  foldats,  à peine 
3»  fuffifans  pour  défendre  la  ville  de 
»i  Noie,  en  fe  tenant  renfermés  dans- 
» fes  murailles.  Et  iis  nous  méprifenc 
n fi  fort,  qu’ils  ne  daignent  pas  mar- 
w cher  en  corps  & fous  leurs  drapeaux, 
» mais  coürent  çà  & là  par  petits  pe- 
>•  lottons,  comme  des  voleurs,  avec 
w plus  de  licence , que  s’ils  fe  promc» 
' j>  noient  aux  environs  de  Rome* 
M Quelle  eft  la.  caufe  de  ces  mauvais 
M traitements  que  nous  efluyons  ? 
*»  C’ert  que  vous  ne  nous  fecoure^ 
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point  vous-même  j & que  notre  « 
jeunefle  , qui  nous  défendroit , fi  « 
elle  étoic  dans  le  pays,  ferc  aêluel-  «* 
leinent  dans  votre  armée.  Je  ne  « 
vous  connois  point  autrement , ni  « 
vous  ni  vos  foldats  : mais  je  fçai  ce 
bien  qu’un  général  qui  a taillé  en  « 
pièces  , 5c  mis  en  déroute  tant  d’ar 
mées  Romaines  , pourroic  aifé-  ce 
ment,  s’il  le  vouloir,  opprimer  ce  tf 
petit  nombre  d’ennemis  qui  nous  c« 
défolenc,  5c  qui  courent  de  tous  tr 
côtés,  fans  ordre  5c  fans  difeipline,  k 
par  tout  où  l’efperance  du  butin  , c«- 
quoique  vaine,  les  attire.  Envoyez  « 
contre  eux  un  petit  nombre  de  Nu-  « 
mides  : ce  fera  alTez  pour  les  acca-  « 
bler.  Par  là  , vous  nous  aurez  don-  « 
né  du  fecours , 5c  ôté  à -Noie  celui  « 
qui  la  défend  contre  vous;pourvû  tr 
cependant  que  vous  jugiez  dignes  «r 
de  votre  proteélion  5c  de  votre  ap-  *r 
pui,  ceux  que  vous  n’avez  pas  ju-  *r 
gez  indignes  de  votre  amitié  5c  de  « 
votre  alliance.  «r 

' Annibal  répondit  à ce  difeours, 
que  les  Hirpiniens  5c  les  Samnites  « 
faifoient  à la  fois  trois  chofes  , qui  « 
ne  dévoient  être  faites  que  fuccelîî-  u 
vement  : qu’ils  lui  faifoient  connoî-  w 
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,,  tre  leurs  malheurs  , qu’ils  lui  de*^ 
,,  mandoient  du  fecours,  Sc  fe  plai- 
„ gnoient  d’avoir  été  abandonnés. 
» Qu’ils  .auroient  dû  commencer  par 
,,  lui  déclarer  la  (icuation  de  leurs  af- 
„ faires,  en-fuite  lui  demander  du  fe- 
j,  cours  ; & enfin , s’ils  ne  l’obtenoient 
,,  pas,  fe  plaindre  de  fon  indifférence 
„ Sc  de  foiî  mépris.  Pour  moi , mon 
,,  deffein  eft  de  conduire  mon  armée  y 
,,  non  pas  fur  vos  terres,  pour  n’être 
,,  point  moi-même  à charge  à mes 
,,  amis  ; mais  fur  celles  des  alliés  du 
,,  peuple  Romain.  Par  les  ravages  que 
j’y  vais  exercer,  j’enrichirai  mes 
foldats  , & forcerai- ceux  des  enne- 
„ mis  d’abandonner  votre  pays , ôc  de 
,,  vous  laifferen  repos.  A l’égard  des 
,,  Romains  » avec  qui  je  fuis  en  guer- 
„ re , fi  la  bataille  de  Trafimene  a été 
,,  plus  illuftre  que  celle  de  Trebie  j fî 
,,  la  viétoire  que  j’ai  remporté  à 
,,  Cannes  a obfcurci  celle  de  Trafi- 
,,  menés,  j’efpere  qu’avant  qu’il,  foit 
,,  peu  , je  ferai  oublier  celle  de  Can- 
„ nés  par  une  autre  encore  plus  fan- 
„ glante  Sc  plus  glorieufe.  Après  leur 
avoir  ainfi  parlé  .,  il  les  renvoya  com- 
blés de  préfents.  Pour  lui , ayant  laiffé 
dans  le"  camp  de  Tifate,  un.  pecii; 
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nombre  de  foldact  pour  le  garder,  il' 
marcha  avec  le  relie  de  fon  armée  du 
côté  de.  Ndle.  Hannon  fortit  en  mê- 
me temps  de  F Abruzze , & s’y  rendie 
auflî  avec  les  foldats  & les  éléphants- 
qu’il  avoit  amenés  de  Carthage.  An» 
ni  bal  , qui  étoit  campé  affez  près  de  la 
ville,  ayant  examiné  tout  avec  beau- 
coup de  foin,  reconnut  que  fes  alliés- 
ne  lui  avoient  fait  que  de  faux  rap- 
ports , &•  lui  avoient  expofé  les  cho- 
ies tout  autrement  qu’elles  n’étoient.-- 
Car  Marcellus  ne  formoit  aucun  def- 
fein  , qu’il  n’eût  pris  dejufles  mefures. 
pour  le  faire  réuffir , ne  fortant  que. 
bien  accompagné  pour  aller  piller  le 
pays , après  s’être  afluré  de  la  lituation 
des  ennemis , & s-être  ménagé  une  re- 
traite, en  cas  qu’il  fût  attaqué  j enfin 
avec  les  mêmes-précautions  que  s’il  eût 
eu  à combattre  contre  Annibal  lui-, 
même.  . Et  dans  cette  oecafion  , dès 
qu’il  fçut  que  l’ennemi  s’approchoic 
il  tint  fes  foldats  renfermés  dans  la.. 
ville,  & ordonna  aux  fénateurs  de  fe 
promener  fur  lès  murailles,  & de  s’in- 
former exaélement  de  ce  qui  fe  paffbic 
parmi  les  ennemis.  Il  permit  même 
à deux  d’entre  eux  , nommés  Heren»v 
mus  Eafifus  & Hexius  Pettius , de  foc;-- 
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tir  de  la  ville,  & d’avoir  avec  Hannoti 
la  conférence  que  ce  Carthaginois  leur 
ched>n*à»er  ^^oit  demandée.  II  leur  fit  beaucoup- 
ceux  de  Noîé  valoir  la  valeur  & la  bonne  fortune 
« la  révolte.  d’Annibal , pendant  que  les  Romains 
voyoient  tous  les  jours  diminuer  leur 
réputation  avec  leurs  forces.  Il  ajou- 
„ ta  , que  quand  il  y auroit  entre  les- 
„ deux  partis  une  égalité  qui  ne  s’y 
„ trouvoit  plus , il  fuffiroit  d’avoir 
,,  éprouvé: la  dureté  du  joug  des  Ro- 
,,  mains,  & de  connoître  la  douceur 
,,  & la  clemence  dont  Annibal  avoic- 
„ ufé  envers  tous  les  prifonniers  Ita.- 
,,  liens  qu’il  avoit  faits  , pour  préférer 
„ l’alliance  de  Carthage  à celle  de 
„ Rome.  Que  quand  les  dcuxconfuls- 
,,  feroient  aux  portes  de  Noie  avec 
,,  leurs  deux  armées,  ils  ne. feroient 
,,  pas  plus  en  état  de  réfifter  à Anni- 
,,  bal  qu’ils- l’avoient  été  à Cannes 
„ bien  loin  qu’un  feu  1 préteur , avec 
,,  un  petit  nombre  de  foldats  nouvel- 
,,  lement  levés  , pût  défendre  cette 
,,  ville  contre  lui.  Qu’il  leurimpor- 
,,  toit  plus  qu’à  Annibal,  que  Nole> 
„ fûtremife.  à ce  général  par  compo- 
\ „ fition  , plutôt  que  d’être  réduite  par 

„ la  force.  Qu’ils  ne  dévoient  pas  dou- 
„ ter  qu’il  ne js’en  rendît  maître,  com- 
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me  il  avoic  t'aie  de  Capouë  & de  ce 
Nucerie  ; & qu’étant  placés  encre  <c 
ces  deux  villes  , ils  connoiflToient  «« 
mieux  que  perfonne  la  différence  <c 
qu’il  y avoit  entre  le  fort  de  l’une  « 
& celui  de  l’autre.  Qu’il  ne  vouloit  <c 
pas  leur  préfager  les  maux  dont  « 
leur  patrie  étoit  menacée,  fi  elle  fe  ce 
laiflbit  forcer.  Qu’il  aimoit  mieux  «« 
leur  promettre , que  s’ils  livroienc  ce 
Marcellus  & fa  garnifon  à Annibal , «c 
ris  feroient  eux^  mêmes  les  maîtres  ce 
& les  arbitres  des  conditions  du  ce 
traité  d’alliance  qui  fe  feroit  entre  ce 
eux  & ce  général.  «« 

Herennius  Bafius  répondit  à Han- 
non  , qu’il  y avoit  depuis  plufieurs  c«. 
années  entre  ceux  de  Noie  & les  ce 
Romains , une  alliance  dont  les  «■ 
deux  nations  s’étoient  toujours  bien  ce 
trouvées  jufqu’à  ce  jour.  Que  fi  les  ««- 
mauvais  fûccès  des  Romains  avoient  ce 
été  capables  d’engager  fes  compa-  «*-• 
triotes  à changer  de  parti , iis  n’au- 
raient  pas  attendu  fi'tard.  Et  que  «f 
s’ils  avoient  eu  deffein  de  fe  livrer  à «« 
Annibal,  ils  n’auroient  pas  appellé 
dans  leur  ville  Marcellus  avec  fes  •*' 
troupes.  Qü'enjBn  ils  étoient  dansla  •• 
léfolutiea  de  vivre  ou  de  mourir  te- 
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avec  ceux  qui  étoienc  venus  pour  les 
,,  défendre.  Cette  entrevûë  fit  perdre 
à Annibal  refperance  de  fe  rendre 
maître  de  Noie  par  compofition.  C’ell 
pourquoi  il  répandit  fes troupes  autour 
de  la  ville  , dans  le  deifein  de  l’at- 
taquer en  même-temps  par  tous  les 
côtés.  Mais  Marcellus  s’étant  apperçu 
qu’il  approchoit  des  murailles,  rangea 
fes.  gens  en  bataille  en-dedans-  de  la 
ville,  & fit  fur  lui  une  vigoureufefor-r 
tie,  Dès'le  premier  choc,  il  étonna  les 
Carthaginois , & en  tua  quelques- uns., 
Mais  ils  feraflurerent  tous  ayant 
couru  à l’endroit  où  fe  donnoit  lexomî 
bat,  & les  forces  étant  devenues  égales 
entre  les  deux  partis , on  commençois 
à fe  battre  de  part  & d’autre  avec  beau*» 
coup  de  chaleur  &,  d’animofité  : & 
Tadion  auroit  été  des  plus  mémora- 
bles , fi  une  horrible  pluye  , qui  vint  à 
tomber  tout  à coup  avec  un  grand  fra» 
cas,  n’eût  obligé  les  combattants  de  fe 
féparer.  Si  bien  que  les  Carthaginois 
rentrèrent  dans  leur  camp  , & les  Ro- 
mains dans  la.  ville,  n’ayant  fait  ce 
jour-là  qu’une  legere  perte,  mais  fort 
irrités  les  uns  contre  les  autres  , & dans 
la  difpofition  de  recommencer  au  pre- 
naier  jour.  Environ,  trente  Carthagi> 
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nois  furent  tués  à la  première  atta- 
que. Marcellus  ne  perdit  pas-  nn 
feul  Romain- La  pluye  continua  tou- 
te la  nuit,.  & durajufqu’à  neuf  heures 
du  matin.  Ainfi  quelque  ardeur  qu’ils 
euflént  les  uns  & les  autres  d’en  venir, 
aux  mains , ils  fe  tinrent  renfermés 
tout  ce. jour* là.  Le  troifiéme  jour, 
Annibal  envoyé'  une  partie  de  fes 
troupes  au  fou  rage  dans  le  territoire 
de  Noie.  Marcellus  fortit  aulTi-tôt  y 
avec  fon  armée  en  ordre  de  bataille^ 
& Annibal  ne  refufa  point  la  partie., 
li  y avoit  environ  mille  pas  entre  la 
ville  & fon. camp.  Ce  fut. dans  cette 
efpace,.qui  fait  partie  d’une  grande 
plaine  qui  environne  la  ville  de  tous 
côtés qu’ils  combattirent.  Les  deux, 
armées  poulTerent  d’abord  de  grands, 
cris  , qui  firent  revenir  au  combat,, 
déjà  commencé,  ceux  des  Carthagi- 
nois qui  étoient  allés  au’  fourage. 
Ceux  de  Noie  s’offrirent  auffi  de  fe 
joindre  aux  Romains-;  mais^MarcellusL 
ayant  loué  leur  zele , leur  ordonna  de; 
former  un  corps  de  réferve , pour  le.' 
fecourir,  en  cas  de  befoin  ; Sc  de  fa 
contenter  en  attendant-,  de  retirer  les 
bleffés  de  la  mêlée,  fans  combattre,  à: 
moins  qu’il  . ne.Ieur.en  donnât  lefignalt 
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On  ne  fçavoic  de  quel  côté  panche*  ' 
roit  la  vidoire.  Les  deux  partis , ani- 
més par  l'exemple  & îes  difcoursde* 
leurs  généraux  , combattoient  avec 
beaucoup  de  chaleur.  Marcellus  repré- 
,,  fencoic  aux  liens  , que  pour  peu  - 
,,  qu’ils  fîflent  d’efForts,  ils  l’empori 
„ teroienc  bien-tôt  fur  des  gens  qu’ils*' 
,,  avoient  déjà  vaincus  trois  jours  au- 
,,  paravant , qu’ils  avoient  déjà  chaffés 
„ de  devant  G urnes , il  n’y  avoit  pas 
„ long-temps , Sc  qui , l’année  préce- 
,,  dente , avoient  été  battus  & mis  en 
,,  fuite  auprès  de  Noie  par  d’autres 
foldats  , que  lui  même  comman- 
„ doit  alors.  Que  tous  les  Carthagi- 
. nois  n’étotent  pas  dans  la  bataille, 
„ Qu’une  grande  partie  étoit  difper- 
fée  dans  la  campagne  pour  piller,^ 
Que  ceux  même  qui  combattoient 
„ étoicnt  des  gens  fans  force  ôc  fans 
,,  vigueur , énervés  par  les  délices  de 
Capouë,  où.  ils  avoient  palTé  tout' 
,,  l’hyver  avec  des  femmes  de  mauvaife 
,, , vie , à s’enyrer , & à fe  plonger  dany 
,,  toute  forte  d’excès  ôc  de  débau- 
„.ches.  Qu’ils  avoient  ablblumenc' 
,,  perdu  ce  courage  5c  ces  forces , qui  ' 
3f  leur.avoient  fait  palfer  les  Pyrénées 
Sc:  les  Alpes.  Que  ce  n’étoit  plus  ' 
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qne  des  reftes-,  ou  , pour  mieux  di- 
re,  des  phantômes  de  ces  premiers  ■“ 
Carthaginois  : qu’à  peine  leur  re-  “ 
ftoic  il  aflez  de  vigueur  pour  foute-  “ 
nir  lepoids  de  leurs  corps  de  de  leurs  “ 
armes.  Que  Capouë  avoir  été  pour 
. les  Carthaginois , ce  que  Cannes  “ 
avoir  été  pour  les  Romains.  Que  ** 
e’étoit  làqu’Annibal  avoir  perdu  la.  “ 
valeur  dé  fes  foldats,  la  difeiplinede  “ 
fon  armée , la  gloire  qu’il  avoir  ac- 
quife  par  lepaiTé,  & toutes  les  ef- 
perances  qu’il  avoir  conçues  pour  “ 
l’avenir.  Pendant  que  Marcellus,  pour- 
relever  le  courage  des  fiens  , leur  fai-  - 
foit  remarquer  le  changement  honteux 
qui  s’étoit  fait  dans  les  mœurs  dc5> 
Carthaginois,  Annibal  faifoit  à ces 
derniers  des  reproches  encore  bien  plus- 
fanglants.  Qu’il  vo)X)it  parmi  eux  “ 
Jés  mêmes  drapeaux  & les  mêmes  - 
armes  qu’ils  avoient  eues  àTrebie,  à <*  - 
Trafimene  & à Cannes.  Mais  qu’af-  “ 
fürément  il  avoir  tiré  de  Capouë 
des  foldats  tout  differents  de  ceux 
qu’il  y avoir  mis  en  quartier  d’hy-  **  • 
ver.  Quoi  ! leur  difoit>il , vous  avez 
de  la  peine  à foutenir  le  choc  d-une  ^ '■ 
feule  legiorr,*  d’un  feul  efeadron , 
d’jun  feul  lieutenant  Romain,  vous, . “ 
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».  à qui  les  deux  confuis , & les  deua 
» armées  confulaires  n’ont  jamais  pû 
»■  réfifter  ? Voilà  déjà  deux  fois  que 
» Marcellus , avec  la  léule  garnifon 
» de  Noie,  & quelques  fol dats  nou- 
» vellement  levés  , nous  vient  atta- 
>*  quer  impunément  dans  nos  lignes*  » 
» Qu’efi  devenu  ce  Carthaginois,  qui 
» coupa  la  tête  au  conful  Flaminius , 

» après  l’aVoir^renverfé  de  deflus  fon 
» cheval  ? Qu’efi:  devenu-celui'qui  tua 
» L.  Paulus  à la  journée  de  Cannes  ? 

» Eft-ce  que  vos  armes  font  émou f- 
» fées  î eft-ce  que  vos  bras  font  en- 
M gourdis  ? Quel  efl:  ce  prodige  ? 

» Quoi]  moi,  qui  ai  vaincu  fans  ef- 
» fort  des  armées  beaucoup  plus 
» nombreu fes  que  la  mienne , j ai  pei- 
» ne  à réfifter  à une  poignée  de  fbl- 
» dats  avec  une:armée  entière?  Braves 
» feulement  de  la.langue vous  vous 
» vantiez  de  prendre  Rome  d ’affaut 
» fi  on  vous  conduifoit  au  pié  de  fes^ 

» murailles.  Il  eft  aujourd’hui’ que-* 

» ftion  d’une  entreprife  moins  difîici- 
» le.  C’eft  ici  que  je  veux  éprouves 
» vos  courages  & vos  forces:  Ren- 
» dez-vous  maîtres  de  Noie.  Cette 
» ville  eft  fituée  au  milieu  d’une- 
»■  plaine -J- elle,  n’a  point  de  riviere.;^,iii'. 
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de  mer  qui  la  défende.  Chargez- 
vous  du  butin  d’une  ville  (i  opu- 
lente.  Enfuite  je  vous  mènerai , ou-  “ 
vous  fui  vrai  par  tout  où  vous  vou-  “ 
drez.  ^ “ 

Ni  leslouangesqu’ildonnaàleurspre- 
miers  exploits , ni  les  reproches  qu’il  fit 
à leur  lâcheté  préfente  , ne  fervirent  de 
..rien  pour  les  porter  à bien  faire..  Ils  , 

lâchèrent  pié  par  tout  ; 6c  comme  le 
courage  des  Romains  s’augmentoit  de 
moment  à autre , tant  par  les  exhor- 
tations 6c  les  éloges  de  leur  général , 
que  par  les  applaudiflements  que  leur 
donnoient  ceux  de  Noie  du  haut  de 
leurs  murailles,  ils;prirent  ouvertement 
la  fuite,  6c  fe  retirèrent  pleins  d’elfroi  tesC»rtH»* 
dans  leur  camp.  Les  Romains  viéto-  gînoî^s  chaiKs. 

• r • *“  rr  1 • 1 ûc  dcTant 

rieux  le  mirent  aulli  tôt  en  devoir  de  noIç^ 
les  y aller  attaquer.  Mais  Marcellus  les 
. ht  rentrer  dans  la  ville,  où  ils  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  joye  6c  de 
grandes  acclatijadons  , même  par  le 
peuple  , qui , jufques  là.,  avoit  incliné 
'pour  les  Carthaginois.  Les  Romains 
tuerent  dans  cette  journée  plus  de  cinq^ 
mille  ennemis , en  firent  fix  cent  prU 
fonniers  , 6c  prirent  dix -neuf  dra- 
peaux 6c  deux  éléphants  ; il  y en  eut 
quajre  de  tués  fur  le.  champ  de  bataille*. 
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Âlarcellus  ne  perdit  pas  mille  hommes,- 
Le  lendemain  , il  y eut  une  treve  ta- 
cite , pendant  laquelle  ils  enterrè- 
rent leurs  morts.  Marcellus  brûla  les 
dépouilles  des  ennemis  à l’honneur  de' 
Vulcain,  à qui  il  avoit  promis  d’en 
faire  le  facrifice.  Trois  jours  après  la 
bataille  , douze  cent  foixante-douze 
cavaliers,  tant  Efpagnols  que  Numi- 
des , ou  mécontens  de  quelque  mau- 
vais traitementqu’ils  avoient  reçus , ou 
dans  l’efperance  de  porter'les  armes 
avec  plus  d’avantage  , paiïerent  du 
camp  d’Annibal  dans  celui  de  Marcel- 
lus » & fervirent  depuis  les  Romains 
avec  beaucoup  de  zcle  & de  fidelité. 
Quand  la  guerre  fut  finie , on  donna- 
aux  Efpagnols  Sc  aux  Numides,  cha- 
cun dans  leur  pays  , des  terres  confide- 
rables  pour  récompenfe  de  leurs  fer-- 
vices.  Annibal  ayant  renvoyé  Hannon 
dans  l’Abruzze  avec  les  troupes  qu’il 
CD  avoit  amenées , s’en  alla  dans  l’A-- 
pouille  en  quartier  d’hy ver , & campa 
aux  environs  d’Arpi.  Q.  Fabius  n’euc. 
pas  plutôt  appris  qu’Annibalétoitpar- 
- d pour  fe  rendre  dans  l’Apouille,  qu’il 
fit  tranfporter  des  blés  de  Noie  & de^ 
Naples  dans  fon  camp  de  Suefiule  ; & 
Eayant^forci.fié,  il  y -laifia  alTez.de/ 
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troupes  pour  le  garder  pendant  l’hy- 
ver.  Pour  lui,  il  s’en  alla  du  côté  de 
Capouë  , & mit  tout  le  territoire  à 
feu  & à fang.  Ce  qui  obligea  les  ha- 
bitants , qui  ne  comptoîent  pas  beau- 
coup^ fur  leurs  forces  , de  fortir  de  leurs- 
murailles  , & de  fe  pofter  près  de  la 
ville  dans  un  camp  bien  fortifié.  Ils 
avoijent  un  corps  de  fix  mille  hommes, 
dont  l’infanterie  ne  valoit  pas  beau- 
coup. La  cavalerie  étoit  meilleure., 
C’eil  pourquoi  ils  s’en  fervoient  pour 
harceller  les  ennemis.  Parmi  les  cava- 
liers Campaniens  les  plus  diflingués 
par  leur  naiflfance , Cerrinus  Jubellius,. 
furnomméTaurea,furpanToit  de  beau- 
coup tous  les  autres  en  bravoure  : en^ 
forte  que  quand  il  fervoit  dans  les  ar- 
mées Romaines,  le  feul  Claudius. 
Afellus , Romain,  étoit  capable  de 
lui  être  comparé.  Il  pouffa  donc  fon, 
cheval  jufqu’aux  retranchements  des- 
Romains  ; & l’ayant  long-temps  cher- 
ché des  yeuji  , comme  il  vit  qu’on 
étoit  difpofé  à l’écouter , il  demandai 
haute  voix  oh  étoit  Claudius  “ 
Afellus f'Pourquoi  il  nevenoit  pas, 
les  armes  à la  main  décider  avec  lui 
une  queftion  qu’ils  avoienc  fouvent  “ 
agité  de  paroles , au  fujet  de  la  va-  “ 


Cotnbit  fin. 
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,,  leur  ? Pourquoi  ne  fe  préfentoit-il 
,,  pas , pour  remporter  fur  lui,  par  fa  1 
„ vidoire , les  dépouilles  opimes,. ou  | 
„ les  lui  cedq;’  par  fa  défaite  ? 

Claudius  ayant  été  informé  de  ce  , 
défi  , ne  différa  qu’autant  de  temps 
qu’il  lui  en  fallût  pour  obtenir  de  fon 
général  la  permifiion  de  l’accepter,  j 
Àulîi-tôt  il  prit  fes  armes  j & s’étant 
avancé  hors  des  portes  du  camp , il  ap- 
pella  Taurea  par  fon  nom  , & lui  dé- 
clara qu’il  étoit  prêt  à fe  battre  contre 
lui  où  il  voudroit.  Déjà,  pour  être  té- 
moins de  ce  combat  , les  Romains 
étoient  fortis  en  foule  de  leur  camp* 
& les  Campaniens  s’étoient  placés, 
non-feulement  fur  les  retranchements 
du  leur , mais  même  fur  les  murailles 
de  leur  ville  jlorfque  les  deux  athlètes, 
après  s’être  menacés  par  des  difeours 
pleins  de  fierté , fondirent  l’un  fur  l’au- 
tre , la  lance  à la  main.  Enfuite  , fài- 
fant  faire  à leur  chevaux  divers  mou- 
.vemens , avec  plus  d’ofirntation  , que 
de  réalité,  ils  tiroient  le  combat  en 
longueur , fans  fe  faire  aucune  blelfu» 
,,  re.  Ce  fera  ici  un  combat  de  che- 
,,  vaux , & non  de  cavaliers , dit  alors 
,,  le  Campanîen,  à moins  que  nous 
y,  ne  defeendions  dans^  ce  chemin 
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creux  & étroit.  Là , n’ayant  pas  la  “ 
liberté  de  nous  écarter , nous  nous  “ 
ferrerons  de  près.  Il  n’eut  pas  fi  tôt  ache- 
vé de  parler , que  Claudius  poulTa  fon 
cheval  en  bas.  Mais  Jubellius,  plus 
brave  de  paroles  que  d’effets , fe  retira, 
en  difant  : * Voilà  l'âne  dans  le  fojjé. 
Ce  qui  paffa  dans  la  fuite  en  proverbe. 
Claudius  rentra  dans, la  plaine  ; & 
ayant  fait  faire  plufieurs  tours  à fon 
cheval , ne  trouvant  plus  d’ennemi , il 
reprocha  à Taurea  fa  lâcheté , & rentra 
dans  le  camp  , où  tout  le  monde  le  re- 
çut avec  joye  , en  le  félicitant  de  fa 
vidoire.  Quelques  hifloriens  ajoutent 
à ce  combat  équeftre  une  circonftance, 
que  l’opinion  commune  a adoptée 
comme  certaine,  mais  qui  efl  plus 
Hierveilleufe  que  vraifemblable.  Ils 
content,  que  Claudius  s’étant  mis  à 
pourfuivre  Taurea,  qui  s’enfuyoit dans 
la  ville  , entra  avec  lui  par  la  porte, 
& fortit  enfuite  par  une  porte  oppo- 
fée,  fans  quelles  ennemis,  étonnés 
d’une  apdace  fi  prodigieufe,  lulfîflenc 
aucun  mal. 

Enfuiteon  demeura  en  repos  de  paît 

* Le  Campanien  faifoit  allufion  au  nom  de  Ton  ad- 
verfaite  , qui  fe  nommoit  Afellus.  11  y a quelque  chofe 
$l'obfcut  dai»  ceue  etpece  de  prov«be> 
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& d’autre , & meme  le  conful  alla  cam- 
per plus  loin , pour  donner  aux  Cani- 
paniens  le  tems  de  femer,  & ne  Ht  aucun 
dégât  fur  leurs  terres,  jufqu’à  ce  que 
les  blés  fulTent  aflez  grands  pourfervir 
de  pâture  aux  chevaux.  Alors  il  les  lit 
couper  & tranlporter  dans  fon  camp 
de  SuelTule , 011  il  fe  fortifia  pour  y 
pafier  l’iiyver.  Il  ordonna  au  procon* 
fui  Marcus  Claudius,  de  ne  gardera 
Noie  que  les  foldats  donc  il  avoit  be- 
foin  pour  défendre  la  ville , & d’en- 
voyer le  refie  à Rome  , afin  qu’ils  ne 
fuflentà  charge  ni  aux  alliés , ni  à la 
république;  ôc  Tib.  Gracchus  ayant 
mené  fes  légions  de  Cumes  à Lucerie, 
dans  l’Apouille,  il  envoya  de  là  le  pré- 
teur M.  Valerius  à Brin  des , avec  l’ar- 
mée qu’il  avôit  eue  à Lucerie  ; & le 
chargea  de  défendre  la  côte  de  Salen* 
te , & de  s’appliquer  à découvrir  ce  qui 
fe  paffoit  du  côté  de  Philippe  & de  la 
Macedoine.  Sur  la  fin  de  la  campa- 
gne , où  fe  palTerent  les  chofes  que  je 
viens  d’écrire,  on  reçut  des  deux  Sci- 
pions,  Pub.  & Cn. , des  lettres  , dans 
lefquelles  ils  rendoient  compte  des 
heureux  fuccès  que  leurs  armes  a voient 
eus  dans  l’Efpagne  : mais  ils  ajou- 
„ toient , que  leurs  armées , tant  de 
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terre  que  de  nier , manquoient  d’ar-  “ 
.gent,  d’habits  & de  vivres.  Que  “ 
s’il  n’y  avoir  point  d’argent  dans  le 
trefor  public  , ils  trouveroient quel- 
-que  moyen  d’en  tirer  des  Efpa-  “ 
gnols.  Mais  qu’il  falloir  ablblument 
ieur  envoyer  le  refte  de  Rome  ; “ 
fans  quoi , on  ne  devoir  pas  comp-  “ 
ter  de  pouvoir  conferver  l’armée,  ni  ** 
la  province.  Quand  on  eut  fait  la  lec- 
ture de  ces  lettres , -tout  le  monde 
convint  que  ce  qu’ils  écrivoient 
croit  véritable , & que  tout  ce  qu’ils 
demandoient  étoit  jufle.  Mais  ils  fai- 
foient  en  même-temps  réflexion  à la 
quantité  de  troupes  de  terre  & de  mer 
qu’ils  avoient  à entretenir,  & à la  flot- 
te nouvelle  qu’il  leur  faudroit  bien-tôt 
équiper , s’ils  étoient  obligés  de  faire 
la  guere  contre  Philippe.  Que  la  “ 
Sicile  & la  Sardaigne , quipayoient  “ 
tribut  avant  la  guerre , fourniflfoient  “ 
à peine  de  quoi  entretenir  les  ar-  “ 
mées  qui  les  défendoient.  Qu’à  la 
vérité , les  impofltions  qu’on  mec-  “ 
toit  fur  les  citoyens  Romains , & “ 
fur  les  alliés  d’Italie , avoient  four- 
ni  jufques-là  aux  dépenfes  extraor-  ** 
'dinaires  : mais  que  le  nombre  de  “ 
ceux  fur  qui  on  levoit  ces  deniers , “ 
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„ étoit  extrêmement  diminué  par  la 
„ perte  des  grandes  armées  qui  avoienc 
,,  été  battues  à Trafimene  & à Can- 
„ nés  ; & que  fi  on  vénoit  à furchar- 
,,  ger  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
,,  avoient  furvécu  à ces  défaites , ce 
„ feroit  les  accabler  & les  faire  périt 
„ d’une  autre  façon.  Qu’ainfi  , à 
,,  moins  que  la  république  ne  trouvât 
„ des  reffburces  dans  la  génerofité  de 
,,  ceux  qui  voudroient  bien  lui  prêter, 
,,  elle  n’étoit  pas  en  état  de  fubfiftet 
,,  par  les  fom mes  qui  étoient  aduel- 
,,  lement  dans  fes  coffres.  Que  le  pré- 
,,  teur  Fulvius  devoit  affembler  le 
9,  peuple  , lui  faire  connoître  les  be- 
,,  foins  de  l’état , & exhorter  ceux  qui 
,,  avoient  gagné  du  bien  dans  les  en- 
,,  treprifes  qu’ils  avoient  faites,  â en 
„ aider  pour  un  temps  la  république, 
5,  avec  laquelle  ils  s’étoient  enrichis  ; 
,,  & à fe  charger  de  fournir  à l’armée 
,,  d’Efpagneles  chofes  qui  lui  étoient 
,,  néceffaires  , à condition  d’être  rem- 
„ bourfés  les  premiers , dès  qu’il  y au- 
,,  roit  de  l’argent  dans  le  trelor.  Le 
préteur  fit  ces  remontrances  en  pleine 
affemblée , & indiqua  le  jour  où  il 
devoit  faire  & conclure  lè  marché  avec 
ceux  qui  entreprendroienc  de  fournir 

aux 
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itix  armées  & à la  flotce  d’Efpagne  , 
les  habits  , les  vivres,  6c  les  autres 
chofes  qui  leur  étoient  néceffaires. 

Ce  jour  étant  arrivé,  il  fe  préfenta 
dix-neuf  citoyens , en  trois  compa- 
gnies , qui  demandèrent,  pourfe  char- 
ger de  l’entreprife,  deux  conditions  ; 
la  première , qu’ils  feroient  exempts 
des  charges  de  la  guerre,  tant  que  du- 
reroit  le  traité  ; la  fécondé , que  la  ré- 
publique prendroit  fur  elle  toutes  les 
perces  que  leurs  vailTeaux  pourroienc 
clTuyer,  de  la  part  des  ennemis  & de 
la  tempête.  L’un  .&  l'autre  leur  ayant 
été  accordé,  ils  acceptèrent  le  marché. 
Ainfi  l’argent  des  particuliers  fournit 
à tous  les  befoins  de  l'état.  Telles 
étoient  les  mœurs  de  ce  temps -là: 
telle  étoit  le  zele  & laffedion  de  tous 
les  ordres  , pour  le  falut  6c  la  gloire 
de  la  république.  Les  traitants  ne  fi- 
rent pas  paroîcre  moins  d’exaditude 
& de  fidelité  à fournir  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire , qu’ils  avoient  témoigné  de 
courage  6c  de  confiance  à s’en  charger: 
6c  les  croupes  furent  vêtues  6c  nourries 
auffi-bien  que  dans  les  temps  heureux, 
ou  les  coffres  de  la  république  étoient 
biens  remplis.  Lorfque  ces  convois  ar- 
rivèrent , Afdrubal , Magon  6c  Amil- 
Tm.  /.  X 
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car,  fils  de  Bomilcar,  affiegeoient  Ijp' 
ville  d’illicurgis , qui  s’écoit  déclarée 
pour  les  Romains.  Les  Scipions  paf- 
ferent  au  milieu  de  ces  trois  camps  en- 
nemis , avec  de  grands  efforts  & avec 
un  grand  carnage  de  ceux  qui  voulurent 
s’y  oppofer } Sc  après  avoir  fait  entrer 
dans  la  ville  de  leurs  alliés  les-provi- 
■ fions  de  bouche  dont  ils  manquoient , 

& les  avoir  exhortés  à défendre  leurs*^ 
mutailles  avec  le  même  courage, qu’ils 
avoient  vû  combattre  lesRomains  pour 
leur  intérêt  ; ils  allèrent  pour  forcer 
le  camp  d’Afdrubal,  qui  étoit  le  plus 
confiderable  des  trois.  Les  deux  autres 
chefs  Carthaginois  voyant  que  l’affaire 
étoit  de  la  derniereimportance  pour 
eux , allèrent  aufli-tôt  à fon  fecours  , 
avec  leurs  deux  armées.  Etant  donc 
tous  fortis  de  leur  camp  , ils  fe  trou- 
vèrent dans  le  combat  foixance  mille 
contre  les  Romains , qui  n’étoient  pas 
plus  de  feize  mille  hommes.  Cepen- 
V dant  la  viéloire  fut  fi  peu  douteufe 
LesCartlia.  que  les  Romains  tuerent  plus  d’enne- 
deuTfoiscoup  qu’ils  n’avoicnt  eux-mêmes  de  fol- 
fur  coup  par  dats,  firent  plus  de  trois  mille  prifon- 
içsscipioos.  prirent  près  de  mille  che- 

vaux 6c  cinquante-neuf  étendarrs.  Il 
relia  outre  cela  cinq  éléphants  fur  U 
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place  J Sc  Jes  trois  camps  demeurèrent 
au  pouvoir  du  vainqueur.  Les  Car-i 
tliaginois  obligés  d’abandonner  flli- 
turgis,allerent  pour  forcerIntibiJi, après 
avoir  recruté  leurs  armées  des  fujecs  de 
fa  province, "toujours’ prêts  ■'à  s’enrot- 
1er,  pourvû  qu’il  y eût  à gagner  pour 
euj^ans  la  guerre  ; outre  que  le  pays 
abcmdoic  alors  jéuri^e.  'Dans  cette 
occafion  , il  y eut  une  fécondé  bataille 
avec  le  même  fuccès  que  \i  précéden- 
te. Les  Carthaginois  perdirent' treize 
mille  hommes  dans'le  combat  même. 
On  leur  en  prit  plus  de  deux  mille , 
avec  quarante-deux  étendàfrT  i'*5c”riéüî' 
éléphants.  Ce  fut  alors  que  prefque 
tous  les  peuples  d’Efpagne  embrafle- 
rent  le  parti  des  Romains  ; 5c  les  avan- 
tages qu’on  remporta  cette  année  dans 
cette  province , furpaflTerent  de  beau*; 
coup  ceux  qu’on  eut  en  Italie.  - , , 

J^in  du  troijtéme  Livre»  ■ 
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SOMMAIRE. 

Bteronjme , roi  de  Syracufe , dont  Vayeul 
Hieron  àvoit  toujours  été  ami  du  peuple 

■ JR.omain , embra£e  le  parti  des  Cariba- 
ginois.-  Il  eft  tué  par  une  confp'tration 
des  Jiens , à caufe  de  fon  orgueil  & de  fa. 
cruauté.  Tib.  Sempronius  Gracchus^ 
proconful  y bat  les  Carthaginois  com^ 
mandés  pat  Hannon  auprès  de  Bene~ 
rent  ^ fécondé  fur  tout  des  efclaves^  à 
qui  leur  courage  procure  la  liberté.  Le 
conful  M.  Marcellus  ajfiege  Syracufe , 
dans  la  Sicile , qui  s'étoit  prefque 
tUrement  fouler ée  en  faveur  des  C#*? 
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thagmoh.  On  déclare  la  guerre  a Phi» 
lippe , roi  de  Macedoine.  Ce  prince 
ayant  été  défait  & nâs  en  fuite  auprès 
d'^pollonie , pendant  la  nuit , fe  retire 
prefque  fans  armes , & avec  affex,  de 
peine  dans  fon  royaume.  On  envoyé 
contre  lui  le  préteur  jM.  Valeriuj.  Les 
deux  S cipions J Pub.  & Cn.,  rempor» 
tent  plujteurs  avantages  contre  les  Car- 
thaginois^ en  E [pagne.  On  fait  alliance 
avec  Syphax,  roi  des  Numides.  Ce  roi 
ayant  été  vaincu  par  Maffmffa  , qui 
tenait  alors  pour  les  Carthaginois , pajfe, 

■ avec  une  armée  conjtderable  ^ dans  le 
P ays  des  Ai aurufiens^  du  côté  de  G adits^ 
ou  P Efpagne  n’efi  fé parée  de  l'Afrique, 
que  par  un  petit  bras  de  mer.  On  fait 
aujfi  amitié  avec  les  Celtibertens , qui 
s'engagent  a fecourir  les  Romains  ; é" 
c'eft  la  première  fois  que  la  république 
admet  des  troupes  mercenaires  dans  [es 
Armées. 

DE’s  qu’Hannon  fut  retourné  de  tesCanha. 

la  Campanie  dans  l’Abruzze . U 
fongea , avec  le  fecours  & fous  la  con-  ville  de  Rhc~ 
duice  des  Brutiens,  à attirer  dans  fon 
parti  les  villes  Grecques , qui  demeu- 
roient  attachées  à celui  des  Romains, 
avec  d’autant  plus  d’inclination  , que 

X ii]' 
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les  Brutiens,  qu’elles  haïflbienc autant 
qu’elles 'les -craignoient,  avoient  fait 
alliance  avec  les;  Carthaginois.  Ils  fon- 
dèrent d’abord  la  ville'  de  -Rhege , & 
pendant  plufieurs  jours  , perdirent  leur 
temps  & leur  peine  autour  de  fes  mu- 
railles. Pendant  ce  temps.là , ceux  de 
Locres  firent  tranfporter  de  la  campa-  ' 
gne-  dans  la  ville  , autant  dé  blés de 
bois,  & d’autres  provifions,  qu’il  leur 
fût  poflîble , non-feulement  pour  s’en 
fervir  eux-mêmes  dans  le  befoin  , mais 
encore  pour  lailîer  d’autant  moins  de 
butin  aux  ennemis.  Pour  cet  effet  , il 
fortuit  tous  les  jours  par  toutes  les 
portes  de-  la  ville  une  multitude  in- 
croyable; & à la  fin  , il  n’y  refta  que 
ceux  qu’on  obligeoit  de  travailler  à la^ 
réparation  des  portes  6c  des  murailles, 

6c  de  porter  des  armes  fur  les  rem- 
parts. A milcar  voyant  cette  foule  de 
gens  de  tout  âge  6c  de  toute  condi- 
tion , répandue  dans  les  champs , la 
plupart  fans  armes , ordonna  à fa  cava-  , 
lerie  de  marcher  contre  eux , 6c  , fans 
leur  faire  d’ailleurs  aucun  mal , de  leur- 
fermer  feulement  le  retour  dans  laville, 
en-fe  mettant  entre  eux  6c  Tes  murail- 
les. Pour  lui^  s’étant-  pofté  fur  une 
éminence d’où  ) il  lui  étoic.aifé  dc' 
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confiderer  la  ville  & la  campagne  , il 
ordonna  à une  cohorte  de  Brutiens  de 
s’approcher  des  murs  , d’inviter  les  pre- 
miers de  >Locres  à une  conférence , & 
de  les  engager  , en  leur  promettant 
l’amitié  d’Annibal , à lui  livrer  la  ville. 

D’abord  les  Locriens  n’ajouterent  au- 
cune foi  aux  promeffes  des  Brutiens, 

Mais  quand  ils  apperçurent  l’ennemi 
campé  fur  les  hauteurs  , & qu’un  petit 
nombre  de  leurs  habitants , s’étant 
fauves  dans  la  ville , leur  eurent  alTuré 
que  tout  le  relie  étoit  au  pouvoir  des 
Carthaginois  ; alors,  vaincus  par  la 
crainte,  ils  répondirent  qu’ils  conful- 
teroient  le  peuple.  Us  convoquèrent 
auflî  tôt  l’alTemblée  ; & comme  la 
populace,  toujours  avide  de  change- 
ments , fe  déclara , fans  balancer,  pour 
la  nouvelle  alliance , & que  plufieurs- 
craignoient  de  perdre  leurs  parents^ 
reliés  comme  des  otages  à la  merci  des 
ennemis , qui  les  empêchoienc  de  ren- 
trer dans  la  ville , fans  avoir  égard  à 
un  petit  nombre  , qui  fouhaitoienc' 
plutôt  en  eux-mêmes  qu’on  perfillâc 
dans  l’amitié  des  Romains,  qu’ils  n’o» 
foient  le  confeiller  ouvertement  , la 
•ville  fut  rendue  aux  Carthaginois,  d’un  t^crienr 

i-  . O Te  rcndenc  » 

conlentenienc  unanime  en  apparence  ; Annibai* 
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& auffi-tôt , L.  Attilius , qui  com- 
mandoic  la  garnifon,  fut  fecretemenc 
conduit  au  port , & embarqué  avec  fes 
foldats  fur  des  vaiffeaux,  pour  être 
cranfporté  à Rhege.  Alors  Amilcar 
& les  Carthaginois  furent  reçus  dans 
la  ville , où  ils  s’étoient  engagés  de 
faire  fur  le  champ  , avec  les  Locriens , 
un  traité , à des  conditions  juftes  Sc 
raifonnables.  Mais  peu  s’en  fallut  qu’ils 
ne  leur  manquâflent  de-parole  ; Amil- 
car  reprochant  aux  habitants  d’avoir 
fait  fauver,  par  rufe,  le  gouverneur 
avec  la  garnifon  ; & les  Locriens  aflu- 
rant  qu’il  s’étoit  fauve  lui- même,  fans 
leur  participation.  Amilcar  envoya 
même  après  les  Romains  une  troupe 
de  cavaliers,  pour  voir  fi  parhazardia 
marée  ne  les  auroit  point  arrêtés  dans  le 
détroit , ou  poulTés  vers  la  terre.  Ceux 
qu’il  avoit  chargés  de  cette  expédition  , 
ne  purent  atteindre  ceux  qu’ils  avoient  , 
ordre  de  pourfuivre  : mais  ils  apperçu^ 
rent  d'autres  vaiffeaux  dans  le  détroit, 
qui  paffoient  de  Melfine  à Rhege. 
C’écoient  des  foldats  Romains , que  le 
préteur  Claudius  envoyoit  en  garnifoa 
dans  cette  ville  : ce  qui  obligea  les  Car- 
thaginois de  renoncer  auffi-tôt  à l’en- 
treprife  qu’ils  avoient  formée  conttci 
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tTle.  Annibal  fie  fon  traité  avec  ceux 
, de  Locres  , aux  conditions  qu'ils  vi» 
.vroienc  libres  Tous  leurs  propres  loix  : 
què  les  Carthaginois  auroient  la  liber- 
té d’entrqr  dans  leur  ville  quand  ils 
voudroient  ; que  les  liabitants  demeu- 
reroient  maîtres  du  porc  ; ôc  que-,  tant 
en  paix  qu’en  guerre , les  deux  nations 
fe  donnerdienc  mutuellement  du 
coursi 

, Après  cette  expédition , les  .Carthar 
ginois  abandonnèrent  le  détrojt,  fans 
faire  aucun  tort  aux  lvilles  de  Rhege 
êi  de  Locres  : ce  qui  fit  beaucoup 
murmurer  les  Brutiens , qui  s’étaienc 
attendus  de  les  piller.  C’eft  pourquoi 
ayant  eux-mêmes  entoilé  & armé  la 
jeuneffe  de  leur  pays , au  nombre  de 
quinze  mille  hommes , ils  la  conduifi- 
rent  à Crotone,  qui  étoit  au  15  une 
colonie  de  Grecs , dans-  le  deflein  de 
forcer  cette  ville  6c  de  s’en  rendre  maîi- 
tres.  Us  fe  flattoient  qu’ils  augmente- 
roienc  de  beaucoup  leur  puiflTance,  s’ils 
pouvoient  avoir  furie  bord  même  de  la 
mer  uneville  également  recommandable 
par  la  commodité  de  fon  port , 6c  par  la 
bonté  de  fes  murailles.  Mais  d’un  cô- 
té , ils  n’ofoient  exécuter  ce  projet  fans> 
-•J  apçeller  Aanibal , de  peur;  qu’il  ne; 

Xv 
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en  veulent  à 
la  ville  <!e 
Crotone.- 
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leur  reprochât  d’avoir  oublié  qu’il  étoit 
leur  allié.  D’ailleurs  ils  craignoient  que.' 
s’ils  lui  demandoienc  du- fecours , .il; 
DVgît  f comme  il  avoit  déjà  fait^  Lo- 
' cres en  arbitre  de  la  paix  , plutôt 
qu’én  'compagnon  de  guerre  ; ce  quL 
feroit  auffi  échouer  le  deflTein  qu’ils, 
aiiroient  formé  contre  la  liberté  des-- 
OrOtoniates.  Le  parti  qu’ils  prirent, 
fut  d’envoyer  des  ambafladeurs  à'An- 
Tîibal'j  & 'de  lui  propofer  ce  delTein  , 
'«h  tirant’ de  lui  parole  , que  quand  H-' 
âufoit  réuflî , là  ville  de  Crotone  ap- 
'partieridroit  aux  Brutiens.  Annibal- 
leur  répondit  qu’il  falloitêtre  fur  les* 
lieux  pour  décider  cette  queflion  , •& 
les^rehvoya  à Hannon  Vqui- ne  leur, 
donna  aucune  parole  pofitive.  Car  les* 
Carthaginois  ne  vouloient  pas  fouffrir 
qii^on  pillât  une  ville-  fi  ‘illuftre  &■  ftî 
opulente  j & ils  efperoient  que  fi  les> 
Brutiens  l’attaquoient,  fans  qu’Anni- 
bal  parût  les  approuver,  ni-  les  fecou- 
rir , elle-'feroit  plutôt' difpofée  à fe.- 
jettèr  entre  fes  bras.  Mais  les  habitants, 
■de  Crotone  n’étoient  point  d’accord. 
entre  eux.  Par  une  efpece  de  fatalité  , 
ou  de  maladie  , commune  à toutes  les-. 
villes  d’Italie,  lè  peuple  étoit  oppofé* 
àda  volohCfc  !des  grands}  & tandis^que^ 
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lie  fénat  demeuroic  fidele  aux  Romains, 
fa  muIcicLide  étoit  portée  à faire  allian- 
ce avec  les  Carthaginois.  Undéferteur 
vint  apprendre  aux  Brutiens  cette  dif- 
fenfion  qui  regnoit  dans  Crotone  : 
qu’Ariftomachus  étoit  à la  tête  du 
peuple  , & vouloit  qu’on  fe  rendît  : 
que  dans  une  ville  fi  grande  , & donc» 
les  murailles  avoient  une  fi  vafte  éten- 
due , le  fénat  & le  peuple  avoient  par- 
tagé entr’eux  les  quartiers  qu’ils  dé- 
voient garder.  Que  ceux  qui  avoient 
été  confiés  au  peuple  étoient  fans  dé- 
fenfe , & qu’on  y pou  voit  entrer  fans 
effort.  Ainfi,parle  confeil,  & fous 
Ja  conduite  de  ce  transfuge  , les' 
Brutiens  inveflirent  la  ville  > & y ayant' 
été  introduits  par  le  peuple , ils  s’em- 
parèrent d’abord  de  toutes  les  places  , 
excepté  de  la  citadelle.  Les  grands  en 
étoient  les  maîtres  , s’y  étant  retirés 
avec  des  troupes,  fuivant  le  plan  qu’ils 
en  avoient  formé  d’avance.  Ariftoina^ 
chus  s’y  réfugia  auffi  , prétextant  que- 
c’étoit  aux  Carthaginois , & non  aux- 
Brutieus  , qu’il  avoit  eu  deffein  de  li- 
vrer la^ville. 

Avant  l’arrivée  de  Pyrrhus  en  Ita* 
lie,le  mur  qui  entouroit  Crotone  avoir 
douze  milles  de  circuit.  Les  ravages* 

X.  v], 
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qu’on  y exerça  pendant  cette  guerre ^ 
avoient  rendu  plus  de  la  moitié  de 
cette  ville  déferte.  Le  fleuve  qui  paC- 
foit  auparavant  par  le  milieu  de  la 
ville,  couloit  en  ce  temps-là  hors  des 
cantons  habités  , dont  la  citadelle  n’é- 
toit  pas  moins  éloignée.  Il  y avoit  à 
fl  milles  de  la  ville  un  temple  de  Ju- 
non  Lacinie,  plus  célébré  que  la  ville 
même,  & pour  lequel  tous  les  peuples 
d’alentouT  avoient  une  extrême  vénéra- 
tion. Il  y avoit  en  cet  endroit  un  bois 
facré , fort  touffu,  & entouré  de  fa- 
pins  d’une  prodigieufe  hauteur.  Au 
milieu  de  ce  bois  étoit  un  pâturage 
très-abondant  , qur  nourriffoit  des 
troupeaux  de  toute  efpece , confacrés 
à la  déeffe , qui , fans  avoir  de  conduc- 
teur, fe  féparoient  le  foir  les  uns  des 
autres , 6c  s’en  retournoient  d’eux-mê- 
mes chacun  dans  leurs  étables , 6c  n’a- 
voient  jamais  éprouvé  aucune  violence 
de  la  part  des  bêtes  ni  des  hommesw 
Les  prêtres  du  temple  tirèrent  de  la 
vente  de  ces  animaux  des  fommes  fl 
confiderables , qu’ils  en  firent  faire  une 
colomned’or  maflif , qui  fut  dédiée  à 
Junon  J en  forte  que  fe  temple  étoit 
recommandable , autant  par  fon  opu*. 
knce  que  par  fa  faiiueté  ; 6ç  oa  ne 
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manque  jamais  de  publier  des  miracles 
qu’otî  prétend  arrivés  dans  des  lieux  fi 
célébrés.  On  conte  qu’à  l’entrée  du 
temple eft  un  autel,  fur  lequel  la  cen- 
dre refte  immobile,  malgré  la  violen- 
ce des  vents  les  plus  impétueux.  Pour 
•revenir  à la  citadelle  deCrotone , d’un 
côté  elle  donne  fur  la  mer  , & de  l’au- 
tre fur  la  campagne.  Autrefois  elle 
n’avoit  point  d’autres  fortifications , 
que  celles  qu’elle  avoit  reçues  de  la  na»- 
turc.  Mais  depuis,  elle  fut  revêtue 
d’un  mur , à l’endroit  par  où  Denis , ' 
tyran  de  Sicile,  trouva  moyen  de  l’at- 
taquer & de  la  prendre,  en  paffant, 
fans  être  vû,  à travers  des  rochers  qui 
font  derrière.  C’étoit  cette  fortereflTe 
que  tenoient  alors  les  premiers  de  Cro- 
tone , fe  flattant  qu’on  ne  pouvoit  les 
y forcer,  quoique  le  peuple  même  de 
la  ville  fe  fût  joint  aux  Brutiens  pour 
l’aflîeger.  Enfin  les  Brutiens  défefpe- 
rant  de  s’en  rendre  maîtres  par  leurs 
propres  forces  , furent  obligés  d’im- 
plorer le  fecours  d’Hannon.  Celui-ci 
fit  tous  fes  efforts  pour  engager  les 
Crotoniates  à fe  rendre,  & à recevoir 
chez  eux  une  colonie  de  Brutiens  j. 
que  par  là  ils  rendroient  à leur  ville , à. 
moitié  déferce  de  ruinée  par  les  joaiah- 
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heurs  de  la  guerre,  fon  ancienne  mul- 
titude & fa  première  fplendeur  : mais 
il  ne  perfuada  perfonne  qu’Ariftoma- 
chus.  Tous  les  autres  jurèrent,  qu’ils 
mourroient  plutôt  que  de  fouffrir 
qu’on  leur  aflbciât  les  Brutiens  , pour 
être  obligés , par  ce  mélange , a aban- 
bonner  leurs  ceremonies,  leurs  mœurs, 
leurs  loix  , & bien-tôt  après , leur  lan- 
gage même  , & emprunter  le  tout 
d’une  nation  étrangère.-  Ariftomacbus- 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  ni  perfuader  à 
iès  compatriotes  de  fe  rendre  , ni- 
trouver  le  moyen  de  livrer  la  citadelle 
aux  ennemis , comme  il  avoit  fait  la 
ville  , s’enfuit  tout  feul  , & fe  retira. 
dans  le  camp  d’Hannon.  Des  députés- 
de  Locres  étant  entrés  quelque  temps 
après  dans  la  ville , par  la  permifllon 
d’Hannon,  perfuaderent  aux  Croto- 
niates  de  paflfer  à Locres , & de  ne  pas 
attendre  les  dernieres  extrémités.  Les» 
Locriens  avoient  déjà  demandé  cette- 
permiffion  à Annibal , par  des  dépu- 
tés quüls  lui  avoient  envoyés , ôc  l'a- 
voient  obtenue.  Ainfi  les  Crotoniates- 
ayant  abandonné  la  citadelle  , auflî- 
bicn  que  la  ville,  furent  conduits  ao^- 
bord  de  la  mer  , où  ils  s’embarquèrent 
tous  pour  fe  rendre  à Locres.  Pour  o&- 
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qui  eft  de  TApouille,  les  Romains, 
ni  les  Carthaginois,  ne  s’y  tenoienc  pas 
en  repos,  même  pendant  l’hyver.  Le 
confui  Sempronius  écoit  campé  à Lu- 
cerie,  & Annibal  aflez  près  d’Arpi. 
ils  felivroient  aflez  fouvent,  félon  que- 
l’un  ou  l’autre  parti  en  trouvoit  l’occa» 
lion  ou  la.commodité  , de  légers  com- 
bats , par  le  moyen  defquels  les  Ro- 
inains  devenoientde  jour  à autre  plus 
aguerris,  & en  même-temps  plus  pru- 
dents, pour  éviter  toutes  les  embûches 
qu’on  pouvoir  leur  drelTer. 

Dans  la  Sicile , les  affaires  avoient  Révoiunoir* 
entièrement  changé  ^de  face  pour  les 
'Romains  par  la  mort  d’Hieron,  & 
l’avénement  à la  couronne  d’Hierony- 
ine  fon  petit-fils.  Ce  prince  n’é-  Caaûfrs 
toit  encore  qu’un  enfant,  qui,  bien  ^ 
loin- de  pouvoir  foutenir  le  poids  du 
gouvernement , n’étoit  pas  capable  de  ^ 

fe  conduire  lui  même , & de  porter 
commeil  faut  celui  de  fa  propre  liber- 
té. Ses  tuteurs,' & -ceux- qu’on  avoit 
chargés  de  fon ^ éducation , bien  loia- 
de  s’oppofer  aux-  vices  aufquels  il  étoic 
naturellement  porté,  fy  précipitèrent, 
encore  d’avantage , afin  d’avoir  toute- 
l’autorité  fous  fori  nom.  ()n  dit  que 
Hieroiî,.  prévoyant -ce  malheur,  eut 
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deffeiiijfur  lafin  de  fes  jours,  de  remettre 
Syracufe  en  liberté,  pour  empêcher 
qu’un  royaume  qu’il  avoit  acquis  Sç 
augmenté  par  fon  courage  & par  fa  pru- 
dence, ne  fût  entièrement  ruiné,  en  der 
venant  le  jouet  du  caprico&  despafiions 
d’un  jeune  Roi.  Mais  les  prince  (Tes  fes 
filles  s’oppoferent  de  toutes  leurs  forces  à. 
un  deflèin  fi  fage,  perfuadées.que  Hie- 
ronyme  n auroit  que  le  nom  de  roi , & 
qu’elles  auroient  toute  l’autorité , & la 
difpofition  de  toutes  les  affaires,;  avec 
leurs  maris , Andranodorc  Sc  Zoïppe , 
les  deux  premiers  des  tuteurs  que  fou 
ayeul  lui  avoit  nommés  avant  de  mou- 
rir. Il  n’étoit  p^  aifé  à un  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  ans , nuit  Sc  jour  ob- 
fedé  par  les  follicitations  & les  careffes 
de  fes  filles,  de  conferver  toute  la  li- 
berté de  fon  efprit , Sc  de  préférer  ^ 
dans  ces  derniers  moments , le  biea 
public  aux  intérêts  de  fa  famille.  II 
nomma  donc  i 5 tuteurs  à Hieronyme, 
& les  conjura  enmourant,  de  demeurer 
, inviolablement  attachés  à l’alliance  de? 
Romains,  qu’il  avoit  lui-même  obfer^ 
vée  pendant  5 a ans  , & de  faire  mar- 
cher leur  pupille  fur  fes  traces , en 
l’élevant  dansr  les  maximes  dans  lef- 
Œ^uelJes  il  avoit  commencé  de  le  foir 
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mer.  Dès  qu’il  eut  rendu  les  dernier» 
fbupirs,  les  tuteurs  parurent  en  pu- 
'blic  , & préfenterent  au  peuple  le  jeu- 
ne prince,  avec  le  teflament  qui  les 
chargeoit  du  gouvernement  pendant  fa 
minorité.  Ils  avoient  difpofé  dans  l’aC- 
femblée  un' petit  nombre  de  citoyens 
qui  applaudirent  à leurs  difcours,  & 
pouffèrent  des  cris  de  joie.  Mais  tous 
les  autres  demeurèrent  dans  un  trille  fi- 
lence , pleurant  la  mort  d’un  Roi 
qu’ils  avoient  toujours  regardé  comme 
leur  pere.  On  fit  enfuite  les  funérailles 
d’Hieron,  plus  célébrés  par  l’affeébion 
de  fes  peuples , que  par  l’amour  âc  la  .. 
génerofité  de  fes  proches.  Peu  de  jours 
après , Andranodore  écarta  tous  les  au- 
tres tuteurs  , leur  déclarant  qu’Hiero-  ' 
nyme  étoit  en  âge  de  gouverner  pat 
lui-même  ; & en  feignant  d’abandon- 
ner une  autorité  qui  lui  étoit  commu- 
ne avec  plufieurs , il  la  retint  toute  en- 
tière pour  lui-même^ 

Quand  Hieronyme  auroit  été  un 
roi  bon  , jufte  Sc  modéré , il  auroit  en-  • 
core  eu  bien  de  la  p*eine  à fe  concilier 
la  faveur  & l’affeélion  des  Syracufains, 
en  prégnant  la  place  d’un  prince  comme 
Hieron,  pour  qui  ils  avoient  eu  au- 
tant de  tendreffe  que  de  refped.  Mais 
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comme  fi  par  fes  vices  il  eût  voulu  ren- 
dre la  perte  de  fon  ayeul  encore  plus 
douloureufe,  il  ne  fut  pas  plutôtmon- 
té  fur  le  trône , qu’il  fit  voir  la  diffé- 
rence infinie  qu’il  y avoit  de  l’un  à 
l’autre.  Ce  peuple  , qui,  pendant  ua 
fi  grand  nombre  d’années,  n’avoit  ja- 
mais remarqué  qu’Hieron  & fon  fils 
Gelon  fe  fûlfent  diftingiiés  du  refte 
des  citoyens  par  leurs  habillements  & 
leur  parure,  vit  paroître  Hieronyme 
vêtu  de  pourpre , portant  un  diadème, 
êc  fuivi  de  gardes  armés.  Il  lui  arri- 
voit  même  quelquefois  de  fortir  de  fon 
palais  dans  un  char , traîné  par  des  che- 
vaux blancs  , à l’imitation  de  Denis  le 
Tyran.  Un  appareil  fi  faftueux  étoic 
accompagné  de  mœurs  très -confor- 
mes. Il  méprifoit  tout  le  monde.  Ses 
oreilles  étoient  fermées  à tous  les  fup- 
pliants  : tous  fes  difcours  étoient  inju- 
rieux ; perfonne  n’ofbk  l’aborder , pas 
même  fes  tuteurs  : fes  débauches, 
étoient  infâmes , & fa  cruauté  inouie,. 
Ainfi  la  terreur  s’étoit  tellement  em- 
parée de  tous  les  efprits  , que  quel- 
ques-uns même  de  fes  tuteurs  prévin- 
rent , par  une  mort  ou  par  un  exil  vo- 
lontaire, les  fupplices  dont  ils  étoient 
menacés.  Les  trois  feuls  qui  eûfTent 
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entrée  dans  le  palais  d’Hieronyme , & 
quelque  parc  à' fa  confiance,  écoient 
Àndranodore  & Zoïppe,  tous  deux, 
gendres  d’ H ieron,  & un  certain  Thra- 
fon.  Il  neiles  écoutoic  pas  beaucoup 
fur  toute  autre  matière.  Mais  la  char 
leur  avec  laquelle  les  deux  premiers 
Ibutenoient  le  parti  des  Carthaginois 
contre  Thrafon,  qui  appuyoit  forte- 
ment celui  des  Romains  , attiroic 
tjuelquefois  fur  eux  l’attention  de  ce^ 
jeune  prince.  Telle  étoit  la  fituation 
de  la  cour  d’Hieronyme , lorfqu’une 
eonfpiration  formée  contre  fa  vie  fut  Confpîratîoii 
découverte  par  un  domeftique  à peu 
près  de  l’âge  de  ce  prince , & qui , dèr 
ïbn  enfance,  avoit  été  nourri  familiè- 
rement avec  lui.  Il  ne  put  nommer 
qu’un  feul  des  conjurés , appellé  Theo- 
dote , par  qui  il  avoit  été  follicité  d’y 
entrer.  11  fut  au  (fi.- tôt  mis  entre  les 
mains  d’ Andranodore , & , parfon  or- 
dre, appliqué  à laquellion.  Il  avoua 
d’abord , & fans  héfiter , qu’il  étoit  de 
la  partie.  Mais  la  violence  destour- 
mens  ne  fut  jamais  capable  de  l’obli- 
ger à déclarer  fes  complices.  A la  fin 
feignant  d’être  vaincu  par  la  douleur,, 
il  perfifta  à cacher  les  véritables  conju- 
rés ; mais  il  cjhargea  les  meilleurs  amis^ 
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du  tyran  , choififlanc  à mefure  quVfi 
le  tourmentoic , parmi  les  plus  mépri- 
fables  de  cette  cour,  ceux  dont  les 
noms  fe  préfenterenc  les  premiers  à fa 
mémoire.  Il  ajouta,  que  Thrafon  étoit 
le  chef  de  la  confpiration , & qu’ils 
n’auroient  jamais  conçu  un  delTein  de 
cette  importance , s’ils  n’avoient  eu  à 
leur  tête  un  homme  aufli  puiflTant  que 
lui.  L’inclination  que  Thrafon  avoit 
pour  les  Romains,  rendit  la  dépofi- 
tion  de  Theodote  vrailemblable.  Ain- 
ii  il  fut  fur  le  champ  exécuté  avec 
ceux  qu’on  lui  avoit  donnés  pour  com- 
plices , qui  n’étoient  pas  moins  inno- 
cents que  lui.  Pendant  qu’on  fit  fouf- 
frir  à Theodote  les  tourments  les  plus 
rigoureux , aucurr  de  fes  compagnons 
ne  fe  cacha , ni  ne  prit  la  fuite , tant 
ils  comptèrent  fur  fa  fidelité  & fur  fa 
confiance,  & tant  il  eut  lui-même 
de  force  pour  garder  un  tel  fe- 
cret. 

Dès  que  Thrafon , Tunique  lien  de 
l’alliance  des  Romains,  fut  mort , on 
ne  balança  pas  un  moment  à les  aban- 
donner. On  envoya  des  ambalfadeurs 
à Annibal  pour  traiter  avec  lui  : & U 
envoya  à fon  tour  vers^  Hieronyme  un 
Jeune  Carthaginois  de  qualité , nom- 
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me  Annibal , comme  lui , à qui  il  ea 
joignit  deux  autres,  nommés  Hippo- 
crate & Epicides^  nés  à Carthage,  & 
d’une  mere  Carthaginoife  , mais  ori- 
ginaires de  Syracufe,  dont  leur  ayeul 
avoit  été  exilé.  Ce  fut  par  leur  mini- 
flere  , qu’Annibal  fit  alliance  avec 
Hicronyme,  auprès  duquel  ils  relle- 
renc,  du  confentement  de  celui  qui  les 
lui  avoit  envoyés.  Appius  Claudius  , 
préteur  de  Sicile,  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris ce  qui  s’étoit  paflTé  à Siracufe, 
qu’il  envoya  des  arabafladeurs  à Hie- 
ronyme.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  au- 
près de  lui,  ils  luirepréfenterent  qu’ils 
étoient  venus  pour  renouveller  l’al- 
liance qui  avoit  été  entre  les  Romains 
&fon  ayeul.  Mais  ce  jeune  prince  ne  les 
écouta  qu’avec  indifférence , ôc  même 
avec  mépris;  leur  demandant,  d’un 
ton  mocqueur , ce  qui  s’étoit  palTé  à 
la  journée  de  Cannes.  Que  les  am-  « 
baffadeurs  d’ Annibal  en  contoient  « 
des  circon fiances  qu’il  avoit  peine  à « 
croire.  Qu’il  vouloit  fçavoir  la  vé-  «, 
lité  de  leur  bouche,  av^nt  de  déci-  « 
der  auquel  des  deux  partis  il  devoit  « 
s’attacher.  Les  Romains  lui  répondi- 
rent, qu’ils  reviendroient  vers  lui, 
quand  on  lui  auroic  appris  à parler  cç 


11  raille  in« 
décemment 
les  amballa- 
deurs  de  Ro- 
me, qiit,  à 
leur  tour , le 
traitent  com- 
me un  enfant 
mal  iudruit. 
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» férieufement , & qu’on  lui  aüroitî 
» fait  connoître  la  maniéré  donc  on' 
» devoit  recevoir  une  ambafTade.  En-, 
fuite  ils  fe  retirèrent , en  l’avertiflant 
plutôt  qu’ils  ne  le  prioient,  de  ne 
y>  pas  s’embarquer  témérairement  dans 
» une  nouvelle  alliance.  .Hieronymô 
envoya  des!  ambafladeurs  à Carthage  , 
pour  conclure  le  traité  dont  il  étoit 
convenu  avec  Annibal.  Les  condi- 
tions étoient,  que  quand  les  Romains 
auroient  été  chalTés  de  la  Sicile , ( ce 
qu’ils  efperoient  devoir,  bien  tôt  arri-. 
ver , s'ils  y en voy oient  une  flotte  avec 
une  armée  ) le  fleuve  Himera,  qui  fé— 
pare  Tifle  en  deux  parties  égales  , fervi- 
roit  de  borné  au  royaume  de  Syracufe 
& à l’empire  des  Carthaginois.  Mais 
bien-tôt  après,  enflé  par  les  flatteries 
de  Ceux  qui  l’exhortoient  à prendre  des 
fentiments  dignes  non- feulemenc 
d^Hieron,  mais  encore  dé  Pyrrhus, 
fon  ayeul  maternel , il  envoya  à Car- 
thage une  nouvelle  ambaflTade , par  la- 
quelle il  demandoit  qu’on  luicedât  la 
Sicile  èntiere  : que  les:  Carthaginois 
dévoient  fe  contenter  de  l’empire  d’I-* 
talie.  Les  Carthaginois  n’étoient  point 
étonnés  de  cette  vanité  dans  un  jeune 
prince  , donc  ils  connoilToienc  l’extra- 
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Vagance  & la  fureur.  Ils  ne  s’avifoienc 
pas  même  de  la  lui  reprocher,  trop 
contents  de  le  détourner  de  l’amitié 
des  Romains. 

En  effet , Hieronyme  avoir  réuni 
dans  fa  perfonne  tous  les  vices  qui  peu- 
vent bien-tôt  jetter  un  homme  dans  le 
précipice.  Car  ayant  envoyé  devant  lui 
Hippocrate  & Epicyde,  avec  chacun 
deux  mille  hommes  , pour  fonder  les 
villes  où  les  Romains  tenoient  garni» 
fon , il  les  fuivit  bien-tôt  lui  même 
avec  le  relie  de  fes  troupes , qui  mon- 
toit  à quinze  mille  hommes,  tant  in* 
fanterie  que  cavalerie.  Il  s’arrêta  dans 
la  ville  de  Leonce.  Ce  fut  là  que  les 
conjurés,  qui,  tous  étoient  de  cette 
armée,  s’alTurerent  d’une  maifon  in- 
habitée , qui  donnoit  fur  une  rue 
étroite,  par  où  le  Roi avoit  coutume 
. de  Ce  rendre  dans  la  place  publique. 
Tous  les  autres  s’y  étant  cachés  avec 
leurs  armes,  en  attendant  qu’Hiero» 
nyme  palfât , chargèrent  Dinomenes  , 
l’un  d’entre  eux , qui  ce  jour-là  étoit 
de  garde , de  trouver  quelque  prétexte 
pour  arrêter  la  marche  de  l’efcorte  à 
l’endroit  le  plus  étroit  de  la  rue , dans 
le  moment  que  le  Roi  approcheroit  de 
la  porte  de  cette  maifon.  11  le  Et;  com- 
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me  il  en  étoit  convenu.  Comme  s’il 
eût  voulu  lâcher  la  courroie  qui  lui  te- 
Doit  le  pié  trop  ferré , il  s’arrêta , & 
en  même-temps  obligea  tous  ceux  qui 
le  fuivoient,  d’attendre  qu’il  continuât 
à marcher.  Pendant  ce  temps- là  , il 
Jaifla  entre  le  Roi,  qui  marchoit  le 
premier,  & fes  gardes,  qui  étoient refiés 
derrière , un  intervalle  affcz  confidera- 
ble  , pour  donner  le  temps  aux  conju« 
rés  de  fe  jetter  fur  lui  & de  le  percer 
de  plimeurs  coups,  avant  qu’on  pût 
venir  à fon  fecours.  Les  gardes  étant 
accourus  a^ix  cris , chargèrent  Dino- 
menes , qui , de  fon  côté  , s’étoit  mis 
en  défenfe , & qui  fe  fauva  après  avoir 
reçu  deux  bleffures.  Les  fatellites 
voyant  le  Roi  étendu  par  terre , fans 
vie,  prirent  auflî  la  fuite.  Alors  les 
meurtriers  fe  retirèrent,  les  uns  dans 
Ja  place  publique  de  Leonce  , au- 
près de  la  multitude,  ravis  d’avoir 
recouvré  la  liberté  ; tandis  que  les  au- 
tres coururent  à SyVaeufe , pour  préve-» 
nir  les  deffeins  d’Andranodore  & des 
autres  parafants  de  la  royauté»  Dans 
cette  révolution  , Appius  Claudius, 
qui  voyoic  de  près  la  guerre  prête  à 
s’allumer,  écrivit  au  fénat  , pourdui 
apprendre  que  Ja  Sicile  étoit  fur  le 
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point  de  fe  déclarer  pour  Annibal  & 
les  Carthaginois.  Pour  lui  , il  porta 
toutes  les  Ibrces  fur  les  frontières  de 
fon  gouvernement,  pour  s’oppofer  aux 
complots  qui  fe  tramoient  à Syracufe , 
contre  les  intérêts  de  la  république. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  Q.  Fabius, 
par  l’ordre  du  fénat,  fortifia  Pouzol, 
où  la  guerre  avoit  donné  occafion  d’é- 
tablir un  marché , & y mit  une  garni- 
fon.  Delà,  il  prit  le  chemin  de  Ro- 
me , pour  y tenir  les  alTemblées  > 6c 
les  ayant  indiquées  pour  le  premier 
jour  convenable , il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé,  qu’il  fe  rendit  dans  le  champ 
de  Mars,  fans  entrer  dans  la  ville.  Là^ 
comme  les  jeunes  gens  de  la  centurie 
Ania,  à qui  il  appartenoit  de  donner 
les  premiers  leur  fulFrage,  nommoienC 
T.  Otacilius  avec  Marcus  Emiliqs 
Regillus,  Fabius  fit  faire  filence , ôc 
parla  ainfi.  Si  nous  avions  la  paix  c<  Fabîoss’op. 
en  Italie,  ou  que  nous  fuflions  en  « po/eàu  no- 
guerre  avec  un  general  qui  ne  fut  « d’otaciiius , 
pas  capable  de  profiter  de  notre  né-  « » 

^ , . pourconfuL 

gligence , je  regarderois  commeen-  « 
nemi  de  votre  liberté  quiconque  « 
s’oppoferoit  à l’inclination  que  vous  ee 
apportez  dans  les  aflfemblés,  pour  ce 
élever  aux  charges  ceux  qui  ont  mé- ,« 

TQme  /.  Y 
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n rité  votre  faveur  & votre  bienveil- 
*»  lance.  Mais  comme  nos  généraux 
« n’ont  point  fait  de  faute  pendant 
« cette  guerre,  6c.  contre  cet  ennemi, 
»>  qui  n ait  attiré  quelque  grand  mal- 
« heur  à la  république  , vous  ne  de- 
« vez  pas  avoir  moins  de  précaution  , 
»>  & vous  tenir  moins  fur  vos  gardes , 
w quand  vous  êtes  prêts  de  donner  vos 
»i  fuffrages,  pour  nommer  des  con- 
» fuis , que  quand  vous  êtes  fur  le 
» point  de  donner  bataille  aux  enne- 
mis.  Et  chacun  de  vous  doit  fe  dire 
M à lui-même';  c’eft  pour  combattre 
» contre  Annibal  que  je  vais  nommer 
•»  un  général.  Cette  même  année  , 
J»  Jubellius  Taurea,  le  plus  brave  ca- 
3>  valier  de  Capouë  , s’étant  préfenté 
w auprès  de  cette  ville  pour  un  corn- 
bat  fingulier,  on  lui  oppofa  Afel- 
” lus  Claudius,  le  plus  brave  cavalier 
»>  qu’il  y eût  parmi  les  Romains.  Nos 
**  ancêtres  envoyèrent  autrefois  T» 
»>  Manlius , fur  le  courage  & la  force 
w de  qui  ils  comptoient,  contre  un 
w Gaulois  qui  les  infultoit  parfes  bra- 
M vades  , furie  pont  du  Teveron.  Ec 
H quelques  années  après , ce  fut  pour 
»»  la  même  raifon  que  Marcus  Vale- 
w lius  fe  préfenta , & fut  agréé , pour 
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•combattre  un  Gaulois,  qui  le  dé-  *« 
fioit  de  la  même  façon  au  combat.  « 
Comme  nous  fouhaitons  d’avoir  ce 
une  cavalerie  & une  infanterie  fu-  «c 
perieure , s’il  eft  poffible , mais  au  «« 
moins  égale  à celle  des  ennemis,  de  « 
même  nous  devons  jetter  les  yeux  *e 
fur  un  général , qui  foit  en  état  de  « 
tenir  tête  à celui  qui  commande  « 
leur  armée.  Quand,  nous  aurons  ce 
choifi  le  plus  habile  qu’il  y ait  dans  « 
la  république , ce  fera  cependant  un  <c 
chef  dont  le  commandement  com-  ce 
mencera  & finira  avec  l’année  qui  cc 
Taura  vu  créer  ; & il  aura  affaire  à cc 
un  général  d’une  longue  experien-  ce 
ce , & dont  l’autoriré  n’efl  point  ce 
renfermée  dans  de  certaines  bornes , «e 
ni  attachée  à un  certain  temps  , & «e 
•qui  n’étant  point  obligé  de  prendre  cc 
la  loi  de  perfonne  , décide  en  fou-  ce 
verain  dans  toutes  les  occafions , fe-  «c 
Ion  que  les  conjonélures  lui  paroif-  «e 
fent  le  demander.  Il  n’en  ell  pas  de  ce 
même  de  nos  confuls  : à peine  fe  « 
font-ils  mis  au  fait , à peine  com-  <« 
mencent-ils  à agir  avec  connoiffan-  ce 
ce  de  caufe , que  leur  année  finit , »e 
& qu’on  leur  envoyé  un  fuccelfeur.  ce 
Mais  je  vous  en  ai  aiïez  dit  pour  «c 
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i>  vous  faire  connoître  quels  doiyent 
M être  ceux  que  vous  deftinez  à com- 
» mander  vos  armées.  Il  eft  mainte» 
» nant  à propos  de  dire  un  mot  de 
»»  ceux  qu’on  vient  de  nommer.  M. 
» Emilius  Regillus  eft  prêtre  de  Ro- 
» mulus  ; en  forte  que  nous  ne  fçau- 
» rions  ni  l’éloigner  de  Rome , ni  l’y 
» retenir,  fans  préjudicier  aux  affaires 
»»  de  la  religion , ou  à celles  de  la 
» guerre.  Pour  T.  Otacilius , il  a 
»»  époufé  la  fille  de  ma  fœur , & en  a 
M eu  des  enfants.  Mais  les  bienfaits 
V que  nous  avons  reçus  de  vous , mes 
» ancêtres  & moi , Meflieurs , ne  me 
” permettent  pas  de  préférer  les  inte- 
rêts  de  ma  famille  à ceux  de  la  ré- 
•»»  publique.  Quand  la  mer  eft  calme  , 
« il  n’y  a point  de  pilote  qui  ne  puifte 
« conduire  le  vaiffeau.  Mais  lorfqu’il 
*•  s’eft  élevé  une  furieufe  tempête , & 
” que  le  navire  eft  devenu  le  jouet  de 
« la  marée  & des  vents,  c’eft  alors 
» qu’il  faut  placer  au  gouvernail  celui 
» qui  a le  plus  d’habileté  & d’expe- 
3*  rience.  Nous  ne  navigeons  pas  fur 
M une  mer  tranquille.  Plus  d’un  orage 
>»  a déjà  été  fur  le  point  de  nous  fub- 
» merger.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
» fçaurions  trop  prendre  de  précau* 
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tîoDs  pour  bien  choifir  un  homme  cc 
capable  de  nous  conduire  au  port.  •< 
Pour  vous  éprouver , T.  Otacilius . « 
nous  vous  avons  chargé  de  quelques  « 
expéditions  moins  conliderables  , « 
donc  vous  ne  vous  êtes  pas  aflTez  <c 
bien  tiré,  pour  nous  engager  à vous  œ 
en  confier  de  plus  difficiles  & de  «« 
plus  importantes.  La  flotte  que  « 
vous  avez  commandée  cette  année  ce 
avoir  trois  objets.  Elle  devoit  rava-  « 
ger  les  côtes  d’Afrique  , mettre  u 
celles  d’Italie  en  fûreté , & , fur  «e 
tout , empêcher  qu’on  n’envoyât  à «c 
Annibal , de  Carthage,  des  fecours  cv 
d’argent,  d’hommes  & de  vivres,  «r- 
Créez  Otacilius  conful , Meffieurs,  cc 
s’il  a exécuté , je  ne  dis  par  toutes  cr 
ces  commiflions  , mais  une  feule,  ce 
Si,  au  contraire,  pendant  que  vous  « 
commandiez  nos  vaifleaux,  Annibal  ce 
a reçu  tout  ce  qu’on  lui  a envoyé  de  ce 
Carthage  avec  autant  de  fûreté  que  -ré 
jî  la  mer  eût  été  abfolument  libre  ; ce 
fi  les  côtes  d'Italie  ont  été  plus  in-  « 
feétées  cette  année  que  celles  d’A-  ce 
frique , quelles  raifons  pouvez*vous  <e 
apportei^  pour  nous  prouver  que  ce 
nous  devons  vous  choifir,  préfera-  #e 
à tout  autre , pour  com>  n 
Yiij 
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3>  mander  contre  Annibal  ? Si  vous 
9>  étiez  conful  , il  nous  faudroit , à 
" l’exemple  de  nos  ancêtres,  créer  ua 
» dictateur  : & vous  n’auriez  pas  lieu 
s»  de  vous  étonner , ni  d’être  fâché 
" qu’il  fe  trouvât  dans  la  république 
**  un  homme  plus  capable  que  vous 
**  de  faire  la  guerre.  Il  n^importe  à 
” perfonne  plus  qu’à  vous,  Otacilius, 
**  qu’on  ne  vous  charge  point  d’ua 
" fardeau  qui  ne  manqueroit  pas  de 
” vous  accabler.  Ce  que  je  vous  con- 
” feille  , Meilleurs  , c’eft  d’entrer , 
**  pour  nommer  les  confuls  à qui  vos 
" enfants  vont  prêter  ferment , & 
■"  dont  les  ordres  & la  fagelTe  les  va' 
” conduire  , dans  les  mêmes  difpoH- 
” tions  où  vous  feriez,  fi,  fur  le  point 

* de  donner  bataille , Vous  aviez  à 
” choifir  les  deux  généraux  fous  les 
" yeux  & les  aufpices  de  qui  vous 
" feriez  prêts  de  combattre.  Ce  n’eft. 

* qu’avec  peine  que  je  vous  rappelle 
” ici  le  fouvenir  de  Trafimene  & de 
•«  Cannes.  Mais  pour  éviter  de  pareils 
» malheurs , il  eft  bon  de  fe  remettre 
^ quelquefois  ces  exemples  devant  les 
*>  yeux.  Hérault  , faites  jevenir  la 
■*»  centurie  Ania,  pour  oonner  de 

nouveau  fcsfuffrages.  ^ 


[ 
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- T.  Ocacilius  fie  beaucoup  debruic.^ 
Sc  protella , avec  beaucoup  de  hau- 
teur , qu’il  vouloir  exercer  le  confulat , 
puifqu’on  lui  avoir  fair  l’honneur  de 
.îe  nommer.  Mais  Fabius  ordonna  à fes 
lideurs  de  s’approcher  de  lui  j & com- 
me il  n’étoic  point  entré  dans  la  vil  le  ^ 
.étant  tout  d’un  coup  venu  dans  le  lieu 
où  fe  tenoient  les  afTemblées,  il  l’aver- 
'tit  qu’il  étoit  précédé  des  haches  Sç 
des  faifeeaux.  Ainfi  il  fe  tût  ; & la 
-centurie  privilégiée  étant  revenue  aux 
fuffrages,  éleva  Q.  Fabius  à fon  qua- 
.triéme  confulat,  & M.  Marcellus  à 
,fon  troifiéme.  Toutes  les  autres  furent 
;du  même  avis , fans  qu’il  y. eût  aucune 
-variété  de  fentiment.  On  continua  la. 
-précure  à Q.  Fulvius  Flaccus , avec 
,qui  on  en  créa  trois  nouveaux,  T.  Ota- 
-eilius  Cralfus,  pour  la  fécondé  fois, 
•Q.  Fabius,  fils  du  conful , qui  étoic 
aéluellement  édile  curule,  Sc  P,  Corn, 
Lentulus.  Les  afTemblées  prétorien-' 
-nés  étant  terminées,  le  fénat  ordonna 
.par  un  arrêt,  que  Q.  Fulvius,  fans  ti- 
rer au  fort,  commanderoit  dans  la 
ville,  en  l’abfence  des  confuls , aufli- 
tôt  qu’ils  feroient  partis  pour  la  guer< 
le.  Il  y eut  cette  année  deux  inonda-- 
.tions  très  conûderables  } & le  Tibre 

Y iiij  ' 


Q.  Fab.  M’T. 
8c  M.  Mar- 
cellus , cun- 
fuis.  An,  de 
R0.Tie5.j8v 


5ii  Hist.  DE  lA  II.  Guerre 

s’étant  débordé  dans  les  campagnes 
abbattit  plufieurs  édifices,  & fit  périr 
un  nombre  infini  d’hommes  & d’ani- 
maux. Cette  année,  qui  étoit  la  cin- 
quième de  la  guerre  de  Carthage , Q.. 
Fabius  Maximus  & M.  Claud.  Mar- 
cellus  ayant  pris  poffelfion  du  confu- 
lat,  le  premier  pour  la  quatrième  fois,^ 
& le  fécond  pour  la  troifiéme,  attirè- 
rent fur  eux  les  yeux  & l’attention  de 
tous  les  citoyens.  Il  y avoir  long-tems 
qu’on  n’avoit  vû  en  place  deux  per- 
fonnages  d’un  fi  rare  mérite^  Les  an- 
ciens rapportoient  que  c’étoit  ainlî 
qu’on  avoir  vû  partir  Maximus  Rullus 
avec  P.  Decius,  pour  aller  faire  l-a 
guerre  contre  les  Gaulois  : que  c’étoic 
ainfi  que  dans  la  fuite  on  avoit  nom- 
mé confuls  Papirius  & Carvilius , & 
qu’on  les  avoit  envoyés  contre  les  Sam- 
' iiites , les  Brutiens , les  Lucaniens  & 
■les  Tarentins.  Marcellus  étoit  alors  à 
l’armée,  & par  conféquent  fut  nom- 
mé conful  pendant  fon  abfence.  Mais 
Fabius  étoit  préfent , & même  préfi- 
doit  aux  aflemblées  quand  il  fut  conti- 
nué'dans  cette  dignité.  Les  conjonc- 
tures du  temps  , le  péril  ou  fe  trouvoic 
la  république  , de  la  néceflité  d’y  remé- 
dier au  plûtôt , emp  échoit  qu’on 
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penfât  aux  conféquences  d’une  pareille 
éleâion  , & qu’on  ne  foupçonnât  Fa- 
bius d’avoir  fait  rejetter  Otacilius , afin 
de  prendre  fa  place.  On  louoic  au  con- 
traire fa  grandeur  d’ame  : on  difoitque 
les  affaires  demandant  qu’on  mît  à la 
tête  des  armées  le  plus  habile  general 
qu’il  y eut  alors  dans  la  république;^' 
ce  grand  homme , perfuadé  que  per- 
fonne  ne  le  furpafïbit  dans  l’art  de 
commander,  avoit  mieux  aimé s’expo- 
fèr  à l’envie , que  de  négliger  les  inté- 
rêts de  fa  patrie  dans  des  circonllances 
fi  délicates. 

Le  jour  même  que  les  confuls  en- 
trèrent en  charge , le  fénat  s’affembla^ 
dans  le  capitule  ; ôc  avant  toutes  cho- 
fies,  décerna  qu’ils  tireroient  au  fort, 
(•  fi  mieux  ils  n’aimoient  en  convenir 
cntr’eux  ) pour  fçavoir  lequel  des  deux 
tiendroit  les  affemblées , dans  lefquél- 
les  on  devoir  no-mmer  des  cenfeurs, 
avant  de  partir  pour  l’armée.  Enfuite 
on  continua  dans  leurs  charges  tous 
ceux  qui  étoient  pour  lors  dans  les  ar- 
mées ; & on  leur  ordonna  de  refter 
dans  leurs  départements.  Si  bien  que’ 
Titr.  Gracchus  refta  à Lucerie , où  il 
ctoit  avec  fon'  armée,  compofée  en 
partie  d’efdave^  C.  Terentius  Var»- 
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ron  dans  le  territoire  de  Picene  , & IVr... 
Pomponius  dans  celui  de  Gaule.  DeS' 
préteurs  de  Tannée  précédente,  Q.  M u- 
cius  eut  ordre  de  garder  le  gouverne» 
ment  de  Sardaigne , & M.  Valerius- 
de  défendre  les  côtes  maritimes  de 
Brindes  , & d’être  attentif  à tous  les 
mouvements  que  Philippe  pourroic 
faire  du  côté  de  Macedoine*  On  don- 
na à P.  Corn.  Lentulus  le  gouverne- 
ment de  Sicile  , . 6c  on  continua  à T». 
Otacilius  le  commandement  de  la 
flotte  qui  avoir  été  employée  Tannée 
précédente  contre  les  Carthaginois,. 
On  publia  cettè  année  plufieurs  pro- 
diges , & pn  en  multiplia  d’autant  plus, 
le  nombre  »,  qu’il  fe  trouvolt  bien  des^. 
gens  Amples  6c  fuperllitieux  qui  y 
^joutoient  foi.  On  contoitqu’à  Lanu- 
vium,dans  Tinterieur  du  temple  de- 
Junon  Sofpite,  des  corbeaux  avoienc: 
fait  leurs  nids  6c  leurs  petits.  Que  dans-. 
TApouille,  un»palmier  bien  verd  s’é- 
toic  allumé  de  lui- même.  Qu’auprès> 
de  Mantouë  , le. fleuve  Mincio  s’étant 
débordé  , avoit  formé  un  lac , dont  les  • 
eaux  avoient  paru  de  couleur  de  fang^ 
Qu’à  Cales  il  avoit  plû  de  la  çroye,  & 
du  fang  à Rome,  dans  le  marché  aux-, 
boeufs.  Que  dans  un  bourg  del’Iitri^', 
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tine  fource  foucerraine  avoic  jette  une 
fî  grande  quantité  d’eau,  que,  fem* 
blable  à un  torrent,  elle  avoit  entraîné 
tous  les  tonneaux  & les  barriques  qui 
s’étoient  trouvées  dans  ce  lieu.  Que  la 
foudre  du  ciel  étoit  tombée  à Rome, 
dans  le  veftibule  du  capitole  ; fur  le 
temple  de  Vulcain  dans  le  champ  de 
Mars  ; fur  un  noyer  ôc  fur  le  grand 
chemin,  dans  le  pays  des  Sabins  ; & 
fur  les  muraillês  & la  porte  de  Gabies.- 
Gnajoutoitqu’à  Prenefte,  la  lance  du 
dieu  Mars  s’étoit  agitée,  ôc  avoit  quit- 
té fa  place  d’elle- même  : qu’un  bœuf 
avoit  parlé- en  Sicile  : que  dans  le  pays^ 
des  Marruciniens  , un  enfant,  étant 
encore  dans  le  fein  de  fa  mere , avoic 
crié , triomphe  : qu’à  Spolete , une 
femme  avoic  été  changée  en  homme  ;; 
qu’à  Hadria  , on  avoit  apperçu  un  au-  . 
tel  dans  l’air,  Sc  tout  autour , des  figu- 
res d’hommes  vêtus  de  blanc.  Enfin 
qu’à  Rome  même , des  gens  ayant  af- 
furé  qu’ils  avoient  vû  d’abord  un  ef- 
fain  d'abeilles  dans  la  place  publique  , 
puis  fur  le  Janicule  des  légions  toutes 
armées  , fouleverent  toute  la  ville,  & 
firent  prendre  les  armes  aux  citoyens  r 
reais  que  ceux  qui  écoient  alors- fur  le 
Jànicule  , Coutinrenc  que  perfonne  n’a^ 

Yvjj 
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voit  paru  fur  cette  colline,  excepté- 
ceux  qui  avoient  coutume  d’y  habiter. 
Suivant  la  réponfe  des  arufpices,  pour 
expier  ces  prodiges , on  immola  de 
grandes  victimes  , & on  décerna  des 
proceflîons  en  l’honneur  de  tous  les 
dieux  qui  avoient  leurs  temples  ou 
Jeurs  chapelles  dans  Rome. 

Quand  on  eut  fait  tous  les  facrifices 
ordinaires  en  pareil  cas , pour  appaifer 
la  colere  des  dieux , les  confuls  aifein- 
blerent  le  fénat , pour  délibérer  des  af- 
faires de  la  république , des  moyens  de 
continuer  la  guerre,  du  nombre  des, 
foldats  qu’on  mettroit  fur  pié,  & des 
provinces  où  chaque  armée  devoit  être 
employée.  Il  fut  réfolu  qu’on  auroit 
fous  les  armes  dix-huit  légions:  qua 
les  confuls  en  prendroient  chacun  deux 
fous  leurs  ordres  : que  les  provinces  da 
Gaule , de  Sicile , & de  Sardaigne , en. 
auroient  chacune  deux,  pour  veiller  à 
leur  confervation  ; que  le  préteur  Qi. 
Fabius  en  commanderoit  deux  dans 
l’Apouille  : que  Tib.  Gracdius  de-^ 
meureroit  aux  environs  de  Lucerie, 
avec  les  deux  qu’on  avoit  formées  des. 
efclaves  qui  s’étoient  enrobés  volontai». 
lement  : qu’on  en  laifferoit  une  au  pro,- 
«onihl  G.  Ter*  Yarron,.  daos'le  can?f- 
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ton  de  Picene  ; une.  à M.  Vale-^ 
rius  , pour  s’en  fervir  aux  environs  da  • 
Brindes , où  il  étoit  avec  une  flotte  , 

& que  les  deux  dernieres  refteroient  à. 

Borne  pour  la  garder.  Pour  remplir  ce 
nombre  de  dix-huit  légions , il  en  fal- 
loir armer  fix  nouvelles.  Les  confuls 
eurent  ordre-de  les  lever  incelTamment^ 

'&  d’équiper  un  nombre  de  vaifleaux, 
qui , joints  à ceux  qui  étoient  à la  rade 
fur  les  côtes  de  la  Calabre,  formâflent 
pour  cette  année  une  flotte  de  cenc 
cinquante  navires.  Q.  Fabius  tint  les 
aflemblées  pour  la  création  des  cen- 
feurs.  M.  Attilius  Regulus , & P.  Fui- 
rius  Philus  furent  élevés  à cette  digni- 
té. Le  bruit  de  la  guerre  _ de  Sicile 
s’augmentant  de  jour  en  jour,  T.  Otar 
cilius  eut  ordre  d’aller  de  ce  côté- là; 
avec  la  flotte.  Comme  on  manquoic 
de  nautonniers,  les  confuls , en  vertu" 
d’un  arrêt  du  fénat,  ordonnèrent  que 
le  citoyen  qui,  ou  lui  ou  fon  pere , au- 
^ roit  été  jugé  par  les  cenléursi.  Emi-  . 

Bus  ôc  G.  Flaminius , poffeder  depuis  ' 

cinq  cent , jufqu’à  mille  écus  de  reve- 
nu, ou  qui  dans  la  fuite  auroit  acquis 
ce  bien fourniroit  un  matelot  payé  Nautonni*/^ 
pour  fix  moisi  que  celui  qui, auroit 
au-deflus  de  trois  mille  iufquà  neuf 
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mille  livT«  de  rente  , en  fourniroit  ' 
crois  avec  la  paye  d’une  année  entière  : * 

que  ceux  qui  auroient  au-deffus  de  dix-  ' 
mille,  jufqu’à  trente  mille  livres,  en  ' 
donneroient  cinq  ; & que  ceux  dont  le-  - 
revenu  pafleroit  trente  mille  livres  , en-  * 
donneroient  fept.  Que  les  lénateurs  en  * 
fourniroient  huit  avec  la  folde  d’une 
année.  Les  matelots  qui  furent  levés-  ^ 
en  vertu  de  cet  édit,  ayant  été  armés 
& équipés  parleurs  maîtres,  s’embar—  i 
querent  avec  des  vivres  cuits,  pour  les  i 
nourrir  pendant  trente  jours.  Ce  fut 
pour  la  première  fois  que  la  flotte  des^ 
Romains  fut  fournie  de  nautonniers^ 


aux  dépens  des  particuliers, 
rescampa*  ^cs  préparatifs,  beaucoup  plus  con- 
fray^V°3ès^’  qu’ils  n’avoient  jamais  été,, 

ï-réparattfs  firent  Craindre  aux  habitants  de  Ca- 
dcsAomains.  pouë  que  la  Campagne  ne  s’ouvrît  cet- 
te année  par  le  fiége  de  leur  ville.  C’eÆ 
pourquoi  ils  envoyèrent  des  ambaffa- 


deurs  à Annibal , pour  le  prier  de  faire' 
a|fprocher  fon  armée  de  Capouë; 
» Qu’on  levoit  à Rome  des  armées- 


» pour  l’aflîéger  : que  de  toutes  - les 
yy  villes  qui  les  avoient  abandonnés-, 
3T  il  n’y  en  avoit  point  contre  qui  ils^ 
a»  fuffent  plus  irrités,.  La  conflerna» 
tion  avec,  laquelle,  iis  portèrent,  cette^ 
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nouvelle  à Annibal , obligea  ce  général 
de  fe  hâter , pour  empêcher  les  Ro- 
mains de  le  prévenir.  Ainfi  étant  parti 
d’Arpi,  il  vint  fe  camper  à Tifate, 
dans  fon  ancien  camp,  au-delTus  de- 
Capouë.  Enfüite,  ayant  laifle  un  corps 
de  Numides  & d’Efpagnols  pour  la 
garde  de  fon  camp  & celle  de  Capouë,^ 
il  defcendit  avec  le  relie  de  fon  armée 
au  lac  d’Averne,  en  apparence  , pour  y 
faire  un  facrifice  , mais  en  effet  pour" 
fonder  Pouzole  & les  troupes  qui  y 
ëtoient  en  garnifon.  Fabius  n’eut  pas. 
plutôt  appris  qu’Annibal  avoit  quitté 
Arpi , pour  retourner  dans  la  Campa- 
nie, qu’il  partit  pour  aller  fe  mettre  à~ 
Ja  tête  de  fon  armée , marchant  jour  ôc 
nuit  avec  une  extrême  diligence.  Il  or- 
donna en  même  temps  à Tib.  Grac- 
ehus  de  quitter  Lucerie,  5c  de  venirt 
avec  fes  troupes  du  côté  de  Benevent  ; 
& au  préteur  Q.  Fabius  , fon  fils, 
d’aller  prendre  la  place  de  Gracchus 
auprès  de  Lucerie.  En  même-temps- 
les  deux  préteurs  partirent  pour  la  Si- 
cile : Pub.  Cornélius , pour  le  rendre 
à fon  armée  ; Otacilius,  pour  aller 
prendre  le  commandement  de  faflotte,^ 
Sc  veiller  à la  fûreté  des  côtes.  Tous) 
enfin  fe  rendirent  à.  leurs.-  dépaite«>' 


Dé  jeunes 
Tarentini  vi- 
ennent  offrir 
i-  Annibal  de 
lui  livrer  leur 
.ville, 
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ments  : & ceux  qu’on  avoit  continue*' 
dans  leurs  charges , eurent  ordre  de- 
relier  dans  les  portes  où  ils  étoient 
l’année  precedente. 

Pendant  qu’A’nnibal  étoic  auprès  dii 
lac  d’Averne  , cinq  jeunes  gentils- 
hommes de  Tarente  le  vinrent  trotr- 
ver.  Ils  écoient  du  nombre  de  ceux 
qu’il  avoit  faits  prifonniers  à la  journée 
de  Tralimene , ou  à celle  de  Cannes  ^ 

& qu’il  avoit  renvoyés  chez  eux  fans 
rançon  , après  leur  avoir  témoigné  la 
douceur  & la  bienveillance  dont  il 
avoit  coutume  d’ufer  envers  tous  les- 
alliés  des  Rômainsi  Us  lui  dirent , que  ' 
pour  lui  marquer  leur  reconnoirtance", 
ils  avoient  engagé  la  plus  grande  partie 
des  jeunes  Tarentins  à préférer  fon  al- 
imnce  & fon  amitié  à celle  des  Ro- 
mains.Que  c’étoienteuxqui  lesavoienc 
envoyés  vers  lui,  pour  le  prier  de  faire 
avancer  fon  armée  du  côté  de  leur 
ville.  Que  s’ils  le  voyoient  campé  près 
de  leurs  portes  ; fi  de  deflus  leurs  mu- 
railles ils  appercevoient  fes  drapeaux, 
ils  ne  balanceroient  pas  à la  lui  livrer.. 
Qu’à  Tarente,  c’étoit  la  jeunefle  qui 
difpofoit  du  peuple, ,&  le  peuple  du. 
gouvernement.  Annibal  loua  leurzele 
leur  bonne  volonté  ; dt  les.ayaae. 
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«ombles  de  préfents,  & encore  plus  dt 
promefles,  il  les  renvoya  chez  eux 
pour  hâter  l’exécution  de  leur  projet, 
les  alTurant  que  de  fon  côté , il  les  fe- 
conderoic  quand  il  en  feroit  temps.  Ils 
s’en  retournèrent  avec  ces  efperances. 
Pour  lui , il  avoit  une  envie  extrême 
de  fe  voir  maître  de  Tarente.  Il  confi- 
deroit  qu’outre  que  c’étoit  une  ville 
très- forte  & très  opulente , c’étoit  en- 
core un  port  de  mer  tourné  très-à-pro^ 
•pos  du  côté  de  la  Macedoine , & où  le 
roi  Philippe , s’il  avoir  delTein  depaf- 
fer  en  Italie,  pourroit  aborder,  puis- 
que les  Romains  étoient  maîtres  de  ce- 
lui de  Brindes.  Ayant  achevé  le  facri- 
Rce  qui  l’avoit  en  partie  amené  dans  ce 
lieu , 6c  ravagé  pendant  qu’il  y féjour- 
na,  tout  le  territoire  de  Cumes,  juf- 
qu’au  promontoire  de  Mifene,  il  tour- 
na tout  à coup  contre  Pouzole,  dans 
le  deflein  de  lùrprendre  la  garnifoa 
qu’y  tenoiejic  les  Romains.  Elleétok 
compofée  de  fix  mille  hommes  ; ôc  la 
place,  outre  fon  alîiette  naturelle , qui 
étoit  très  - avantageufe  , étoit  encore 
très- bien  fortifiée.  Annibal  y palTa 
trois  jours,  à faire  de  tous  côtés  des 
tentatives  inutiles  : après  quoi  il  en  par- 
£it,.  6c  s’en  alla  faire  le  dégât  aux  envii- 
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ions  de  Naples,  plutôt  pour  aflbuvlr 
fa  colere,  que  dans  l’efperance  de  s’em- 
parer de  cette  ville.  Le  peuple  de  No- 
ie, depuis  long  temps  ennemi  des  Ro- 
mains âc  de  fon  propre  fénat , voyant 
Annibal  fi  près,  lui  envoya  des  ambaf- 
fadeurs,  pour  lui  promettre  que  la  ville- 
lui  feroit  infailliblement  livrée  , s’il 
s’en  approchoit  avec  fes  troupes.  Mais 
les  nobles  appellerent  auffi-tôt  le  con- 
Annibalfait  fui  Marcellus , qui  rendit  inutiles  les- 
fentâtim  fur  entreprifes  de  la  populace,  B étoit  ve- 
Noie.  nu  en  un  feul  jour  de  Cales  à SuefiTu- 
le , malgré  le  temps  qu’il  employa  à 
Il  e(i  tou-  pafier  le  Vulturne.  De  là  il  fit  entrer 
jours  repouf- .dans  Nole , dès  la  nuit  fuivante,  fi» 
ccUuT!'^  mille  fantaffins  & trois  cent- cavaliers.,. 

pour  féconder  les  efforts  des  nobles  & 
du  fénat.  Ainfi  la  diligence  que  fit  le 
eonful  pour  faire  entrer  le  premier  du 
fecours  dans  Noie,  fit  échouer  tous  les 
deffeins  qu’Annibal  avoit  formés  con- 
tre cette  ville:  en  forte  qu’ayant  déjà 
manqué  deux  fois  fon  coup,  il  ne  fut* 
plus  fi  crédule  dans  la  fuite , quand  le 
peuple  de  Noie  envoya  pour  le  folli- 
eiter. 

Dans  ces  mêmes  jours  , le  eonful  Q* 
Fabius  fe  préfenta  devant  Cafilin,. 
pour  tâcher  de  s’emparer  de  cette  ville,. 
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qui  étoit  défendue  par  une  garnifon  de 
-Carthaginois.  Et  d’un  autre  côté  Han- 
non  & Tib.  Gracchus,  comme  de 
concert,  partirent,  le  premier  du  pays 
des  Brutiens  , avec  un  corps  confide- 
rable  d’infanterie  & de  cavalerie  ; & 
l’autre  de  fon  camp  de  Lucerie , pour 
s’approcher  de  Benevent.  Le  Romain 
entra  d’abord  dans  la  ville*  Mais  ayant 
appris  qu’Hannon  étoit  campé  à trois 
milles  de  là,  fur  les  bords  du  Calore^ 

^ qu’il  faifoit  le  dégât  dans  les  cam- 
pagnes voi  fuies , il  fortit  aufii  de  Bene- 
vent; & s’étant  campé  environ  à mille 
,pas  de  l’ennemi , il  aflTembla  fesfoldats  de  Beneyent. 
tpour  les  haranguer.  La  plupart  étaient 
ides  efclaves,  qui , depuis  deux  ans  en- 
•tiers , aimoient  mieux  mériter  leur  li- 
-berté  par  des  aél:ions,que  de  la  deman- 
-der  par  des  paroles.  1 1 s’étoit  cependant 
-apperçû  , en  fortant  des  quartiers  d’hy** 

-ver,  de  quelques  murmures  confus- 
Ils  s*écoient  plaints  d’un  fi  long  efcla- 
vage,  & avoient  demandé  s’ils  n’au- 
roient  jamais  le  bonheur  de  faire  la 
•guerre  en  qualité  d’hommes  libres.  Et 
Jà-deflus,  il  avoit  écrit  au  fénat , pour 
I lui  faire  connoître  ce  qu’ils  méritoient». 
plutôt  que  ce  qu’ils  demandoient  f 
‘Qu’ils  avoient  fervi  jufques-là  avec  « 
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,,  autant  de  fidelité  que  de  courage^ 

„ & que , pour  être  des  foldats  ac- 
„ complis , îl  ne  leur  manquoit  que  la  . 

,,  liberté.  Le  fénat  l’avoit  laiffé  le 
maître  de  faire  là-deflus  tout  ce  qu’il 
jugeroic  le  plus  à propos  pour  le  bien 
de  la  république.  C’efl  pourquoi  , 
avant  d*en  venir  aux  mains  avec  les 
Gracciius  en-  ennemis , il  déclara  aux  fiens  : Que  le 
Safs/hpiù‘.  >f  temps  étoit  venu  , d’obtenir  cette 
^«rt  efciaves,  ,,  liberté  qu’ils  défiroient  depuis  li 
battre"  »f  ^ong  temps  & avec  tant  d’ardeur- 
ffomet  pour  Que  dès  le  lendemain  il  combac- 

rccompenftla  • i.  • 

liberté.  „ woit  l ennemi  en  raze  campagne 

,,  que  là  , fans  craindre  d’embuches> 

,,  la  véritable  valeur  pourroit  paroître 
,,  dans  tout  fon  jour.  Que  quiconque 
,,  lui  rapporteroit  la  tête  d’un  enne» 
mi,  rccevroit  fur  le  champ  la  liber- 
, „ té  pour  récompenfe:  mais  qu’il  pu- 
„ niroit  du  fupplice  des  elélaves  ceux 
f.,  qui . lâcheroient  pié  & abandorr- 
,,  donneroient  leur  pofte.  Que  leur 
„ fort  était  entre  leurs  mains.  Qu’ils 
,,  avoient  pour  caution  de  fa  promef- 
,,  fe  , non.feulement  fa  parole,  mats' 

„ celle  de  Marcellus,  mais  celle  de 
tous  les  féoateurs , qu’il  avoit  con- 
,,  fultés  fur  cet  article  , Sc  qui  l’a- 
^ voient  laiffé  le  maître  de  tout.^  W 
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Î€ur  fit  aulfi  tôt  la  Ieâ:ure  des  lettres  de 
Marcellus  & de  l’arrêt  du  fénat:  après 
quoi  ils  poulTerent  des  cris  de  joye;  & 
tous  , d’un  commun  accord , deman- 
doient  fierement  qu’on  les  menât  con- 
tre l’ennemi , & qu’on  leur  donnât  fur 
lechamplefignal  du  combat.  Gracchus 
les  congédia  après  leur  avoir  promis  la 
bataille  pour  le  lendemain.  Alors  pleins 
de  joye , fur  tout  ceux  que  la  feule  ac- 
tion du  jour  fuivant  devoit  tirer  delà 
férvitude,  ils  paflerent  le  refie  delà 
journée  à préparer  leurs  armes , ôc  à 
les  mettre  en  état  de  bien  féconder  leur 
courage. 

Le  lendemain  , dès  qu’on  eut  don- 
né le  fignal  avec  lefon  de  la  trompette, 
ils  s’affemblerent  les  premiers  autour 
de  la  tente  de  Gracchus  ; & ce  général 
les  rangea  en  bataille  au  lever  du  foleil. 
Les  Carthaginois  ne  refuferent  pas  la 
partie.  Leur  armée  étoit  compofée  de 
dix-fept  mille  hommes  d’infanterie, 
la  plupart  Brutiens  , ou  Lucaniens  ; 
& de  douze  cent  cavaliers , tous  Nu- 
mides & Maures , excepté  un  petit 
nombre  d’Italiens  qui  y étoient  mêlés# 
On  combattit  long -temps,  & avec 
beaucoup  de  chaleur.  Pendant  quatre 
heures  la  vidoire  demeura  incertaine 


Bataille  8C 
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«ntre  les  deux  partis.  Rien  n’embar- 
raflToic  davantage  les  Romains , que  les/ 
têtes  des  ennemis  dont  ils  vouloienc 
s’aflfurer  » parce  qu’on  y avoit  attaché 
leur  liberté.  Car  à mefure  qu’un  foldac 
avoit  bravement  tué  un  ennemi , il 
perdoit  d’abord  un  temps  confiderable 
^ lui  couper  la  tête  au  milieu  du  tu- 
multe & du  défordre  ; & quand  il  eu 
étoit  enfin  venu  à bout,  lanéceffitéde 
la  tenir  & de  la  garder,  occupant  une 
de  fes  mains , le  mettoit  hors  d’état  de 
combattre  ; en  forte  que  les  plus  bra- 
ves ne  prenant  plus  de  part  à ce  qui  fe, 
paflbit,  la  bataille  étoit  abandonnée 
aux  plus  lâches  & aux  plus  timides. 
Gracchus  averti  par  les  tribuns  des  fol- 
dats , que  fes  gens  ne  bleffoient  plus 
aucun  des  ennemis  qui  étoient  encore 
en  état  de  fe  défendre  ; qu’ils  étoient 
tous  occupés  à couper  les  têtes  des 
morts,  & qu’ils  les  avoient  enfuiteàla 
main , au  lieu  de  leurs  épées  ; il  leur 
fit  promptement  ordonner,  de  jetter 
,,  ces  têtes  par  terre,  & de  fondre  fur 
„ ceux  des  ennemis  qui  fe  défendoienc 
encore  : qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
cette  preuve  pour  diftinguer  la  vé- 
ritable  valeur,  & que  ceux  qui  au- 
„ loient  fait  leur  devoir , étoient  aifu- 
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tés  d’avoir  la  liberté.  Alors  le  combat 
recommença  tout  de  nouveau  ; & 
Gracchus  envoya  même  fa  cavalerie 
contre  l’ennemi  : mais  les  Numides 
■étant  venus  bravement  à fa  rencontre, 
& les  cavaliers  ne  combattant  pas  avec 
rnoins  d’ardeur  que  les  fantalîîns , la 
victoire  devint  encore  une  fois  dou- 
teufe.  Les  deux  généraux  animoienc 
leurs  gens  de  la  main  ôc  de  la  voix. 
Gracchus  repréfentoit  aux  liens  qu’ils 
n’âvoient  affaire  qu’à  des  Brutiens  & 
des  Lucaniens , tant  de  fois  vaincus  & 
fournis  par  leurs  ancêtres.  Hannon  re- 
prochoit aux  Romains  qu’ils  n’étoient 
que  des  cfclaves,  à qui  on  avoit  ôté 
leurs  chaînes  pour  leur  faire  prendre 
les  armes.  Enfin  Gracchus  déclara  à 
fes  foldats,  qu’il  n’y  avoit  point  de  li- 
berté pour  eux , à moins  que  ce  jour-là 
l’ennemi  ne  fût  vaincu  & mis  en 
fuite. 

Cette  menace  les  anima  tellement  ^ 
que  pouffant  de  nouveaux  cris , & de- 
venus dans  le  moment  tout  autres , ils 
fe  jecterenc  fur  l’ennemi  avec  tant  de 
furie , qu’il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir 
de  réfilîer  plus  long-temps.  D’abord 
ceux  qui  étoient  placés  devant  les  en- 
feignes,  enfuite  les  enfeignes  mêmes. 


La  vîôoirC 
fe  déclare  en- 
fin pouiGtac* 
chus, 
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éc  enfin  tout  le  corps  de  bataille  fut 
rompu , & tous  prirent  ouvertement  la 
fuite,  & regagnèrent  leur  camp  avec 
tant  d’effroi  & de  conflernation, qu’au* 
cun  ne  fe  mit  en  devoir  d’en  défendre 
les  portes  contre  les  Romains,  qui  y 
étant  entrés  pêle-mêle  avec  les  vain- 
cus, y recommencèrent  un  nouveau 
combat  plus  embarraffé  dans  un  efpa- 
ce  fi  étroit , mais,  par  la  même  raifon^ 
beaucoup  plus  fanglant.  Dans  ce  tu- 
multe , les  prifonniers  Romains , pour 
féconder  leurs  compatriotes , s’affem- 
blerent  en  un  corps  ; 5c  s’étant  faifi  des 
armes  qui  fe  trouvèrent  fous  leur  main, 
attaquèrent  les  Carthaginois  par  der- 
rière, 5c  leur  fermèrent  le  chemin  de 
la  fuite.  C ’eft  pourquoi  d’une  fi  gran- 
de armée,  à peine  s’en  fauva-t’il  deux 
mille  hommes , piefque  tous  cavaliers, 
avec  leur  chef.  'Tout  le  relie  fut  tué, 
ou  pris,  avec  ■ trente  huit  étendarts. 
Gracchus  perdit  environ  deux  mille 
hommes.  Tout  le  butin  fut  abandon- 
né au  foldst  , excepté  les  prifonniers  & 
/les  animaux,  qui  feroienc  revendiqués 
& reconnus  par  leurs  maîtres  dans  i’efi- 
pace  de  trente  jours.  Les  vainqueurs 
étant  retournés  dans  leur  camp  chargés 
de  butin,  on  remarqua  que  quatre 

mille 
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mille  efclaves , qui  avpient  combancu 
avec  moins  de  courage  que  leurs  com- 
pagnons, & qui  n’écoient  pas  entrés 
avec  eux  dans  le  camp  des  ennemis , 
s’étoient  retirés  fur  la  colline  prochai- 
' ne,  pour  éviter  Je  châtiment  qu’ils 
croyoient  avoir  mérité.  Le  lendemain 
un  tribun  des  foldats  les  en  retira , & 
les  ramena  dans  le  camp,  dans  le  temps 
que  Gracchus , ayant  alTemblé  les  fol- 
dats , étoit  fur  le  point  de  les  haran- 
guer. D’abord  il  donna  aux  vieux  fol- 
dats les  éloges  & les  récompenfes 
qu’ils  méritoient,  à proportion  delà 
valeur  que  chacun  d’eux  avoit  fait  pa- 
roître  en  cette  occafion.  Enfuite  s’a- 
drefîant  à ceux  qui  étoient  encore  ef- 
claves , il  leur  dit , que  dans  un  jour  II 
heureux,  il  aimoit  mieux  les  louer 
tous  en  général , fans  diftinélion  des 
braves  & des  lâches , que  d’en  punir 
un  feul  pour  fon  peu  de  courage. 
Qu’ainfi  il  les  déclaroic  tous  libres , & 
prioic  les  dieux  que  ce  fût  pour  l’hon- 
neur & l’avantage  de  la  république. 
Alors  ils  poulTerent'de  grands  cris  de 
joie  ; & s’embraflfent  & fe  félicitant  les 
uns  les  autres , ils  levoient  les  mains 
vers  le  ciel , & fouhaitoient  to’hte  for- 
te de  profperités  au  peuple  Romain,  6c 
TdWf  /.  Z 


GraccïiiK 
donne  la  li- 
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à leur  general.  Mais  Gracchus  ayant 
repris  la  parole  : Avant  de  vous  avoir 
» tous  égalés,  leur  dit-il,  par  la  li- 
»»  berté  que  je  viens  de  vous  donner , 
« je  n’ai  point  voulu  mettre  de  di- 
M ftindion  odieufe  entre  vous.  Mais 
»>  préfentement  que  je  me  fuis  acquit- 
« té  de  ma  parole , ôc  de  celle  que  je 
»»  vous  avois  donnée  au  nom  de  la  ré- 
" publique , pour  ne  pas  confondre  la 
« valeur  avec  la  lâcheté , je  me  ferai 
>»  donner  les  noms  de  ceux  qui , pour 
» éviter  les  reproches  Sc  la  punition 
*>  que  méritoit  leur  faute , fe  font  fé- 
« parés  d’avec  leurs  compagnons:  Ôc 
» en  les  faifant  paroître  devant  moi 
3>  les  uns  après  les  autres,  je  les  obli» 
» gérai  de  me  promettre,  avec  fer- 
>»  ment , que  tant  qu’ils  porteront  les 
armes , iis  relieront  debout  en  pre- 
M nant  leur  repas , à moins  que  la  ma- 
j#  ladie  ne  les  en  empêche.  Vous  fouf- 
» frirez  cette  mortification  fans  répu- 
» gnance , pour  peu  que  vous  fafliez 
*»  réflexion  qu’on  ne  poi*voit  pas  pu- 
« nir  plus  legerement  votre  lâcheté. 
Après  ce  difcours,*il  ordonna  qu’on 
pliât  bagage  & qu’on  fe  mît  en  mar- 
che : Sc  les  foldats , en  portant  le  butin, 
fur  leurs  épaules , ou  en  le  faifant  mar- 
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cher  devanc  eux,  retournèrent  à Bene- 
vent  en  chantant  & en  dan  Tant , avec 
des  tranfports  de  joie  fi  éclatants,  qu’on 
les  eût  pris  pour  des  convives  qui  for- 
toient  d’un  feftin , ôc  non  pour  des 
foldats  qui  revenoient  de  la  bataille. 
Les  Beneventins  fortirent  de  leur  ville 
en  foule,  pour  aller  au-devant  d’eux. 
Ils  les  embraflToient , ils  lesfélicitoienc 
de  leur  viétoire.  C’étoit  à qui  les  invi- 
teroit  à venir  manger  & loger  chez  foi. 
Les  mets  étoient  tout  préparés  dans 
la  cour  de  chaque  particulier  : 6c  ils 
preflbient  les  foldats  d’entrer  , ôç 
prioient  Gracchus  de  leur  permettre 
de  boire  ôc  manger  avec  eux.  Gracchus 
y confentit,  à condition  qu’ils  mange- 
roienttous  en  public  : fi  bien  que  les 
habitants  drefferent  devant  leurs  mai- 
fons  des  tables,  furlefquelles  ils  portè- 
rent tout  ce  qu’ils  avoient  apprêté. 
Ceux  qui  venoient  de  recevoir  la  li- 
berté avoient  fur  la  tête  des  bonnets 
de  laine  blanche.  Les  uns  étoient  à 
moitié  couchés,  fuivant  l’ufage  ordi- 
naire ; les  autres  étoient  debout,  & , 
tout  à la  fois,  mangeoient  ôc  fervoienc 
les  autres.  Gracchus  trouva  ce  fpeda- 
cle  fi  fingulier  & fi  nouveau  , qu’étant 
de  retour  à Home , il  fit  repréfenter 

Zij 
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ces  diverfes  pollures  de  fes  foldats , en 
un  tableau , qu’il  plaça  dans  le  temple 
de  la  liberté , que  fon  pere  avoic  faic. 
bâtir  fur  le  mont  Aventin , des  deniers 
qui  provenoient  des  amendes,  & donc 
il  avoit  lui-même  fait  la  dédicace. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToienc 
à Benevent , Annibal , après  avoir  ra- 
vagé tout  le  pays  aux  environs  de  Na- 
ples , alla  camper  dans  le  voifinage  de 
Noie.  Quand  le  conful  eut  appris  qu’il 
approchoit , il  ordonna  au  propréteur 
Pomponius  de  le  venir  joindre  avec 
l’armée  qui  étoit  campée  au-defîus  de 
Sueflule,  & fe  mit  aulîi-tôt  en  devoir 
d’aller  au-devant  d’Annibal , & de  le 
xombatre.  Pendant  le  filence  de  la 
nuit , il  fit  fortir  Claude  Néron  , avec 
lelite  de  fa  cavalerie,  par  la  porte  la 
plus  éloignée  de  l’ennemi , & lui  or- 
donna , après  avoir  faic  un  grand  cir- 
cuit, de  s’approcher  peu  à peu , & en 
fe  tenant  couvert  , de  l’endroit  où 
étoient  les  Carthaginois  ; & enfin , 
quand  il  verroit  l’adion  engagée,  de" 
les  venir  tout  d’un  coup  attaquer  par 
derrière.  Néron  ne  put  exécuter  ces 
ordres , foie  qu’il  fe  fût  égaré  eh  che- 
min , ou  que  Je  temps  lui  eût  manqué. 
Le  combat  s’étant  donné  fans  lui , les 
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Komaîns  ne  laiflerent  pas  d’avoir  l’a- 
vantage : mais  n’étant  pas  fécondés  de 
la  cavalerie  , leur  projet  ne  réuflit  pas 
comme  ils  l’avoient  efperé.  Marcellus 
n’ofant  pas  pourfuivre  les  ennemis  dans 
leur  faite,  fit  retirer  les  liens,  quoi- 
que vainqueurs.  On  dit  cependant 
qu’Annibal  perdit  ce  jour-là  plus  de 
deux  mille  hommes.  Marcellus  n’en 
perdit  pas  en  tout  quatre  cent.  Vers  le 
coudier  du  foleil , Néron  ayant  inuti- 
lement fatigué  fes  hommes  & leurs 
chevaux  pendant  un  jour  & une  nuit , 
arriva  fans  avoir  feulement  vû  l’enne- 
ini.  Le  conful  lui  fit  une  réprimande 
bien  vive  ; jufqu’à  lui  reprocher  , qu’il 
n’avoit  tenu  qu’à  lui , qu’on  ne  ren-  «c 
dit  à Annibal  la  journée  de  Cannes.  <e 
X,e  lendemain  Marcellus  mit  encore 
fes  troupes  en  bataille:  mais  Annibal 
fie  fortit  point  de  fon  camp  , avouant 
tacitement  qu’il  fe  reconnoiffbit  vain- 
cu. Le  troifiéme  jour  il  fe  retira  à la 
faveur  de  la  nuit  : & renonçant  à la 
conquête  de  Noie , qu’il  avoit  tant  de 
fois  tentée  inutilement , il  marcha  vers 
Tarente  , où  il  efperoit  de  mieux- 
réuflir. 

Les  Romains  n’avoient  pas  moins 
d’attention  aux  affaires  du  dedans , qu’à 
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celles  de  la  guerre.  Car  les  cenfeUfs 
n étant  point  occupés,  faute  d’argent, 
des  ouvrages  publics,  s’appliquèrent  à 
réformer  les  moeurs  des  citoyens  , & à 
corriger  les  abus  que  la  guerre  avoit 
introduits , femblables  aux  mauvaifes 
humeurs  que  les  corps  contraâenc 
dans  les  longues  maladies.  D’abord  ils 
firent  appeller  devant  eux  ceux  qui; 
après  la  bataille  de  Cannes,  étoient  ac- 
cufés  d’avoir  voulu  abandonner  la  ré- 
publique & fortir  de  l’Italie.  L.  Ce- 
cilius  Metellus , alors  quelleur , «toit 
le  plus  confiderable  d’entre  eux.  Il  eut 
ordre , & fes  complices  après  lui , de  fe 
défendre  ; & n’ayant  pû  fejullifier, 
ils  demeureront  convaincus,  d’avoir  te- 
nu , contre  les  intérêts  de  la  républi- 
que , des  difcours  qui  tendoient  à for- 
mer une  conjuration  pour  abandonner 
l’Italie.  Après  eux  on  fît  comparoître 
ces  interprétés  trop  fubcils  de  la  nécef- 
fité  d’exécuter  les  ferments  ; ces  dépu- 
tés frauduleux , qui  ayant  juré  à An- 
nibal  qu’ils  reviendroienc  dans  foti 
camp  , croyoîeqt  s’être  acquittés  de 
leur  parole  en  ÿ rentrant  un  inftant, 
fous  un  prétexte  imaginaire.  Eux  Sç 
ceux  dont  on  vient  de  parler, furent  pri- 
vés de  tout  fuffrage  dans  les  aHeiiiî* 
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bl^es , chaffes  de  leurs  tributs , exclus 
de  la  fociété  des  citoyens  Romains, 
dans  laquelle  ils  ne  reftoient  que  pour 
y payer  les  impôts,  fans  être  admis  à 
aucune  charge  : Et  ceux  d’entr’eux  à 
qui  la  république  entretenoit  un  che- 
val, perdirent  aufli  cet  avantage.  La 
févérité  des  cenfeurs  ne  fe  borna  pas  à 
la  correélion  des  fénateur«  & des  che- 
valiers. Ils  punirent  de  la  même  peine 
tous  ceux  des  jeunes  gens  qui  n’avoiènc 
point  fervi  depuis  quatre  ans,  fans  avoir 
été  malades , ou  avoir  quelque  autre 
raifon  bonne  & valable  : il  s’en  trouva 
plus  de  deux  mille  de  cette  efpece  fur 
les  regiftres  qui  contenoient  les  noms 
de  la  jeuneffe  Romaine.  Cette  rigueur 
des  cenfeurs  fut  fui  vie  d’un  arrêt  du 
fénat  qui  n’étoit  pas  moins  trille.  Il 
condamnoit  tous  ceux  que  les  cenfeurs 
avoient  nottés , à fervir  à pié , à palTec 
en  Sicile,  & à fe  joindre  à l’armée  de 
Cannes , fans  pouvoir  elperer  de  con* 
gé  , que  quand  Annibal  auroit  été 
chalTé  de  l’Italie.  Comme  les  cenfeurs 
ne  voyoient  point  d’argent  dans  le  tré- 
for  , ils  n’alFermoient  point , félon  l’u- 
fage  ordinaire,  les  ouvrages  de  la  ré- 
publique, négligeoient  la  réparation 
• des  temples,  & ne  fourniflToient  plus  ' 
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de  chevaux  aux  magiflrats  çurules> 
Prtùvês  jid.  Mais  ceux  qui  avoient  coutume  de 
mirabies  de  faire  ces  foFtes  dc  marchés  s’étant  pré- 
bien  public  Icntes , les  exhortèrent  a traiter  avec 
dançpiufieurs  dc  la  même facon  , que  li  le  tréfor 

pariKuliers.  , . , j r • j i» 

etoit  en  état  de  fournir  de  1 argent. 
Qu’aucun  d’eux  n’en  demanderoic 
avant  la  fin  de  la  guerre.,  Enfuite  les 
maîtres  des  foldats  que  Gracchus  avoïc 
mis  en  liberté  auprès  de  Benevent , 
s’affemblerent , & déclarèrent,  qu’en- 
core  que  les  banquiers  les  euffent  fait 
appeiler  pour  recevoir  le  prix  de  leurs 
efclaves , ils  ne  vouloient  cependant 
point  recevoir  d’argent  que  la  guerre 
ne  fût  terminée.  Cette  confpiration. 
générale  à foulager  le  tréfor  épuifé  , 
engagea  auffi  ceux  qui  étoient  chargés 
de  l’argent  des  mineurs  & de  celui  des 
veuves,  à le  confier  à la  république  , 
perfuadés  qu’ils  n’en  pouvoient  faire 
un  meilleur  ufage,  & que  cet  emploi 
étoit  plus  fûr  que  tous  ceux  qu’ils  au- 
roient  pû  faire  d’une  autre  façon.  Le 
quefteur  tenoit  un  compte  exaél  des 
fommes  qu’on  employoit  pour  les  be- 
foins  des  veuves  & des  pupilles.  Cette 
génerofité  & ce  défintereflTement  des 
particuliers  paflTa  de  la  ville  dans  le 
camp.  Les  cavaliers,  ni  les  capitaines  ^ 
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ne  recevoienc  point  leur  folde;  & ceux 
qui  l’exigeoient  étoient  traités  d’efprits 
mercenaires. 

Le  confui  Q.  Fabius  étoit  campé 
auprès  de  Cafilin  , qui  étoit  défendu 
par  une  garnifon  de  deux  mille  Cam- 
paniens , & de  fept  cent  Carthaginois. 

Stacius  Metius  avoit  été  envoyé  pour 
la  commander  par  Magius  Atellanus, 
qui  étant  cette  année  le  premier  magi- 
flrat  de  Capouë,  armoit  indifférem- 
ment les  efclaves  & le  peuple , pour 
venir  fondre  fur  le  camp  des  Romains^ 
tandis  que  le  confui  fongcoit  à s’em- 
parer de  Cafilin^  Fabius  étoit  exade- 
ment  informé  de  tout.  C’eft  pourquoi  Fabius  aOîcg* 
il  envoya  à Noie  vers  fon  collègue , Cïfiiin. 
pour  lui  faire  entendre,  qu’il  falloir  ab- 
iblument  oppofer  une  autre  armée  aux 
efforts  des  Gampaniens , pendant  qu’il 
attaquoit  Cafilin  avec  la  fienne, 

Qu’ainfî,  ou  il  vînt  lui-même  avec 
les  troupes-,  en  laiffant  à-Nole  un  petit 
nombre  de  foldats  pour  la  défendre  ^ 
eu  , fi  fa  préfence  y étoit  néceffaire 
que  cette  ville  eût  encore  à craindre- 
des  entreprifes  d’Annibal,  qu’il  feroit» 
venir  Gracchus  de  Benevent.  Marcel— 
lus  ayant  reçû  le  courrier  de  fon  collè- 
gue » laifTa  deux  mille  hommesà  Noie,.- 
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& vint  lui- même  à Cafilin  avec  1er 
refte  de  l’armée.  Son  arrivée  obligeai 
les  Campaniens , qui  fe  mettoient  dé* 
ja  en  mouvement , de  fe  tenir  en  re«* 
pos.  Ainfi  Cafilin  fe  vit  attaqué  par 
deux  armées  tout  à la  fois.  Mais  com- 
me les  foldats  Romains , en  appro- 
chant trop  près  des  moiailles,  rece- 
voient  beaucoup  de  bleflures,  fans  rem- 
porter de  grands  avantages , Fabius 
étoit  d’avis  qu’on  renonçât  à la  con- 
quête d’une  bicoque,  qui  leurdonnoit 
autant  de  peine  qu’auroit  pu  faire  une 
ville  bien  confiderable  ; & fur  tout,, 
ayant  fur  les  bras  des  affaires  bien  plus, 
importantes.  Il  étoit  fur  le  point  de  fe 
retirer,  lorfque  Marcellus  lui  repré- 
3*  fenta  , que  fi  d’un  côté  , les  grands^ 
» généraux  ne  dévoient  pas  tenter  in- 
3»  différemment  toute  forte  d’entre- 
3»  prifes  , d’un  autre  ils  devoientpouf- 
»•  fer  jufqu’au  bout  celles  qu’ilst 
» avoient  une  fois  formées;  quand  ce 
3>  ne  feroit  que  pour  conferver  leur  ré- 
33  putation  , de  laquelle  les  plus'grands 
33  fuccès  dépendoient  fouvent.  Cette, 
réflexion  obligea  Fabius  à perfeverer 
dans  fon  deffein.  Alors  les  Romains- 
recommencèrent  à faire  avancer  leurs 
joantelets & à dreffer  contre  les  mu^ 
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railles  toutes  les  machines  dont  on  a 
coutume  de  fe  fervir  pour  les  abbattre. 

JLes  Campaniens  effrayés  de  ces  pré- 
paratifs , demandèrent  à Fabius  , qu’il 
leur  permît  de  fe  retirer  à Capouë  en 
toute  fûrcté.  11  en  étoit  déjà  forti  un 
petit  nombre , lorfgue  Marcellus  s’em- 
para de  la  porte  par  laquelle  iis  s’échap- 
poient  & fît  main  baffe  d’abord  fur 
eux  , & enfuite,  étant  entré  de  force 
dans  la  ville , fur  tout  ceux  qui  tom- 
bèrent fous  fa  main.  Environ  cinquan- 
te Campaniens , qui  étoient  fortis  des 
premiers , s’étapt  réfugiés  auprès  de 
Fabius,  reçurent  de  lui  une  efcorte 
quHes  conduifîc  jufqu’à  Capouë,  Ca-  cafiiin  rtpn's 
filin  fut  pris  à l’occafion  d’une  entre- 
vûë,  entre  les  habitants  & les  Ro- 
mains , à qui  ils  demandoient  des  af- 
furances  pour  leur  vie,  avant  de  leur 
livrer  la  ville.  Les  prifonniers,  tant 
Campaniens  que  Carthaginois , fu^ 
rent  envoyés  à Rome , & enfermés 
dans  les  prifons.  Pour  ce  qui  efl  des 
habitants , ils  furent  diflribués  dans  les 
villes  voifines , qu’on  leur  donna  pour 
prifon. 

Lorfque  les  confuls  fe  retiroient  de 
Cafîlin , après  s’èn  être  rendus  maîtres, 

Gracchus  , qui  étoit  dans  la  Lucanie  ;r 
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envoya  quelques  cohortes,  qu’on  avoit' 
- levées  dans  cette  contrée , fous  la  con.- 
duite  d’un  commandant  des  alliés^ 
pour  ravager  les  terres  des  ennemis. 

HjnnonJé-  Hannon  , qui  les  trouva  répandues  de 
cûho«és3ans  côté  & d’autre , fans  ordre  &,fans  pré- 
laLucanie,  caution , vint  fondre  fur  elles  , & eut 
fa  revanclie  de  la  perte  qu’il  avoit  faite 
lui' même  auprès  de  Benevent.  Après- 
cet  avantage , il  fe  retira  à la  hâte  chez 
les  Brutiens,  pour  échapper  à Grac- 
chus  , qui  s’étoic  mis  en  chemin  pou? 
le  pourfuivre.  Marcellus  retourna  à 
Noie,  d’où,  il  étoit  venu,;  & Fabius 
palTa  dans  le  Samnium  , pour  piller  la-, 
campagne , & faire  rentrer  dans  le  par- 
ti des  Romains  les  villes  qui  l’avoienc 
abandonné;  Les  Samnites , qui  habi- 
tent au  environ  de  Caudium  , furent 
plus  maltraités  que  les  autres.  Leurs 
terres  furent  défolées  par  le  fer  & pat 
le  feu  : on  enleva  hommes  6c  bslliaux  > 
& on  prit  de  force  plulieurs  villes , en- 
tr’autres  Compulterie,  Thelelie,  Me^ 
les  , Fulfules , 6c  Orbitanium.  Dans 
la  Lucanie,  on  prit  BJandes,  6c  dans 
l’ApouilIe , Eces , qui  fut  emportée 
d’allaut.  Dans  ces  villes  , vingt-cinq, 
mille  hommes  furent  tués,  ou  pris^ 
& le.confu.1  y ayant  txou!té  tyois  centL- 
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ioixante-dix  dél’erteurs , il  les  envoya  à 
Rome  , où  ils  furent  tous  précipités 
du  haut  du  roc  Tarpeien  , après  avoir, 
été  battus  de  verges  dans  la  place  des 
aflTcmblées.  Fabius  n’employa  que  fort 
peu  de  jours  à ces  expéditions  ; tandis 
que  Maicellus  fut  retenu  à Noie  par 
une  maladie  qui  Tempêcha  d’agir. 
Dans  le  même  temps,  le  préteur  Q- 
Fabius , qui  avoir  fon  département  aux. 
environs  de  Lucerie,  prit  de  force  la. 
ville  d’Accua,  & alla  camper  auprès 
d’Ardonnée , où  il  fe  fortifia.  Pendant 
que  les  Romains  font  occupés  ailleurs 
des  expéditions  que  je  viens  de  rappor- 
ter , Annibal  éioi$  déjà  arrivé  aux  en- 
virons de  Tarente,  après  avoir  ravagé 
tous  les  lieux  par "dft  il  avoit  palTé.  Il 
ne  fit  cefler  les  hoftilités  que  quand  il. 
fut  arrivé  fur  les  terres  des  Tarentins,.. 
Ce  fut  là  que  fes  troupes  commencè- 
rent à marcher  avec  beaucoup  de  rete- 
nue , fans  faire  tort  à perfonne,  ni  s’é- 
carter du  chemin.  On  voyoit  bien  que 
cette  réferve  venoit  du  feul  défir  de  fe. 
concilier  l’affeélion  des  Tarentins,  &. 
non  pas  de  la  modeftie  du  général  ou 
des  foldats.  Au  relie  il  s’avança  juf- 
qu’au  pié  des  murailles  : mais  ayant  re- 
xaarqué  que  la.vûë  de  fon  armée  n’exr- 
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cicoïc  aucun  mouvement  dans  la  ville  ^ 
comme  il  s’en  étoic  flatté , iL alla  cam- 
per environ  à mille  pas  des  portes» 
T/ois  jours  avant  l’arrivée  d’ Annibal  , 
Marcus  Livius , envoyé  par  le  propré- 
teur M.  Valerius  , qui  commandoic 
une  flotte  auprès  de  Brindes , étoit  en- 
cré dans  Tarente  ; & ayant  fait  prendre 
les  armes  aux  plus  diftingués  de  la  jeu- 
neflfe  de  cette  ville , & placé  des  corps 
de  garde  à toutes  les  portes,  fur  les 
murailles , & dans  tous  les  lieux  qui 
paroilToient  avoir  befoin  d’être  gardés  ? 
en  travaillant  nuit  & jour  avec  une  vi- 
gilance infatigable  , il  ôta  & aux  enne- 
mis, Sc  aux  alliés  ddrqui  il  fedéfioit, 
les  moyens  de  faire  aucune  tentative 
fur  la  place.  C’efl  pourquoi  Annibal 
ayant  inutilement  attendu  pendant 
plufieurs  jours  l’exécution  des  promef- 
fes  qu’on  lui  avoit  faites , ne  voyant 
paroître  aucun  de  ceux  qui  l’étoient 
venu  trouver  au  lac  d’Averne , & ne 
recevant  point  de  leurs  nouvelles , dé- 
campa de  ce  lieu , perfuadé  qu’on  l’a- 
voit  ainufé  par  de  vaines  efperances» 
Et  quoique  la  feinte  douceur  dont  il 
avoit  ufé  envers  les  Tarentins  ne  lui 
eût  fervi  de  rien  , il  ne  lai  (Ta  pas , en; 
fe  retirant  ^ de  faire  obferyer  à f§5^ 
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troupes  la  même  difcipline  qu’aupara- 
yanc , ne  défefperant  pas  encore  de  le» 
détacher  de  l’alliance  des  Romains* 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Salapie,  comme 
le  lieu  lui  parut  commode  pour  des 
quartiers  d’hy  ver , 6c  qu’on  étoit  fur  la 
fin  de  la  campagne , il  y fit  tranfporter 
tous  les  blés  qu’il  pût  enlever  aux  en- 
virons de  Metapont  & d’Heraclée. 
De  là  il  envoyoit  les  Maures  & les 
Numides  au  fourage  dans  le  pays  de 
Salerne  ôc  fur  les  montagnes  de  l’A- 
pouille , dont  ils  enlevoient  peu  de 
butin  , fi  ce  n’étoit  des  chevaux,  qu’il 
donna  à fes  cavaliers , pour  les  domp- 
ter , au  nombre  d’environ  quatre 
mille. 

Les  Romains  voyant  qu’il  s’élevoît 
dans  la  Sicile  une  guerre  affez  dange- 
reufe,  & que  la  mort  du  tyran  , bien 
loin  d’abbattre  le  courage  des  Syracu- 
feins , & de  leur  faire  cbanggr  de  par- 
ti , n’avoit  fervi  qu’à  leur  donner  des 
généraux  habiles  & entreprenants , 
chargèrent  Marcellus,  l’un  desconfuls, 
du  gouvernement  de  cette  province , 
& de  la  conduite  des  troupes  qui  y 
étoient  employées.  Aufîi-tôt  après  le 
meurtre  d’Hieronyme,  les  foldats  s’é^ 
toientfoulevés  dans  Leonce  contre  le»^ 


TrôuBleîSé 
faâions  danf 
U Sicile, 


Digitized  by  Google 


544*  fîlST.  DB  EA  n.  GtJEKRff 
conjurés , & les  avoient  menacés  haü- 
temenc  de  les  immoler  aux  mânes  de 
leur  roi. 'Mais  le  doux  nom  delà  liber- 
té , qu’on  fie  fouvent  fonner  à leurs 
oreilles , l’efperance  qu’on  leur  donna 
d’avoir  part  aux  tréfors  du  tyran , & de 
faire  la  guerre  avec  plus  d’avantage , & 
Ibus  des  capitaines  d’une  plus  grande 
expérience,  fit  un  changement  fi  grand 
& fi'  prompt  dans  leurs  efprits,  qu’il» 
laiflerent  étendu  par  terre  & privé  de 
fépulture , le  corps  de  ce  prince,  qu’ils 
venoient  de  regretter  fi  fort  un  mo- 
ment auparavant.  Ainfi  les  conjurés  fe 
partagèrent  : & pendant  que  les  autres 
refterent  à-la  tête  des  troupes  pour  les 
commander  , Theodotus  & Sofis 
étant  montés  fur  les  chevaux  du  Roi , 
'coururent  à toute  bride  à Syraeufe > 
pour  furprendre  & opprimer  les  parti- 
fans  d’Hieronyme,  qui  n’étoientpoinc 
encore  informés  de  ce  qui  s’étoit  paffé.- 
Mais  ils  avoient  déjà  été  prévenus,, 
non -feulement  par  la  renommée,  dont 
la  diligence  en  ces  fortes  d’événements,, 
ell  aufii  grande  quelle  efi:  étonnante 
mais  encore  par  un  courrier  que  les 
îoyaliftes  avoient  dépêché.  Ainfi  An- 
dranodore  s’étoit  déjà  emparé  de  fille ,, 
de.  la.  citadelle,  des  autres  places. 
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^ont  il  avoit  pu  difpofer , & qui*  lui 
avoient  paru  en  état  de  défenfe,  & 
avoit  mis  des  troupes  par  tout.  Theo- 
dotus  & Sofis  étant  entrés  après  le 
coucher  du  foleil  par  le  quartier  d’He- 
xapyle  , firent  voir  aux  citoyens  le  dia- 
dème du  Roi , Ôc  fes  habits  tout  en- 
fanglantés  ; & traverfant  la  partie  de 
la-ville  appellée  Tyche,  fans  cefifer 
d’inviter  le  peuple  à prendre  les  armes 
& à fe  remettre  en  liberté  , ils  fe  ren- 
dirent dans  Achradine,  6c  l’exhorte- 
rent  à s’y  afl’embler  avec  eux.  Mais  la 
multitude  étoit  fort  agitée  & fort  in- 
certaine. Les  uns  couroient  de  tous 
côtés  par  les  rues  ; les  autres  fe  tenoienc 
à l’entrée  de  leur  demeure  : d’autres 
regardoient  ce  qui  fe  palfoit  de  leurs  fe- 
nêtres , ôc  du  haut  de  leurs  maifons 
demandant  de  quoi  il  étoit  queftion. 
Toute  la  ville  efl  illuminée,  ôc  enmê« 
me-temps  pleine  de  trouble.  Ceux  qui 
font  armés  s’attroupent  dans  les  places 
publiques.  Ceux  qui  ont  les  mains  vui- 
des  , courent  au  temple  de  Jupiter 
Olympien  , & en  arrachent  les  armes 
que  le  roi  Hieron  y avoit  fait  attacher  ^ 
après  les  avoir  reçûës  en  préfent  du. 
peuple  Romain  , qui  en  avoient  dé- 
pouillé les  Gaulois  d(.les  llliriens:.  Ssi 
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prient  ce  dieu  de  vouloir  bien  leur  prê- 
ter ces  armes  facrées , & féconder  le 
deffein  qu’ils  ont  de  s’en  fervir,  pouc  \ 

Ja  défenfe  de  leur  patrie , des  temples  , 

des  dieux , & de  leur  liberté.  Cette  po- 
pulace, alla  fe  joindre  aux  corps  de 
garde  qu’on  avoit  poftés  dans  les  prin- 
cipaux quartiers  de  la  ville.  Dansl’ifle, 
Andranodore  s’attacha  fur  tout  à for- 
tifier les  greniers  publics.  Ils  écoienc 
entourés  d’un  mur  de  pierres  détaillé, 
en  forme  de  citadelle.  Mais  les  jeunes 
gens , à qui  on  en  avoit  confié  la  garde  , 
furent  les  premiers , à envoyer  alTurer 
Je  fénat  alfemblé  dans  Achradine, 
qu’ils  étoient  prêts  à lui  livrer  les  gre- 
niers publics  & le  blé  qu’ils  renfer*^ 
moîent. 

Dès  que  le  jour  parut , tout  le  peu- 
ple armé  & fans  armes  courut  dans 
Achradine.  Là , Polyenus , l’un  des 
principaux  des  fénareurs,  s’étant  placé 
devant  l’autel  de  la  Concorde,  fit  un 
difcours  également  libre  <Sc  moderé- 
II  repréfenta  à fes  auditeurs , qu’ayant 
,,  éprouvé  les  indignités  de  l’efclavage, 

„ ils  étoient  irrités  contre  un  mal  qui 
,,  leur  étoit  connu.  Qu’à  l’égard  des 
,,  calamités  que  les  guerres  civiles  en- 
fy  traînent  après  elles , ils  en  avoient; 
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plûtôt  entendu  parler  à leur’s  peres,  « 
qu’ils  n’en  avoient  été  témoins  eux-  « 
mêmes.  Qu’il  les  louoic  d’avoir  pris  « 
les  armes  avec  courage  & fans  héli-  «e 
ter  ; mais  qu’il  les  loueroit  bien  da-  «c 
vantage , s’ils  ne  s’en  fervoient  que  <c 
dans  la  derniere  néceffité.  Que  pour  « 
le  préfent , il  étoit  d’avis  qu’on  en-  « 
voyât  des  députés  à Andranodore,  te 
pour  lui  ordonner  de  fe  fou  mettre  «■ 
au  fénat  & au  peuple  ; d’ouvrir  les  «c 
portes  de  l’ifle , & d’en  faire  retirer  «• 
la  garnifon.  Mais  que  s’il  prétendoit  « 
demeurer  le  maître  d’un  royaume  , c< 
dont  il  n’avoit  été  que  l’adminiflra-  «c 
teur,  lui-même  étoit  d’avis  qu’on  «c 
fe  déclarât  contre  la  tyrannie  d’An-  <c 
diranodore,  encore  plus  hautement  <« 
qu’on  n’avoit  fait  contre  cel le  d’ H ie-  «c 
ronyme.  Après  cette  harangue , on  fit  Aftd«ftodor» 
partir  les  députés.  On  commença  de  dt 

ce  jour-la  a tenir  rallemblee  du  lenat , au  fénat 
qui  avoit  toujours  été  leconfeil  public 
du  roi  Hieronjmais  qui,  depuis  fa 
mort , n’avoit  été  ni  convoqué  ni  con- 
fulté  fur  aucune  affaire.  Quand  An- 
dranodore eut  entendu  les  députés 
qu’on  lui  avoit  eavoyés , il  étoit  affea 
difpofé  par  lui-même,  à fe  rendre  au 
confentement  unanime  des  citoyens  ^ 
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fur  tout  voyant  que  fes  adverfaires  sé 
toîent  emparés  de  plufieurs  places  dali 
Ja  ville,  & qu’on  lui  avoir  enlevé  p| 
trahifon  la  partie  de  l’ifle  la  plus  fort 
& la  plus  capable  de  réfiflance.  Mai 
Demarate,  fille  d’Hieron  , fa  feni 
me , princeflfe  donc  l’ambition  étol 
extrême,  & qui  n’avoit  encore  rie 
rabbattu  de  la  fierté  que  fa  naiffanc 
lui  avoit  infpirée , le  tira  d’avec  les  dé 
putés  ; & fe  voyant  feule  avec  lui , 1 
fit  fouvenir  de  cette  maxime  que  Déni 
Je  tyran  avoit  fi  fo.uvent  à la  bouche 
lorfqu’il  difoit  : Que  tant  qu’on  étoi 
,,  à cheval  , on  devoit  conferver  1 
„ royauté , & attendre  pour  quitter  1 
„ trône,  qu’on  en  fut  arraché  par  le 
,,  piés.  Qu’il  étoit  aifé,  dès  qu’on  1 
„ voLiloit , de  renoncera  la  fouveraîn 
,,  puilfance  i mais  que  de  tous  le 
„ biens  , c’étoit  le  plus  difficile  à ac 
,,  quérir.  Qu’il  demandât  un  temr 
„ aux  députés  des  fénaceurs,  pour  dé 
,,  libérer  fur  leurs  propofitions.  Qu’ 
„ l’employât  à faire  venir  du  pays  d< 
,,  Leontins  les  troupes d’Hiepony me 
„ qu’il  n’avoit  qu’à  leyr  promettre  c 
,,  leur  partager  l’argent  du  tréfor  roya 
& que  par  leur  moyen  , il  deviej 
w droit  maître  du  gouvernement.  Ai 
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dranodore  ne  rejecta  pas  abfolumenc 
ces  confeilsque  lui  donnoit  la  femme. 
ÏVlais  il  ne  les  fuivit  pas  non  plus  à la 
lettre  ; perfuadé  que  le  moyen  le  plus 
lur  pour  s’aflTurer  de  l’autorité , c’étoic 
de  s’accommoder  au  temps.  G’eft 
pourquoi  il  renvoya  les  députés  , avec 
ordre  de  dire  au  fénat , qu’il  fe  fou- 
jnettroitàfa  puiflfance.  Le  lendemain, 
dès  le  grand  matin  , il  ouvrit  les  portes 
de  l’ifle,  & fe  rendit  dans  la  place  pu- 
blique d’Achradine  : & s’étant  mis  fur 
les  dégrés  de  l’autel  de  la  Concorde , 
d’où  Polyenus  avoit  harangué  la  veille, 
il  commença  par  demander  pardon  de 
fon  retardement , proteftant  que  s’il 
avoit  tenu  les  portes  de  l’ifle  fermées, 
ce  n’étoit  pas  qu’il  eût  deifein  de  fé- 
parer  fes  interets  d’avec  ceux  des  autres 
citoyens  : mais  que  voyant  les  épées 
une  fois  tirées,  il  avoit  voulu  fçavoir 
jufqu’où  on  porteroit  la  vengeance , Sc 
fi  on  fe  contenteroit  de  la  mort  du  ty- 
ran , ce  qui  fuffifoit  pour  rétablir  la  li-’ 
berté';  ou  fi  on  maflacreroit , comme 
complices  de  fa  tyrannie  & de  fa  cruau- 
té , tous  ceux  qui  lui  avoient  été  unis 
par  le  fang , ou  attachés  par  les  fonc- 
tions de  quelques  emplois.  Qu’il  ne 
i’étoit  pas  plutôt  apperçu  que  ceux  qui 
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avoient  délivré  leur  patrie,  la  vouloien 
auffi  fauver , Sc  que  toutes  les  mefure 
qu*on  prenoit  n’avoient  d’autre  fin  qu 
le  bien  public , il  n’avoit  fait  aucun 
difficulté  de  remettre  à fa  patrie  & 1 
perfbnne,  & fes  biens,  & toutes  le 
charges  qui  lui  avoient  été  confiées 
puifque  celui  de  qui  ils  les  tenoit  éto 
péri  par  fa  propre  fureur.  Puisfetoui 
nant  vers  les  meurtriers  d’Hieronyme 
&s’adreflTant  nommément  àTheodoti 
& à Sofis  : Vous  avez  fait,  leur  dit-il 
J,  une  aétion  héroïque  : mais , croye2 
,1  moi , votre  gloire  n’eft  qu’ébat 
,,  chée  : il  y faut  mettre  le  combl* 
„ C’efl  ce  que  vous  ferez , en  travai 
,,  lant  de  tout  votre  pouvoir  à la  pai 

& à l’union  de  tous  les  ordres  d 
,,  l’état.  Sans  cela,  il  efl  à craindi 
,,  que  cette  liberté  que  vous  venez  d 
,,  rétablir , ne  dégénéré  en  unelicenc 
,,  effrenée. 

Après  avoir  ainfî  parlé , il  mit 
leurs  piés  les  clefs  des  portes  de  l’ifle 
éc  celles  du  tréfor  royal  ; & ce  jour-1 
ils  fe  réparèrent  tous  pleins  de  joie , ^ 
allèrent  dans  tous  les  temples  de 
ville , avec  leurs  femmes  Sc  leurs  ei 
fants , pour  remercier  les  dieux  du  boi 
heur  qu’ils  leur  avoient  procuré.  D( 
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le  lendemain  ils  tinrent  une  aflemblée, 

-pour  nommer  des  préteurs.  Andrano»  oncréede* 
dore  fut  créé  le  premier.  On  prit  la 
plupart  de  ceux  qu’on  lui  donna  pour 
collègue , parmi  les  meurtriers  du  ty- 
ran , dont  il  y en  avoit  même  deux 
qui  étoient  aéluellement  ablénts , So- 
pater  & Dinomenes.  Ces  derniers 
^ ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  à Sy- 
racufe,  y firent  tranfporter  l’argent  du 
Koi  qui  fe  trouva  à Leon  ce , & le  mi- 
rent entre  les  mains  des  treforiers  qu’on 
avoit  créés  pour  en  être  les  gardiens. 

On  leur  livra  de  la  même  maniéré  ce- 
lui qui  étoit  dans  l’ifle  & dans  Achra- 
dine  5 & d’un  commun  cpnfentement, 
on  fit  abbattre  cette  partie  de  la  mu- 
raille qui  féparoit  l’ifle  du  relie  de  la 
ville  , ôc  qui  pouvoit  paffer  en  cet  en- 
droit pour  une  véritable  forterelTe. 

Des  commencements  fi  heureux  fu- 
rent fuivis  de  reglements  qui  n’avoicnt 
pour  but  que  la  liberté  à laquelle  tous 
îesefprits  fembloient  confpirer.  Hip- 
pocrate & Epicide  ayant  apris  la  more 
du  tyran , que  le  premier  avoit  même 
voulu  cacher,  en  tuant  celui  qui  en  ap- 
portoit  la  nouvelle,  fe  virent  aulfi-tôe 
abandonnés  des  foldats  qu’ils  com- 
mandoient  ; en  forte  qu’ils  prirent  le 
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parti  qui  leur  parut  le  plus  fur  dans  lei 
eonjonâ:ures  préfentes,  qui  fut  de  re- 
venir à Syracufe.  Mais  pour  n’être 
point  fufpeéts  de  vouloir  exciter  quel- 
ques troubles , & introduire  quelcjue 
nouveauté  , ils  s’adreflerent  première- 
ment aux  préteurs  , qui  les  préfente- 
rent  enfuite  au  fénat.  Ils  repréfente- 
rent  dans  l’affemblée , que  c’étoic  An- 
,,  nibal  qui  les  avoit  envoyés  vers 
,,  Hieronyme,  fon  ami  & fon  allié. 
»,  Que  depuis  qu’ils  étoienc  arrivés  en 
,,  Sicile  , ils  n’avoient  pCi  fe  dilpenfec 
»,  d’obéir  aux  ordres  d’un  prince  à qui 
»,  leur  général  les  avoit  fournis.  Que 
„ leur  deflfein  étoit  de  retourner  au- 
»,  près  d’Annibal.  Mais  que  les  che- 
»,  mins  n’étant  pas  libres , à caufe  des 
»,  troupes  des  Romains  répandues 
»,  dans  toutes  les' parties  de  Tille,  ils 
,,  prioient  le  fénat  de  leur  donner  une 
„ efcorte,  afin  qu’ils  pûlTent  palTer 
»,  fûrement  à Locres  en  Italie.  Que 
„ par  ce  petit  fervice , ils  feroient  un 
,,  grand  plaifir  à Annibal , & qu’il 
,,  leur  en  auroit  une  extrême  obliga- 
tion. On  ne  fit  aucune  difficulté  de 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient. 
On  étoit  ravi  de  voir  éloigner  deux  ca- 
pitaines expérimentés;  dépourvûs  de 

biens , 
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biens  , & par  cette  raifon  même , har- 
dits  & entreprenants.  Mais  quoique 
le  defTein  de  les  congédier  fût  approu- 
vé de  tout  le  monde , ils  ne  l’exécute' 
rent  cependant  pas  auffi  promptement 
qu’ils  auroient  dû.  Pendant  qu’on  dif- 
feroit  de  jour  à autre  à les  faire  partir , 
ces  deux  jeunes  guerriers,  accoutumés 
à vivre  parmi  les  foldats,  s’attachèrent 
à décrier  le  fénat  de  les  magiftrats , pat 
des  aceufations  & des  calomnies  qu’ils 
répandoient , tantôt  parmi  les  troupes, 
tantôt  parmi  les  déferteurs,  dont  la 
plupart  étoient  des  foldats  ou  des  ma- 
telots de  la  flotte  Romaine  , & quel- 
quefois même  parmi  le  petit  peuple. 
Il  publioient  que  les  grands  n’avoient 
point  d’autre  vûë  que  de  livrer  la  ville 
aux  Romains,  fous  prétexte  de  fe  ré- 
concilier avec  eux  ; afin  de  faire  tom- 
- ber  enfuite  toute  l’autorité  entre  les 
mains  de  ceux  qui  auroient  fait  rentrer 
Syraeufedans  leur  alliance. 

Une  foule  de  gens  propres  à écou- 
ter de  pareils  difeours , & à y ajouter 
foi , s’affembloit  de  jour  en  jour  en 
plus  grand  nombre  à Syraeufe , & fai- 
Ibitefperer  non-feulement  à Hippo- 
crate & à Epicyde , mais  même  à An- 
dranodore,  de  pouvoir  changer  la  face 
Tom.  /.  A a 
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Andranodore  affaires.  Cc  dernier  fatigué  par  le 
afpire  à la  remontranccs  éternelles  de  fa  femme 
qui  le  preffoit  de  mettre  la  main  i 
l’oeuvre,  pendant  que  l’état  étoit  agi 
té  par  une  liberté  encore  mal  affermie 
pendant  qu’il  avoit  à fa  difpofition  de 
troupes  accoutumées  à vivre  de  1, 
paye  de  fes  Rois;  pendant  qu’il  pou 
voit  être  fécondé  par  les  capitaine 
d’Annibal , également  habiles  & ai 
més  des  foldats  ; il  communiqua  enfir 
cette  entreprife  àTliemifte,  gendr< 
de  Gelon  ; & peu  de  jours  après  il  eu 
la  témérité  de  s’en  ouvrirà  un  certaii 
Ariflon  , aéleur  de  tragédies , à qui  i 
avoit  coutume  de  faire  parc  de  tous  fe 
fecrecs.  Cet  Ariflon  étoit  riche  6c  di 
bonne  maifon  , 6c  fa  profefîion  , qu 
^ n’efl  point  honteûfe  parmi  les  Grecs 
n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fûtregardt 
comme  un  homme  d’honneur.  Ainfî 
perfuadé  qu’il  dévoie  plus  à fa  patri< 
qu’à  fon  ami,  il  dénonça  Andranodort 
aux  préteurs.  Ces  magiflrats  ayant  re- 
connu la  vérité  du  fait , prirent  confei. 
des  anciens  ; 6c  de  leur  confentement 
Andranodore  après  avoir  mis  des  gardes  aux  porte! 

eft  tue  comme  -,  - i i o 

un  tyran, avec  du  lenat , farent  tucf  Andranodorc  6< 
com™uce  'jg  Thcmifle , quand  ils  fe  préfentereni 
fcsTeiïfls/pour  encrer  dans  l’affemblée.  Uneexé- 
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cution  en  apparence  fl  atroce,  excita 
d’abord  quelque  tumulte  parmi  ceux 
qui  n’en  fçavoient  pas  la  caufe.  Mais 
les  préteurs  ayant  fait  faire  filence  , in- 
troduifirent  le  dénonciateur  dans  l’af- 
femblée.  Celui-ci  expofa  par  ordre 
tout  le  plan  de  la  conjuration.  Que  ce 
le  premier  à qui  Andranodore  avoit  te 
communiqué  fon  deflein  , étoit  •« 
Themifle,  mari  d’Harmonie,  fille  <e 
de  Gelon.  Que  l’un  & l’autre  « 
avoient  engagé  les  troupes  auxiliai-  « 
res  des  Africains  & des  Efpagnols , 
à maffacrer  les  préteurs  & les  autres  <e 
magiflrats , en  leur  promettant  pour  « 
récompenfe  les  biens  de  ceux  à qui  ce 
ilsauroient  ôté  la  vie.  Qu’ils  avoient  <« 
appoflé  une  troupe  de  foldats  mer-  « 
cenaires  , accoutumés  à exécuter  les  c« 
ordres  d’ Andranodore,  pour  s’em-  ce 
parer  tout  de  nouveau  de  l’ifle.  « 
Enfin  il  leur  fit  un  détail  fi  bien  cir- 
conflancié  , & des  perfonnes  qui 
étoient  entrées  dans  la  confpiration , 
.&  des  moyens  qu’ils  dévoient  prendre 
pour  exécuter  leur  projet , & des  avan- 
tages qu’ils  comptoient  d’en  retirer; 
6c  l’affaire  parut  fi  claire  & fi  évidente 
aux  yeux  des  fénateurs , que  tous  jugè- 
rent qu’ils  avoient  au  ffi  bien  mérité  la 
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mort  qu’Hieronyme.  La  multitudï 
qui  étoit  afTemblée  devant  le  veftibule 
du  fénat,  pouflbit  des  cris  confus  & 
menaçants.  Mais  les  corps  des  conju- 
rés qu’on  expofa  à leur  vûë,  calma  tel- 
lement la  fureur  de  ces  mutins,  qu’il: 
fuivirent , fans  rien  dire  , la  partie  de 
citoyens  la  plus  faine,  à l’alTembléi 
qu’on  venoit  de  convoquer , & dan 
laquelle  Sopater  fut  chargé  par  le  fé 
nat  & par  fes  collègues , de  harangue 
le  peuple.  Et  comme  fi  on  l’eût  char 
gé  d’une  aceufation  , plutôt  que  d’un' 
apologie,  il  reprit,  dès  l’origine,  1 
vie  & la  conduite  d’Andranodore  ô 
de  Themifte,  & leur  imputa  toute 
les  impiétés  qu^on  avoit  commifes , ô 
toutes  les  cruautés  qu’on  avoit  exer 
cées  depuis  la  mort  d’Hieron.  En  ef 
,,  fet,qu’eil-cequ’Hieronymeavoitét 
„ capable  de  faire  par  lui-même,  étan 
,,  à peine  parvenu  à l’âge  de  puberté 
,,  Que  c’étoient  fes  tuteurs  & fes  mai 
,,  très  qu’on  devoit  regarder  comm 
„ les  auteurs  des  maux  & des  defor 
,,  dres,dont  la  haine  & la  punitio 
„ étoit  tombée  fur  ce  jeune  princt 
„ Qu’ainfi  ils  avoient  dû  périr  avar 
,,  Hieronyme,  ou  au  moins  avec  lui 
„ Mais  que  non  contents  d’avoir  évit 
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la  mort  qu’ils  avoient  fî  juftement  « 
méritée  , ils  avoient  encore  formé  , « 
depuis  le  meurtre  du  tyran,  de  nou-  **' 
veaux  projets,  aufïï  criminels  que  les 
premiers  ; d’abord  tout  ouveroe- 
ment  , lorfqu’Andranodore  ayant 
fait  fermer  les  portes  de  l’iflè  , avoit  ** 
entrepris  de  fe  faire  reconnoîcre 
pour  le  fuccefîeur  d’Hieronyme  , “ 
Sc  pour  l’heritierd’un  royaume  dont  *• 
il  n’avoit  été  que  l’adminiflrateur  ; « 
^qu’enfuite  , fe  voyant  abandonné  de  « 
eeux  qui  étoient  dans  l’i/Ie , & af*  «« 
liegé  par  tous  les  autres  citoyens  , « 
qui  s’étoient  retirés  dans  Achradi-  « 
ne , il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  « 
s’emparer,  par  des  voies  fecrettes  & *e 
frauduleufes  , d’une  autorité  qu’il  « 
n’avoit  pû  emporter  par  la  force.  « 
Que  fon  ambition  n’avoit  pû  être,cc 
affermie , ni  par  les  bienfaits  qu’il  <r 
avoit  reçus  , ni  par  les  honneurs  « 
dont  on  l’a  voit  comblé , lorfqu’on  ce 
f’avoic  créé  préteur  parmi  les  libe-  «* 
rateurs  de  la  patrie , lui  qui  étoit  ce 
l’ennemi  le  plus  déclaré  de  fon  fa-  ce 
lut  & de  fa  liberté.  Qu’on  voyoit  « 
bien  que  ce  défit  violent  de  regner  <r 
leur  avoit  été  infpiré  par  les  deux  <c 
princelTes  du  fang  royal  qu’ils  c* 
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„ avoient  épou fées  , & dont  Tune 
„ écoit  fille  d’Hieron , & l’autre  de 
Gelon.  A ces  dernieres  paroJes , h 
populace  pouffa  de  toutes  les  parties 
de  l’affemblée  des  cris  horribles,  de- 
mandant qu’on  fît  mourir  ces  deuî 
princeffes , ôc  qu’on  exterminât  tout  le 
refte  de  la  race  des  tyrans.  Tel  eft  le 
caradere  de  la  multitude  : ou  elle  fert 
avec  baffe ffe,  ou  elle  domine  avec  in- 
folence.  Elle  n’a  pas  affez  de  modéra- 
tion pour  fe  contenir  dans  les  borne: 
de  la  liberté , qui  tient  le  milieu  entre 
un  efclavage  indigne  & une  licence  ef 
frenée.  Et  l’on  voit  affez  fouvent  à h 
tête  du  peuple  des  miniftres  intereffés 
qui , au  lieu  de  calmer  cette  fureur  & 
cétte  intempérance  qiii  lui  eft  natu 
relie , la  portent  eux-mêmes  à l’excès 
en  l’obligeant  à tremper  Tes  mains  dan 
Jë  fang  de  ceux  qui  font  devenüs  le: 
objets  de  fa  colere  & dé  fa  haine;  C’ef 
ce  qu’on  vit  arriver  dans  cette  occa 
fion.  Car  les  préteurs  propoferent  fu 
le  champ  une  loi  qui  fut  prefque  ac- 
ceptée avant  d’être  bien  entenduë  , & 
qui  condamnoit  à la  mort  tous  ceu: 
Demaraieôc  ^ui  étoient  de  la  famille  royale.  Ei 
Harm^ie , forte  quc  Deitiaratc,  fille  d’Hieron 
d'Hie"  & fcmmc  d’Audranodorc  ; & H.ar 
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luonie , fille  de  Gelon  , & femme  de 
Themifte , furent  tuées  dans  le  même 
moment  par  ceux  que  les  préteurs 
avoient  envoyés. 

Heraclée  , autre  fille  d’Hieron  , 
avoit  été  mariée  à Zoïppe  , qui  ayant 
été  envoyé  en  ambafl'ade  auprès  du 
roi  Ptolomée , étoit  demeuré  auprès 
de  ce  pVince  dans  un  exil  volontaire. 
Heraclée  étant  avertie  qu’on  envoyoit 
aufli  des  meurtriers  pour  lui  ôter  la 
vie  , fe  réfugia  dans  la  chapelle  de  fon 
palais,  auprès  de  fes  dieux  Penates, 
avec  deux  jeunes  princefifes , fes  filles. 
Elles  avoient  les  cheveux  épars,  & 
étoient  dans  un  état  capable  d’exciter 
à la  compaffion  les  coeurs  les  plus  dûrs 
& les  plus  impitoyables.  A un  exté- 
rieur fi  touchant , la  mere  ajouta  des 
prières  , qu’elle  adrefia  à fes  meur- 
triers , en  les  conjurant  par  le  fouvenir 
de  fon  pere  Hieron  , & de  Gelon  fon 
frere , de  ne  la  point  envelopper , « 
elle  qui  étoit  innocente,  dans  la  «c 
vengeance  qu’ils  avoient  juftement  «e 
exercée  contre  Hieronyme.  Que  ec 
tout  le  fruit  qu’elle  avoit  recueilli  « 
du  régné  de  ce  prince  infenfé , étoit  «e 
l’exil  de  fon  mari.  Que  comme  forl  <c 
fort  avoit  été  bien  different  de  celui  «• 
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defafœur,  du  vivant  d’Hieronyme 
auffi  ne  devoit-  elle  pas  être  traité 
comme  elle,  après  la  mort  de  ce  ty 
ran.  Que  fi  les  deffeins  d’Andrano 
dore  avoient  réuffi  , Demarate  aü 
roit  partagé  la  fouveraine  puiflanc 
avec  fon  mari  ; que  pour  elle  , ell 
auroit  été  dans  la  fervitude  ave 
tous  les  autres  citoyens..  Pouvoit-oi 
douter , que  fi  Zoïppe  apprenoit  1 
mort  du  tyran  , & le  rétablilTemen 
de, la  liberté , il  ne  s’embarquât  au! 
fi-tôt  pour  revenir  dans  fa  patrie 
Combien  les  efperances  des  hom 
mes  étoient  trompeufes  ! Que  1 
femme  & fes  enfants  étoient  e 
danger  de  perdre  la  vie  dans  cett 
même  patrie , précifement  dans  1 
temps  que  la  liberté  qu’on  veno 
de  lui  rendre  fembloit  les  mettre 
l’abri  de  tout  péril  Sc  de  tout  outr; 
ge.  Quel  écoit  donc  leur  crime 
Que  pouvoit-on.  craindre  pour  1< 
loix  & pour  la  liberté  de  la  part  d 
trois  princelfes,  dont  l’une  prefqu 
veuve,  & les  deux  autres  orphel: 
nés,  palToient  leur  vie  à pleurer  1 
perte  d’un  époux  & d’un  pere?  O 
diroit  peut-être,  qu’on  n’avoic  p; 
fujet  de  les  appreliendei  î mais 
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leur  naiflance  les  rendroic  odieufes.  « 
Si  cela  écoit,  ne  pourroic  on  pas  les  « 
releguer  loin  de  Syracufe  dc  delà  «c 
Sicile , & faire  conduire  à Alexan-  ■»< 
drie  la  femme  auprès  de  fon  époux,  « 
& les  filles  auprès  de  leur  pere  ? «• 
'Elle  s’apperçut  alors  qu’ils  étoient  in- 
fenfibles  à fes  larmes,  & fourds  à fes' 
prières , & que  quelques-uns  mêmeti* 
roient  déjà  l’épée  pour  les  frapper.- 
Ainfi  afin  de  ne  point  perdre  inutile- 
ment le  temps , renonçant  pour  elle- 
même  à la  vie , elle  les  pria  d’épargner’ 
au  moins  de  jeunes  princefles  que  les 
ennemis  les  plus  irrités  fe  feroient  fait’ 
un  fcrupule  d’outrager  , & de  ne  pas 
imiter  eux-mêmes  les  cruautés  dont  ils:- 
étoient  les  vengeurs.  Mais  ces  barba- 
res , fans  rien  écouter , l’arracherent  du 
pié  des  autels , & l’égorgerent  j de  fu^ 
le  champ  fe  jetterent  ïur  les  princeffes 
toutes  couvertes  du  fangde  leur  mere. 
Mais  la  mort  qu’on  préfentoit  à leurs 
yeux , les  ayant  tout  d’un  dbup  faif 
paflTer  de  la  crainte  à une  efpece  de  fu-- 
yeur , elles  fe  dérobèrent  à leurs  bour- 
reaux , & fortirent  de^la  chapelle  avec 
tant  de  vigueur  & de  legereté,  que 
elles  eulfent  trouvé  les  portes  de  leur- 
3»ai fon  ouvertes,  elles  auroient  infail-; 
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liblement  excité  quelque  foulevemént 
dans  la  ville.  Alors  même,  n’ayant 
qu’un  efpace  fort  étroit  pour  échapper 
à tant  de  gens  armés  qui  les  pouiTui- 
voient,  elles  évitèrent  allez  long  temps- 
les  coups  qu’on  leur  portoit , ôc  s’ar- 
rachèrent méme-plufieurs  fois  cl’entre 
les  bras  vigoureux  qui  les  avoient  fai- 
fiesî  jufqu’à  ce  qu’enfin  , elles  tombè- 
rent mortes , percées  de  mille  coups  , 
après  avoir  rempli  de  leur  fang  toute^ 
la  maifon  j & leurs  meurtriers  eux-mê- 
mes. Une  circonlfance  rendit  encore 
plus  déplorable  ce  meurtre,  déjà  fi  af- 
freux par  lui- même.  Car  il  n’eut  pas 
plutôt  été  exécuté  , que  le  peuple 
changeant  tout  d’un  coup  fa  haine  en 
compaflîon  , envoya  défendre  aux  fa- 
tellites  de  leur  ôter  la  vie.  Il  entra  en- 
fuite  en  fureur  contre  ceux  qui  s’é- 
toient  tant  prelTés  d’obéir  à un  ordre  fi. 
cruel , 6c  ne  lui  avoient  pas  laiflfé  le 
temps  dçla  reflexion  6c  du  repentir  ; 

6c  dans  Ton  indignation  , il  voulut 
qu’on  tînt,  pour  remplacer  Andrano- 
dore  6c  Themifle,  des  aflTemblées, 
dont  on  voyoit  bien  que  rilfue  ne  fe- 
roit  pas  favorable. 

Le  jour  marqué  pour  cette  éledfion 
«tant  venu , un  inconnu , du  bout  de 
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PaflTemblée  s’avifa , contre  l’attente  de 
tout  le  monde  , de  propofer  Epicyde. 

Un  fécond  propofa  Hippocrate.  Une 
infinité  de  voix  confiifes  répétèrent 
enfuite  ces  deux  noms  ; & il  paroiflToic 
que  la  multitude  les  écoutoit  avec 
plaifir.  Il  eft  à remarquer , que  l’af- 
îemblée  étoit  compofée  non -feule- 
ment du  peuple,  mais  encore  d’une 
foule  de  foldats,  dont  la  plupart  étoienc 
des  deferceurs , qui  avoient  intérêt  de 
changer  l’état  des  affaires.  Les  préteurs 
diffimulant  leur  mécontentement  ^ 
vouloient  d’abord  remettre  l’éledtion  à 
un  autre  joür;  mais  enfuité  ne  pou- 
vant refifter  à l’opiniâtreté  de  la  popu- 
lace, & craignant  d’excitér  une  fedi- 
tion  par  leur  refus , ils  déclarèrent  Epi-  Hîppocnrt  Si 
cyde  & Hippocrate  préteurs.  Ces  deux 
étrangers  ne  firent  pas  connoître  d’a* 
bord  leur  intention,  quelques  fâchés 
qu’ils  fuffent  de  ce  qu’on  avoit  envoyé 
des  ambalfadeurs  à Appius,  pour  lui 
demander  une  treve  de  dix  jours,  & 
qu’après  l’avoir  obtenuë  , on  en  avoic 
fait  partir  d’autres,  pour  renouveller 
stvéc  les  Romains  le  traité  d’alliance  j: 
auquel  Hieronyme  avoit  renoncé.: 

Appius  eommandoit  alors  auprès  dé 

Murgance^  un  flotté  de  cent  vaif- 
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féaux  ; & de  là  > obfervoit  les  change 
ments  que  produirok  parmi  les  Syra 
Gufains  la  liberté  qu’on  venoit  de  leu 
rendre,  & qui  n’avoit  pas  encore  pri 
une  forme  bien  confiante  & bien  foli 
de.  En  attendant , il  envoya  à Marcel 
lus,  qui.étoit  a<^uellement  en  chemi 
pour  fe  rendre  en  Sicile,  les  député 
des  Syracufains.  Il  apprit  d’eux  le 
conditions  de  paix  qu’on  propofoit 
& les  trouvant  raifonnables,  il  envoy 
de  fon  coté  des  ambaffadeurs  à Syra 
cufe , pour  terminer  l’affaire,  & re 
nouvelle!  l’ancienne  alliance  avec  le 
préteurs  mêmes.  Mais  ils  trouverer 
que  les  affaires  avoient  bien  changé  d 
face,  & que  la  confufion  &.  le  defoi 
dre  y avoienc  pris  la ^ place  de  la  trar 
quillité  & de  l’union..  Hippocrate  t 
Epicyde  ayant  appris  que  la  flotte  de 
Cartliaginois  étoit.  abordée  au  prc 
jnontoire  de  Pachin,  aurent  n’avoj 
plus  rien  à craindre  de  la  part  des  Ro 
mains.  C’efl  pourquoi  ils, commence 
rent  àPollicitec  à la  révolté.,  tantôt  le 
foldats  mercenaires,,  tantôt  les  tansfc 
ges  accufant.  les  préteurs  de  vouloi 
livrer  Syracufe  aux  Romains.  Mai 
lorfqu’Appius , pour  donner,  courag 
à sçüx,de.fon  parti  ,.euc .fait. entrer. ft 
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vaifleaux  dans*  le  port,  perfonne  ne 
douta  plus  de  la  mauvaife  intention 
des  préteurs , quelque  innocents  qu’ils 
fûflfent  dans  le.  fond.  Et  d’abord  même 
le  peuple  courut  en  foule  vers  la  mer 
pour  empêcher  lès  Romains  d’appro- 
cher, fuppofé  que  leurdelTein  fût  d’en- 
trer dans  la  ville. 

Dans  ce  deCordre.,  les  préteurs  cru- 
rent qu’il  étoit.  à propos  de  convoquer 
une  aflemblée.  Là,  comme  les  fenti- 
ments  étoienc  partagés,  & quelafedi*  ^ 
tion  étoit  prête  d’éclater,  Apollonides,  Appoifonides' 
Üun  des  plus  confrderables  d’entre  les  mcrîej‘^efp?itl 
magiilrats , fit  un  difcourstrès  fage,  & par  fages^ 
autant  lalutaire  qu  il  pouvoir  1 etre 
dans  de  telles  conjondures.  Il  repre- 
fenta  aux. citoyens-,  qqe  jamais  état 
ne  s’étoit  trouvé  fi. près  de  fon  falut  “■ 
ou  de  fa  ruine  en  même  temps.  ** 

Que  pour  rendre  leur  republique  “ 
plus  heureufe  & plus  floriflante  ‘*- 
qu’elle  n’avoit  jamais  été,  il  n’étoic 
queftion.  que  de.  s’entendre  tous,, 
pour  embraifer  d’un  commun  ac-  “ 
cord  l’alliance  des  Romains  , ou 
celle  des  Carthaginois;  Mais  que  “ 
s’ils  s’opiniâtroient  à demeurer  par- " 
ta|és. entre  ces  deux  peuples , il  al-  ** 
leit. s’élever,  parmi  les  Syracufaini  , 
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» eiix-mêiMes , une  guerre  beaucoup 
» plus  cruelle  & plus  fanglanteque 
» celle  qui  fe  faifoit  alors  entre  lesRo- 
»»  mains  & les  Carthaginois  j puifque 
M les  deux  faânons  auroient  dans  l’en* 
» ceinte  des  mêmes  murailles,  leurs 
» foidats,  leurs  generaux  6c  leurs  ar* 
>»  mes.  Que  ce  qu’il  y avoit  donc  de 
>»  plus  elTentiel  pour  eux  , étoit  de  fai- 
» re  tous  leurs  efforts  pourentrer  dans 
» les  mêmes  fentimens  6c  dans  les 
>»  mêmes  vues.  Que  le  choix  de  leurs 
»»  alliés  étoit  ce  qui  dévoie  le  moins 
)•  les  embaraffer,  étant  affez  indiffe* 
n rent  pour  eux  , qu’ils  s’unîffent  avec 
les  Romains , ou  avec  les  Carthagi* 
» nois.  Qu’il  obl'erveroit  cependant; 
n que  l’exemple  d’Hieron  éroit  d’ur 
3»  autre  poids  que  celui  d’Hierônyme 
X pour  les  engager  à preferer  l’amitic 
» d’un  peuple  avec  qui  ils'avoieni 
» trouvé  de  fi  grands  avantages  pen 
J»  dant  cinquante  ans , à celle  d’une  na 
U tion  qu’ils  ne  connoiffoient  encore 
» queparfon  infidélité  6c  fa  perfidie 
» Qu’il  y avoit  une  autre  reflexion  i 
faire  avant  dé  fe  déterminer  ; c’eC 
» qu’en  rejettant  les  Carthaginois,  il 
» n’étoient  pas  obligés  d^entrer  «d’a- 
» bord  en  guerré  àveceux:  au  liéu  qu’il 
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ne  pouvoienc  refufer  l’alliance  du  « 
peuple  Romain,  fans  attirer  auflî-  « 
tôt  fur  leurs  bras  ôc  fes  flottes  & les  « 
armées.  Ce  difcours  eut  d’autant  plus 
de  poids,  qu’il  étoit  moins  pafllonné.. 

Avant  que  les  préteurs,  & les  premiers 
des  fénateurs  prilfent  leur  parti,  on 
voulut  que  les  officiers  des  troupes  de 
la  république,  & les  préfets  des  alliés, 
tin  fient  auffi  fur  le  même  fujec  un 
confeil  militaire.  Lorfque  TafiFaire  eut 
été  débattue  lorig  temps,  6c  avec  beau- 
coup de  chaleur , enfin  l’impoffibilité  onfcdécefw 

, , 1 Tï  mine  a faire  la 

de  foutenir  la  guerre  Contre  les  Ko-  p„ix  avec  1m 
mains,  fit  qu’on  le  détermina  à faire 
la  paix  avec  eux,  6c  à leur  envoyer  des 
ambalTadeurs  pour  la  conclure. 

Peu  de  jours  après ,'  il  vint  à Syra<- 
éufe  des  députés  des  Leontins,  qui  de- 
mandoient  qu’on  leur  envoyât  des 
troupes  pour  defendre  leur  pays.  Cette 
ambalfadé  parut  être  venue  fort  à pro- 
pos, pour  décharger  la  villé  d’un  amas 
confus  d’officiers  6c  de  foldats , qui 
n’étoient  capaBlés  que  d’y  exciter  des 
troubles.  Hippocrate  eut  ordre  de  con*  on  enreyt 
duire  fur  les  terres  des  Leontins  les  ftctu°r*'dc3 
transfuges  Romains  , qui , avec  un  Leontins. 
nombre  confiderable  de  foldats  merce- 
naires des  troupes  auxiliairés , q^ui  les  y 
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accompagnèrent  volontairement , fo 
merent  en  tout  un  corps  de  quat 
mille  hommes.  Cette  commilfion  i 
fit  pas  moins  de  plaifirà  ceux- qui 
donnèrent,  qu’à  ceux  qui  la  rcçuren 
Ils  étoienf  ravis  les  uns  & les  autre 
les  uns,  d’avoir  trouvé  l'occallon  qu’i 
cher^hoient  depuis  long  temps  , d-e 
citer  quelque  nouveauté  î les  a 
très  , d’avoir  purgé  la  ville  d’ui 
pefle*qui  la  pouvoir  infefter.Mais  S 
racufe  reffemhla , en  cette  occafion , 


un  corps  malade , qui , après  avoir  re< 
quelque  leger  foulagement,  efl  accab 
d’une  rechute  plus  dangereufe  que 
maladie  même.  Car  Hippocrate  cor 
mença  par  faire  furtivement  des  cou 
les  fur  les  frontières  de  la- provin 


iiàtraqaeia  Romaine  ; puis  voyant  qu’Appi 

province  des  . / . ' ^ i 

Romains,  ôf  avoit  envoy^c  des  gens  pourderend 
par  là , donne  jgg  fgrres  de  fes  alliés,  il  vint  fond 
x«.  avec  toute  Ion  armee  lur  le  lecot 


qu’on  avoic  oppofé  à fes  incurhons, 
en  fit'  un  grand  carnage.-  Marcell 
n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvel !< 
qu’il  envoya  des  ambaffadeurs  à Syr 
cufe , pour  fe  plaindre  de  ces  hofli 
tés  qu’on  exerçoit  dans  le  temps  mêr 
qu’on  traitoit  de  la  paix  , ôc  dema 
» der  qu’ou:  chaûàc non.feuleme 
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de  Syracufe , mais  encore  de  toute  « 
la  Sicile  , Hippocrate  & Epicyde , e« 
qui  feroient  toujours  un  obflacle  à « 
la  paix , tant  qu’ils  reûeroient  dans  ce 
Je  pays.  Epicyde  craignant , s’il  refloic 
à Syracufe,  de  répondre  en  fon  nom 
de  la  faute  de  fon  frere  abfent  ; & vou- 
lant , de  fon  côté , contribuer  autant 
qu’il  le  pourroit , à la  guerre  qui  alloic 
fe  rallumer  , fe  rendit  auffi  dans  le 
pays  des  Leontins.  Et  comme  il  vit 
que  ce  peuple  étoit  fuffifammenc 
irrité  contre  les  Romains,  il  ne  fon- 
gea  qu’à  l’animer  auffi  contre  les  Sy- 
raeufains.  Il  alTura  donc  aux  Leon- 
tins , que  les  préteurs  n’avoient 
renouvellé  leur  alliance  avec  lesRo-  “ 
mains  , qu’à  condition  que  tous  les 
peuples  de  la  Sicile  , qui  avoient  été  “ 
fournis  au  pouvoir  des  Rois  , le  fe-  “ 
roient  de  même  à celui  des  Syracu-  “ 
fains.  Que  ces  derniers  comptoient  ** 
pour  rien  d’avoir  été  délivrés  de  la 
fervitiide,  s’ils  ne  dominoient  eux-  “ 
mêmes  fur  les  autres.  Mais  qu’il  ** 
falloir  leur  déclarer  que  les  Leon- 
tins  ne  meritoient  pas  moins  qu’eux 
d’être  libres  : d’autant  plus  que  c’é-  “ 
toit  dans  leur  ville  que  le  tyran  avoir 
été,  tué,  q^u’on  ayoit. commencé  de  “ 
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Leontins  fou* 
levés  contre 
les  Syracu* 
fain&i 
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,)  crier  à la  liberté , & qu’on  avo 
,,  abandonné  les  officiers  d’Hieron^ 
„ me , pour  aller  à Syracufe  changi 
,,  la  forme  du  gouvernement.  Qu’aii 
„ fi , ou  il  falloit  ôter  cette  claufe  d 
y,  traité , ou  le  regarder  comme  ni 
Le  peuple  fe  laifia  aifement  éblouir  c 
ces  raifons:  en  forte  que  les  députés  c 
Syracufe  s’étant  plaint  du  meurtre  d 
Romains  , & ayant  demandé  qu’Hi] 
pocrate  & Epicide,  qui  en  étoient  !■ 
auteurs  , fu fient  renvoyés  à Locré; 
ou  par  tout  ailleurs,  à leur  choix,  pou 
vû  qu’ils  ne  reftâffent  point  en  Sicile 
ôn  leur  répondit  fierement,  que  f 
y,  Leontins  n’avoient  pas  chargé  f 
„ Syracufains  de  faire  pour  eux  la  pa: 
„ avec  les  Romains,  & qu’ils  n’étoiei 
,,  point  obligés  d’obferver  les  cond 
,,  tions  d’une  alliance  qui  avoit  él 
y,  conclue  farts  leur  participatioi 
Ceux  de  Syracufe  firent  entendre  au 
Romains  , que  les  Leontins  refi 
yy  foient  d’obeïr  ; & qu’ainfi,  ils  poi 
,,  voient  leur  faire  la  guerre , fans  dor 
,,  ner  atteinte  au  traité  : que  Syraci 
y,  fe  joindroit  fes  armes  à celles  d 
y,  Rome,  pour  les  réduire;  àcondi 
,,  tion  que , quand  on  les  auroit  mis 
yy  la  raifon , ils  rentreroient  fous  la  do 
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tnînation  des  Syracufains , comme  <c 
on  en  étoic  convenu.  « 

Marcel  lus  partie  donc  avec  toute  Mar«Hus 

g*  t 1 1 1 prcnd£»concc^ 

Ion  armee,  pour  le  rendre  dans  le  pays  a<remctceuc 
des  Leontins  j & ayant  fait  venir  Ap-  ^é^ffa^ncc  dtî 
pius,  pour  attaquer  la  ville  par  un  au-  syracuûini, 
tre  côté,  il  trouva  tant  de  courage  & 
d’ardeur  dans  Tes  foldats  , irrités  du 
carnage  qu’on  avoit  fait  de  leurs  com- 
pagnons , dans  le  temps  qu’on  tenoit 
des  conférences  pour  la  paix , qu’ils 
emportèrent  la  ville  dès  le  premier  af- 
faut qu’ils  y donnèrent.  Hippocratede 
Epicyde  voyant  que  l’ennemi  étoic 
maître  des  murailles , & qu’on  avoic 
rompu  les  portes,  fe  fauverent  dans  la 
citadelle , avec  un  petit  nombre  de 
gens  ; & dès  la  nuit  fuivante  , en  forti- 
rent  pour  fe  retirer  à Herbefle.  Pen- 
dant ce  temps-là , un  corps  de  huic 
mille  hommes,  qu’on  avoit  fait  partir 
de  Syraeufe  pour  venir  fe  joindre  aux 
Romains  , rencontrèrent  auprès  du 
fleuve  Myla,  un  courrier,  qui  leur  ap- 
prit que  la  ville  de  Leoricé  vénoit  d’ê- 
tre forcée;  & mêlant plufieurs  circon- 
flances  faufles  à ce  qu’il  y avoit  de 
vrai , il  ajouta  : Qu’on  avoit  fait  « re^îî'îu"piu 
main-baffe  fur  les  habitants , aufli-  « ^ da 

bien  que  fur  les  foldats , & qu’il  ne  « Lewilins. 
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,,  croyoit  pas  qu’on  eût  épargné  auc 
„ de  ceux  qui  avoient  atteint  l’âge 
„ puberté  : que'  la  ville  avoit  été  p 
„ lée,  & les  biens  des  riches  conf 
„ qués  , ou  donnés  pour  récompei 
y,  aux  Ibldats.  A une  nouvelle  fi  at 
ce,  l’armée  s’arrêta:  & Sofis  & Dir 
menés  , qui  la  commandoient , voy; 
le  trouble  qu’elle  avoit  excité  par 
les  foldats  , deliberoient  fur  le  pj 
qu’ils  avoient  à prendre.  Environ  de 
mille  deferteurs,  à qui  Marcellusav 
fait  couper  la  tête , après  les  avoir  J 
battre  de  verges  , donnoient  de  lavr 
femblance  au  récit  du  courrier , t( 
faux  qu’il  étoit , Sc  jettoient  la  terr< 
parmi  les  Syracufains.  Il  étoit  cepe 
dant  certain  que  dès  le  moment  que 
Komains  avoient  été  les  maîtres  de 
ville,  ils  n’avoient  outragé  aucun  t 
habitants,  ni  des  foldats,  & qu 
avoit  rendu  à chacun  tour  ce  qui 
appartenoit,  à l’exception  de  ce  c 
pouvoit  avoir  été  enlevé  dans  le  def 
dre' inévitable,  aux  premiers  morne 
d’une  ville  prife  d’aiïaut.  Cepend. 
on  ne  put  engager  les  foldats  de  Sy 
•^Gufe , qui  fe  plaignoient  qu’on  av 
livré  leurs  compagnons  à la  fureur  i 
J^omains , ni  à aller  à Leonce,.ni  à. 
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tendre  en  cec  endroit  des  nouvelles 
plus  certaines  de  ce  qui  s’y  étoit  pafle. 
iies  préteurs  voyoient  bien  qu’il  y 
avoit  dans  les  efprits  une  difpolition 
prochaine  à la  révolté.  Mais  fe  flattant 
que  ces  mouvements  s’appaiferoient 
facilement,  dès  qu’on  auroit  ôté  à la 
multitude  les  auteurs  de  fa  mutinerie , 
ils  firenr  marcher  farmée  du  côté  de 
Megare  : & prenant  avec  eux  un  petit 
nombre  de  cavaliers  , ils  eouruxent 
eux-mêmes  à Herbefle  , dans  l’efpe- 
rance  d’entrer  dans  cette  ville  à la  fa- 
veur de  l’effroi  & de  la  confternation 
qui  y regnoit.  Mais  en  ayant  trouvé  les 
portes  fermées,  ils  refolurent  d’em- 
ployer la  force  ; & dès  le  lendemain  , 
étant  decampés  de  Megare,  ils  vinrent 
attaquer  Herbefle  avec  toutes  leurs 
troupes.  Alors  Hippocrate  & Epicyde 
formèrent  un  deflein  extraordinaire  , 
hardi , dangereux  en  apparence , mais 
qui  étoit  l’unique  moyen  qu'ils  eûflent 
de  fe  fauver , toute  reffource  leur  étant 
ôtée  d’ailleurs.  Ce  fut  d’aller  au-de- 
vant de  l’armée , & de  fe  mettre  à la 
merci  des  foldats.  Ils  fçavoient  qu’ils 
en  étoient  aimés  , pour  avoir  long- 
temps vécu  parmi  eux,  & que  d’ail- 
leurs ils  étoient  irrités  du  meurtre  fup- 


Hippocrate  8c 
Epicyde  fou- 
levenc  aufli 
les  Sytacu 
fains  contre 
Its  Romains. 
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pofé  de  leurs  camarades.  Ceux  qui  f( 
moient  l’avant-garde  étoient,  par  li 
zard,  fix  cent  Cretois  , qui  avoient  li 
vi  fous  eux  du  temps  d’Hieronym 
& qui  fe  fouvenoient  encore  du  bié 
fait  qu’ils  avoient  reçu  d Annibal,  lo 
que  les  ayant  faits  prifonniers  à la  1 
taille  de  Trafimene  , où  ils  avoi( 
combattu  parmi  les  troupes  auxiliai 
des  Romains,  il  les  avoir  renvoyés  f 
rançon.  Hippocrate  & Epicyde 
ayant  reconnus  à leurs  drapeaux  S 
leurs  armes,  les  conjurèrent,  en  1 
prefentant  des  branches  d’olivier , 
ÿ,  les  recevoir  parmi  eux , & de 

protéger  contre  leurs  ennemis  : 
,,  tout , de  ne  les  point  abandon 
,,  aux  Syracufains,  qui  ne  manq 
,,  roient  pas  de  les  livrer  auxRqma 
,,  par  qui  ils  leroient  aufli-tôt  ma 
,,  crés. 

Les  Cretois  , d’une  commune  V' 
leur  crièrent  qu’ils  eûffent  bon  coi 
ge  ; qu’ils  ne  les  abandonncroient  p 
& qu’il  n’y  avoir  point  de  péril  auc 
ils  ne  s’expofâlTent  pour  les  défen 
Pendant  cet  entretien  , ceux  qui  n 
choient  les  premiers  s’étoient  arrêt 
& avoient  interrompu  la  marché 
l’armée  entière,  fans  que  les  chefs  f 
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fent  encore  la  caufe  de  ce  retardement. 
Bien- tôt  le  bmit  palFa  de  la  tête  au 
centre  , & julqu’à  la  queue , Sc  apprit 
quecetoient  Hippocrate  & Epicidej 
cequicaufa  parmi  tous  les  foldats  un 
fremiffement , qui  leur  temoignoit  af- 
fez  la  joie  qu’ils  avoienc  de  leur  arrivée. 
Aufli-tôt  les  préteurs  poufferenc  leurs 
chevaux  jufqu’à  lavant  garde  , Rede- 
mandèrent aux  Cretois  qui  leur  avoic 
donné  la  licence  de  lier  converfation 
avec  des  ennemis , Sc  de  les  admettre 
parmi  eux  ? Et  en  même-temps  ils 
commandèrent  qu’on  fe  faisît  d’Hip- 
pocrate Sc  d’Epicyde  , Sc  qu’on  les 
chargeât  de  chaînes.  Mais  à l’inflant, 
les  Cretois  les  premiers,  Sc  après  eux 
tous  les  autres  foldats,  pouflerent  des 
cris  11  hauts  Sc  fi  menaçants , que  les 
préteurs  reconnurent  qu’ils  ne  pou- 
voient  aller  plus  loin  fans  fe  mettre 
eux-mêmes  en  danger.  Dans  cet  état, 
ne  fçaehant  quel  parti  étoit  le  meilleur 
à prendre,  enfin  ils  fe  déterminèrent  à 
retourner  du  côté  de  Megare , d’où  ils 
étoient  partis , Sc  envoyèrent  un  cour- 
rier à Syraeufe,  pour  y porter  la  nou- 
velle de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Hip- 
pocrate , perfuadé  que  dans  la  difpofi- 
tion  où  étoient  les  efprics , il  n’y  avoic 
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rien  dont  on  ne  pût  les  perfuader,  af 
puya  Ton  premier  ftratagême  d’ur 
nouvelle  fraude.' Il  envoya  quelqu 
Cretois  fur  le  chemin  de  Syracufe 
& fuppofant  qu’il  avoit  intercepté  ui 
lettre  écrite  par  les  magiftrats  à Mî 
cellus,  mais  qu’il  avoit  compofée  K 
même;  il  en  fit  la  leâure  en  prefen 
de  toute  l’armée.  Après  cette  adre 
ordinaire , Les  fréteurs  de  Syracufe , 
conful  Marcellus , Salut , on  lifoit  da 
le  corps  de  la  lettre  : Qu’il  n’avoit . 
,,  mais  mieux  fait  que  d’extermii 
„ tous  ceux  qui  s’étoient  trouvés  dî 
,,  Leonce:  mais  qae  tous  les  fold 
„ mercenaires  étoient  agités  du  mêi 
„ efprit  de  révolté;  & que  Syrac 
,,  ne  feroit  jamais  tranquille, tant qi 
,,  refteroit  des  troupes  étrangères  , 
,,  dans  la  ville , ou  dans  l’armée.  Q 
,,  devoit  donc  faire  tous  fes  effc 
,,  pour  reduirefous  fapuiffance,  c< 
,,  qui  étoient  campés  près  de  Meg: 
,,  & affurer  le  repos  de  Syracufe 
,,  le  fupplice  de  ces  mutins.  A{ 
cette  ledure , les  foldats  étrangers  c 
Furent  aux  armes  avec  tant  de  fiire 
que  les  préteurs , s’étant  échappés  . 
faveur  du  tumulte,  fefauverent  à t 
te  bride  à Syracufe.  Mais  leur  f 

n’apf 
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fi^appaifa  pas  la  lèdicion  ; & ces  mer- 
cenaires fe  jetterenc , comme  des  fu- 
rieux, fur  les  Syracufains,  & n’en  au- 
roienc  épargné  aucun,  fi  Hippocrate 
Sc  Epicydeii’eûfTenc  calmé  l’emporte-  ^ 
ment  de  la  multitude  ; non  pas  par 
compafïïon,  ou  par  aucun  fentiment 
d’humanité;  mais  par  politique  , pour 
fe  conferver  à eux-mêmes  quelque  éf- 
perance  de  rentrer  dans  Syracufe;  pre- 
mièrement, en  gagnant  l’amitié  des 
(bldats  à qui  ils  fauvoient  la  vie,  puis 
en  les  retenant  fous  leur  commande- 
ment comme  des  otages , qui  leur  ré- 
pondoient  des  parents  Sc  des  amis 
qu’ils  avoient  dans  cette  ville.  Et  com- 
me ils  fçavoient  par  expérience  com- 
bien la  populace  eft  credule  <Sc  facile  à 
donner  dans  toute  forte  de  piégés,  ils 
corrompirent  un  des  foldats  qui  s’é- 
toient  trouvés  dans  Leonce  lorfqu’elle 
avoit  été  prife  d’affaut , & l’engagè- 
rent à aller  faire  à Syracufe  un  récit  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  journée, 
conforme  à la  fauffe  nouvelle  qu’on 
avoit  débitée  auprès  du  fleuve  Myla. 
Ils  ne  doutoient  point  que  ce  foldat 
n’excitât  l’indignation  des  Syracufains, 
Sc  qu’il  ne  les  portât  à la  vengeance, 
en  leur  contant  f comme  témoin  ocu- 
TQm.  /.  B b 
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laire , les  excès  de  cruauté  donc  il; 
avoienc  déjà  oui  parler , mais  qui  n’é 
toient  pas  encore  bien  avérés.  * 

Le  fénat , aufll-bien  que  le  peu 
pie  , ajouta  foi  à ces  impoftu/es 
Et  des  gens  qui  n’étoient  pas  fans  ton 
« fideration , alloient  par  la  ville,  pu 
,,  bliant  que  les  Syracufains  étoien 
,,  bienheureux  d’avoir  découvert  Ta 
,,  varice  6c  la  cruauté  des  Romain 
,,  dans  le  malTacre  & le  pillage  d> 
,,  Leonce  : que  s’ils  étoienc  entré 
„ dans  Syracufe,  ils  auroienc  fait  fouf 
yy  frir  à fes  habitants  les  mêmes  outra 
fy  ges , & s’y  feroienc  portés  à des  ex 
it  cès  encore  plus  grands , parce  qu’il 
,,  y aiiroient  trouvé  plus  de  matier 
„ pour  alTouvir  ces  deux  palTions 
Ainfi  tous  furent  d’avis  qu’on  leur  fei 
mât  les  portes  de  la  ville , & qu’on  pri 
des  mefures  pour  fa  défenfe.  Mais  1 
crainte  6c  la  haine  des  citoyens  avoi 
des  objets  bien  differents.  Tous  le 
militaires,  & une  grande  partie  d 
peuple,  avoientles  Romains  en  avei 
fion.  Les  préteurs , & un  petit  nombr 
de  grands , malgré  l’imprelîion  que  le 
faufles  nouvelles  avoienc  faites  fu 
leurs  efpits , fongeoienc  à fe  preferve 
d’un  malhêur  qui  les  mena^oic  de  plu 
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près.  Car  Hippocrate  & Epicyde- 
étoienc  déjà  arrivés  à Tendroic'  de  Sy- 
racufe  qu’on  nomme  Hexapyle  , à- 
caufe  des  fix  portes  qui  la  ferment  de 
ce  côté- là  ; & les  foldats  follicitoienc 
les  parents  qu’ils  avoient  dans  la  ville 
de  la  leur  ouvrir,  Sc  de  leur  permettre 
de  défendre  leur  patrie  commune  , 
contre  la  criiauté  des  Romains.  Déjà 
ils  entroient  par  une  des  portes , lorf- 
que  les  préteurs  accoururent , & u fe- 
ront premièrement  de  l’autorité  que 
leur  donnoit  leur  charge , puis  de  me- 
naces & de  remontrances , pour  les  dé- 
tourner d’un  delTein  fî  temeraire  & li' 
pernicieux.  Enfin  voyant  qu’ils  ne  ga- 
gnoient  rien  fur  ces  efprits  opiniâtres , 
ils  employèrent  jufqu’aux  prières, 
pour  les  empêcher  de  livrer  la  ville, 
à des  gens  qui  avoient  été  aupara- 
vant les  fatellites  du  tyran,  6c  qui' 
étoient  alors  les  corrupteurs  de  l’ar- 
mée. Mais  le  peuple  irrité,  fans  rien 
écouter , rompoit  les  portes  en-dedans 
de  la  ville,  avec  la  même  ardeur,  que 
les  foldats  les  rompoienb  par , dehors  ; ‘ 
en  forte  que  les  troupes  entrèrent  fans' 
trouver  de  refiftance , & fe  logèrent  * 
en  toute  fureté  dans  le  quartier  d*He- 
xapyle.  Les  préteurs , avec  la  jeuneffc 
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de  la  ville  , fe  réfugièrent  dans  Achra- 
dine,  où  ils  furent  auflî  tôt  attaqués  par 
les  foldats  mercenaires , les  deferteurs, 
Sc  tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
Hleronyme.  Et  la  place  ayant  été  pri- 
fe  d’alTaut , les  préteurs  , excepté  ceux 
qui  fe  fauverent  pendant  le  tumulte , 
Prêteurs  de  furent  tous  tués  avec  ceux  qui  les 

Syrâcuic  cucs«  • ^ t * * r* 

& Hippocrate  avoicnt  accompagncs.  Lajjuit  mit  hn 

& Epicyde  camaffe.  Le  Lendemain  on  donna  la 

nommes  en  ^ r 1 • 1 

leur  place,  liberté  aux  clclaves  ; on  tira  des  pri- 
fons  ceux  qui*y-  éfoient  retenus  poui 
leurs  dettes  ou  pof^- leurs  crimes:  ôi 
cette  multitude  copfufe  s’étant  aifem- 
bJée,  créa  préteurs  Hippocrate  6c  Epi- 
cyde  ; de '.forte  que  Syraeufe  , aprè; 
avoir  joui  peu  de  temps  d’une  lueur  ds 
liberté  , retomba  dans  fon  ancien m 
fervitude. 

Les  Romains  ayant  appris  tous  ce 
mouvements  , décampèrent  auflî-tô 
du  pays  des  Leontins , pour  marche 
à Syraeufe,.  Cependant  les  ambaffa 
deurs  qu’Appius  avoit  fait  partir  pou 
cette  ville , étant  près  du  porr,  déta 
cherent , pour  donner  avis  de  leur  arri 
vée  i une  galere , qui  ne  fut  pas  plutô 
entrée  jtqu’elle  fut  prife  : 6c  les  ambal 
fadeurs  eux-mêmes  eurent  biervde  I 
peine  à fe  fauver.  Marcellus  voyan 
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*(^ue  les  .Syracufains , bien  loin  d’agir 
en  alliés  qùi  ne  fouhaitent  que  la  paix, 
“n’obfervoient  pas  lîiême  les  loix  ‘qui 
font  inviolables  parmi  des  ennemis , fe 
campaavecfon  armée  auprèsdu  temple  Marceiius 
de  Jupiter  Olympien,  a quinze  cent  pas  syucpfe. 
de  la  ville.  Avant  d’aller  plus  loin,  il 
■jugea  à propos  de  leur  envoyer-  encore 
'de  nouveaux  députés  : -mais  pour  les 
■empechef'd’entrèr  dans  la  ville  , Hip- 
pocrate & Epicyde  allerent'au-devant 
d’eux  hors  des  portes,  avec  ceux  de 
leur  fadion.  Le  chef  de  l’ambaflfade 
dit , que  les  Romains  n’étoient  pas  ** 
venus  pour  faire  la  guerre  aux-  Sy-  “ 
raeufains';  mais  pour  fecourir, 
ceux  qui’'s’^étoient'fauvés  du  milieu  “ 

■ du  carnage  dans  leur  camp  , & ceux  “ 
qui , opprimés  par  la  crainte , fouf- 
•frôlent,  dans  leur  ville  même,  une  ** 
fervitude  plus  honteufe,  non- feule- 
-ment  que  l’exil , mais  que  la  mort  “ 

•même.  Que  les  Romains  ne  laiffe* 

•roient  abfolument  pas  impuni  le  ** 

'carnage  affreux  qu’on  avoit  fait  de  “ 
leurs  alliés.  Mais  que  fi  on  permet- 
toit  à ceux  qui  s’étoient  réfugiés  “ 
dans  leur  armée  de  rentrer  dans  leur 
•patrie , & d’y  vivre  en  toute  fûreté  j 
fi  on  livroit  aux  Romains  les  auteurs  t* 
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,,  du  meurtre,  & qu’on  rendît  auj 
„ Syracufains.  leurs  loix  & leur  liber 
té,  il  n’étoit  pas  befoin  derecouri 
„ à la  guerre, ;Que  tous  ceux  qui  s’op- 
' -y,  poferoient  à une  demande  fi  jufti 

' ’ J,  & fi  raifonnable , dévoient  s’atten 
,,  dre  à éprouver  la  force  de  leurs  ar 
-mes.  Epicyde , parlant  pour  Hippo 
^crate  & pour  lui , dit  aux  ambafia 
.deurs,  qu’il  n’avoit  rien  à leurrépon 
,,  dre,  .puifque  ce  n’étoit  pas  à eu 
„ que  s’adrefibit  la  commiffion  don 
„ ils  étoient  chargés.  Qu’ils  n’avoien 
„ qu’à  revenir  à Syracufe  , lorfqu 
„ .ceux  à qui  on  le^  avoit  envoyés  fe 
„ roient  les  maîtres  du  gouvernemeni 
'if  Que  fi  Marcellus  .leur  déclaroit  1 
„ guerre , ils  lui  feroient  connoître  p« 
l’évenement,  la  différence  qu*il 
,,  avoit  entre  Leonce  & Syracufi 
•Epicyde,  après  cette  réponfe,  quitt 
les  ambaffadeurs , 6c  leur  ferma  fi 
Mâreeiluj  ‘portes.  Dès  ce  moment,  Marcellt 
ayant  en  vain  afficgea  Sytacufe  par  mer  & par  tem 
douceur , af-'  Et  pendant  que  les  légions  attaquoien 
fiege  la  ville  jg  quartier  d’Hexapyle,  fa  flotte  s*at 
une.  procha  d Achradine  , dont  les  mui 
font  baignés  par  les  eaux  de  la  mei 
. Et  comme  il  s’étoit  rendu  maître  d 
Leonce  dès  le  premier  aifaut , par  1 
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terreur  qu’il  avoir  jectée  parmi  les  ha- 
bitants , & qu’il  ne  defefperoit  pas 
d’entrer  par  quelque  côté  dans  une  vil- 
le compofée  d’une  infinité  de  parties  ' 
feparées  les  unes  des  autres  par  une  di- 
ilance  confiderable,  il  fit  approcher 
des  murs , & expofa  aux  yeux  des  ha- 
bitants, l’appareil  formidable  des  ma- 
^chines  dont  on  fe  fert  pour  forcer  une 
ville. 

Et  une  entreprife  commencée  & 
foutenuë  avec  tant  de  courage  & d’ar- 
deur , auroit  infailliblement  reüfii, 
fans  le  fecours  d’un  feul  homme  qui  fe  Archimède, 
trouva  pour  lors  à Syracufe.  C’étoic 
Archimede  , ce  contemplateur  afiîdu 
du  ciel  & des  allres  ; mais  beaucoup 
plus  admirable  par  l’invention  de  plu- 
fieurs  machines , avec  le  fecours  def- 
quelles,  fans  peine,  & prefqu’en  fe 
jouant , il  éludoit  les  reflbrts  que  les 
Romains  avoient  préparés  avec  des 
foins  infinis,  & qu’ils  faifoient  mou- 
voir avec  des  travaux  incroyables.  Le 
mur  qui  entouroit  la  ville  du  côté  de  la 
terra  ayâhf  été  conftruit  dans  un  ter- 
rein  fort  inégal , étoit  en  quelques  en- 
droits fort  élevé  & de  difficile  accès  : 
dans  d'autrès  il  étoit  fort  bas , & on  y 
pouvoic  aller , pour  ainfi  dire , de  plein 
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pié.  Archimedè  fortifia  toutes  ces  pa 
ties , félon  que  la  necefiîté  & la  nacui 
du  lieu  le  deinandoient.  Marcellus  a 
taquoit  avec  Tes  galeres  le  mur  à' A 
chradine  dont  la  mer  battoit  le  pié 
comme  on  a dit  plus  haut.  Il  y avo 
outre  cela  d’autres  vai fléaux  , de  delTi 
•lefquels  les  archers  & les  frondeurs , < 
Jes  velites  mêmes , qui  lancent  di 
dards  qu’on  ne  peut  renvoyer  cont 
fon  ennemi  fans  être  expérimenté  dai 
cet  art,  jettoient  continuellement  d 
traits  fur  ceux  qui  défendoient  la  nv 
raille,  en  forte  qu’ils  n*y  pouvoiei 
• paroître  un  moment,  fans  être bleflTé 
Ces  derniers  vaiflfeaux  étoient  éloign 
des  murs  , pour  donner  à ceux  q 
étoient  employés  defflis , l’efpace  doi 
ils  avoient  befoin  pour  tirer  fur  les  a 
fiegés.  Pour  les  galeres  à cinq  rang; 
après  avoir  retranché  les  rames  d’un  ( 
leurs  côtés , oh  en  appliquoit  deux  l’i 
ne  contre  l’autre,  de  façon  qu’ell 
fembloient  ne  former  qu’un  feul  cor] 
de  bâtiment,  qui  s’avançoit  jufqu’: 
pié  des  murailles  par  le  moyen  des  r 
, mes  extérieures,  portant  des  tours 
divers  étages  avec  les  machines  defl 
nées  à battre  la  place.  Contre  ces  att 
ques  maritimes , Archimede  avoit  d\ 
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pofé  fur  la  muraille  des  machines  de 
differente  grandeur.  Avec  les  unes,  il 
lançoit  contre  les  vailTeaux  les  plus 
éloignés , des  pierres  d’une  pefanteur 
&.  d’une  malfe  énorme.  Sur  ceux  qui 
étoient  plus  près,  il  jettoic  des  traits 
plus  légers  , mais  auffi  plus  frequents- 
Enfin,  pour  mettre  les  liens  en  état  de 
blelTer  les  ennemis , fans  être  expofés 
eux- mêmes  à leurs  coups , il  fit  faire  à 
la  muraille , du  parapet  en  bas  , de  fre^- 
quentes  ouvertures  d’environ  une  cou- 
dée , par  lefquelles , en  demeurant euxv’ 
mêmes  à couvert,  ils  jettoient'fur  les 
Romains  leurs  flechyes  & leurs  jave^ 
lots.  A l’égard  des  bâtiments  qui  , 
pour  être  hors  de  la  portée  des  traits, 
s’approchoient  jufqu’au  pié  de  la  mu^ 
raille voici  comme  Archimede  s’y 
prit,  pour  rendre  leurs  efforts  inutiles, 
J1  plaça  fur  le  haut  du  mur  une  efpece 
de  grue  ou  de  bafcule  , avec  laquelle  il 
lançoit  contre  leur  prôuë  un  crampon 
de  fer,  attaché  au  bout  d’une  longue 
de  forte  chaîne,  qui  étant  enfuite  reti- 
rée en  haut  par  le  moyen  d’un  contre* 
poids  de  plomb  , extraordinairement 
lourd,  mettoic  le  vaiffeau  fur  la  poupi 
pe  , de  tenok  la  prouë  fufpenduë  en^ 
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Tair  ; puis  tout  d’un  coup  , la  même 
chaîne  étant  lâchée , le  navire  retom- 
boit , comme  du  haut  de  la  muraille^ 
avec  tant  de  violence , que  lors  même- 
qu’il  fe  retrouyoit  dans  fon  affiette  na- 
turelle , il  ne  lailToit  pas  de  fe  remplir 
d’une  grande  quantité  d’eau.  Ainli: 
Marcellus  voyant  l’impolfibilité  qu’il 
y avoit  à reüffir  par  mer , tourna  tous 
lés  efforts  du  côté  delà  terre..  Mais  il 
D’y  trouva  pas  de  moindres  difficultés, 
üieron  ayant  mis  à profit  les  talents- 
merveilleux  d’ Archimede , & employé 
pendant  plufieurs  années  des  fommes- 
très-conhderable,s , pour  fortifier  au  fît 
cette  partie , & la  mettre  hors  d’inful- 
te.  La  nature  du  lieu  avoit  fécondé  fes 
foins.  Car  le  mur  efl  bâti  fur  un  roc ,, 
dont  la  plus  grande  partie  a une  pente 
fi  roide  ôc  fi  efcarpée , que  fans  qu’on 
employât  le  fecours  des  machines,  les- 
affiegeants  pouvoient  être  écrafés  par 
les  pierres  qui  tomboient  d’elles-mê». 
mes  fur  eux  : la  même  raifon  en  ren- 
doit  l’accès  auffi. difficile  que  dange- 
reux. C’eflpourqupi , après  avoir  tenui 
confeil,  voyant  que  toutes  fes  tentati- 
ves étoit  fans/effet,.  il  refolut  de  lever 
le  fiege  > & fe  contenta  de  bloquer  la. 
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ville  par  terre  & par  mer,  en  forte 
qu’elle  ne  pût  recevoir  de  fecours , ni 
de  vivres. 

En  attendant,  il  partit  avec  la  troi- 
fîéme  partie  de  fon  armée , pour  aller 
reprendre  les  villes  qui,  dans  la  der- 
nière révolution  , avoient  quitté  les 
Romains  pour  les  Carthaginois.  He- 
lore  & HerbefTe  fe  rendirent  d’elles- 
mêmes  , fans  attendre  qu’on  les  y for- 
çât. Mais  Megare  s’étant  mife  en  de- 
voir derefijfter , il  la  prit  d’affaut , & la 
pilla , pour  jetter  la  terreur  dans  l’ef- 
prit  des  autres  peuples,  & fur  tout  des 
Syraeufains.  A peu  près  dans  le  même 
temps  , Himilcon  , après  être  refté 
fong- temps  avec  fa  flotte,  auprès  du 
promontoire  de  Pachin  , débarqua 
enfin  auprès  d’Heraclée  , avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  d’infanterie  , 
trois  mille  cavaliers,  & douze  élé- 
phants. Il  n’avoit  pas  amené  d’abord 
^ de  fi  grandes  forces  au  promontoire 
dont  nous  venons  de  parler.  Mais  lorf- 
qu’il  avoit  vû  Hippocrate  maître  de 
^raeufe,  il  étoit  retourné  à Carthage; 
& là , fécondé  par  les  députés  de  ce 
même  Hippocrate , & par  les  lettres 
d’Annibal , qui  mandoit  au  fénat,  que 
îe  temps  étoit  venu  de  reprendre  la  Si. 
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cilefurles  Romains  , aveç  autant  de 
gloire  que  de  facilité  ; enfin  appuyant 
ce  projet  en  perfonne  par  des  raifoivs 
très ♦ P re (Tantes,  il  obtînt  tout  les  fe- 
cours  d’infanterie  & de  cavalerie  que 
la  république-  étoit  alors  en  état  de 
Himiiconar-  fournir.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
av7c  une'ar-  Heraclée,  qu’il  alla  afiieger  Agrigen- 
méc  , y prend  [e & s’en  rendit  maître  en  fort  peu  de 

Agrigencc,  oc  . . j*  • 11 

donne  couia-  jours.  Cette  première  expédition  allur 
ge  aat  allies,  tellement  refperancequ’avoient  les 
autres  villes,  qui  s etoient  déclarées 
pour  les  Carthaginois , de  chalTer  en^ 
tierement  les  Romains  de  la  Sicile  ; 
qu’enfin  ceux  même  qui  étoient  aflle- 
gés  dans  Syracule , eurent  Taudâce  de 
partager  leurs  forces ^ & fe  perfuadant 
qu’avec-  une  partie  commandé^  par 
JEpicyde  , ils  étoient  en  état  de  défen-i- 
dre  la  ville , ils  chargèrent  Hippocrate, 
avec  l’autre,  de  fe  joindre  à Himilcon , 
& de  faire  avec  lui  la  guerre  contre  le 
conful  Romain.  Etant  donc  parti  de 
nuit  avec  dix  mille  piétons  & cinq  cent 
cavaliers  , il  pafla.  entre  les  corps  de 
garde  des  Romains,  & vint  camper 
auprès  d’Acrilla.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  à s’y  fortifier , Marcellus , qui„ 
prévenu  par  Himilcon  , avoit  manqué 
Agrigente,  &en  r£venQit,.nectaign(iac 
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ï^en  moins , que  de  rencontrer  l’armée 
de  Syracufe  dans  ce  temps  & dans  ce 
lieu.  Cependant,  comme  il  apprehen- 
doit  Himilcon  & les  Carthaginois , 
aufquels  il  étoit  inferieur  avec  les  trour 
pes  qu’il  avoit  alors-avec  lui , il  fe  te- 
noit  fur  fes  gardes , & avoit  prw  des 
Biefures  contre  tous- les  évenements.- 
Ces  précautions  qu’il  avoir  prifes 
contre  les  Carthaginois-,  lui  fervirent 
par  hazard  contre  les  Siciliens.  Il  les 
trouva  occupés  à leur  campement  j & 
les  ayant  attaqués  dans  le  temps  qu’ils 
étoient  difper-fés  de  côté  & d’autre,  & 
la  plupart  fans  armes,  il  inveflit  leur 
infanterie , & la  défit  entièrement  : 
pour. les  cavaliers,  ayant  tenté,  plutôt 
que  livré,  un  leger  combat,  ils  s’en- 
fuirent, avec  Hippocrate,  à Acres- 
Cet  avantage  remporté  par  les  Ro-  mppocrart- 
mains , retint  dans  leur  parti'tous  ceux 

* cufcavec  fou 

armée  , cft; 
vaincu  pai^ 
Maiccllus,^ 

après,  Himiicon  6c  Hippoerates’étant 

Joints,  allèrent  camper  à huit  milles  de 

là,  fur  le  bord  de  l’Anape.  A peu  près  secours  en« 

oâns  le-meme  temps  ,,  cinquante  cinq  me&dccar- 

galeres,  armées  en  guerre  fous  la  con- 

duicÊ  de  Bomilcar  , entreient  de 


dej  S iciliens  qui  étoient  fur  le  point  de 
les  abandonner.  Marcellqs  reprit  le 
chemin  de  Syracufe  ; 6c  peu- de  jours 
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590  Hist.  DE  LA  IL  Guerre 
pleine  mer  dans  le  grand  port  de  Syra>- 
cufe , 5c  une  flotte  Romaine , compo»- 
fée  de  trente  galeres  à trois  rangs,  dé* 
barqua  à Palerme  la  première  légion  r 
5c  les  deux  peuples  tournoient  telle- 
ment tous  leurs  efforts  du  côté  de  la> 
Sicile , qu’ils  fembloient  ne  plus  fon- 
ger  à l’Italie.  Himilcon  qui  avoit  et 
peré  faire  tomber  dans  fes  piégés  la  lé- 
gion Romaine  qui  venoit  de  ralerme 
a Syracufe,  manqua  fon  coup  , pour 
avoir  pris  un  autre  chemin  j car  il  alla 
au-devant  d’elle  par  le  milieu  des  ter- 
res , au  lieu  que  les  Romains  fiiivirenc 
le  chemin  de  la  mer,  accompagnés  de 
leur  flotte  , qui  navigeoit  vis-à-vis 
d’eux  , le  long  de  la  côte , 5c  joignirent 
auprès  de  Pachin  Appius  Claudius', 
qui  étoit  venu  au-devant  d’eux  avec 
une  partie  de  fes  troupes.  La  flotte  des 
Carthaginois  ne  refta  pas  long-temps 
auprès  de  Syracufe.  Car  Bomilcar  dé- 
fefperant  de  pouvoir  tenir  tête  aux 
Romains , qui  avoient  une  fois  plus 
de  vaiffeaux  que  lui , 5c  perfuadé  qu’uri 
plus  long  fejour  ne  ferviroit  qu’à  affa- 
mer fes  alliés , mit  à la  voile,  5c  repaf- 
là  en  Afrique.  Himilcon  , de  fon  cô*i 
té,  avoit  inutilement  fuivi  Marcellus 
jufqu’à  Syracufe  pour  tâcher  de  le 
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combattre  avant  qu*il  eût  joint  le  relie 
de  fon  armée.  Mais  n’en  ayant  point 
trouvé  l’occafion , & voyant  que  les 
ennemis  écoient  en  fureté  auprès  de  la> 
ville , tant  par  leurs  retranchements  > 
que  par  le  nombre  de  leurs  foldats , 
pour  ne  pas  perdre  fon  temps  à conlî- 
derér  fans  fruit  le  fiege  de  fes  alliés , il 
fe  retira  avec  fes  troupes  , pour  courir 
par  tout  où  l’appelleroit  l’efperance  de 
fou  lever  quelque  nation  contre  les  Ro» 
mains , ou  au  moins  pour  encourager 
par  fa  prefence  ceux  qui  tenoient  en- 
core fon  parti.  La  première  ville  qu’il 
reprit,  par  la  trahifon  de  fes  habitants,, 
fut  Murgance,  où  les  Romains avoienc 
fait  tranfporter  une  grande  quantité  de 
provifions  de  toute  efpece. 

L’exemple  desMurgantins  releva  tout 
de  nouveau  le  courage  des  autres  peu- 
ples : en  forteque  de  toutesparts  les  gar» 
nifons^Rom aines  étoient  ou  chaffées 
des  citadelles  qu’elles  gardoient,  ou 
opprimées  par  la  perhdie  des  habitants* 
La  ville  d’Enna  étoit  bâtie  fur  un  lien 
élevé , 6c  efcarpé  de  tous  côtés  ; ce  qui 
la  rendoit  imprenable  par  fa  feule  E» 
tuation , outre  que  la  citadelle  étoic 
munie  d’une  forte  garnifon  , dont  le 
commandant  n’étoit  pas  homme  à fe 
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i,  pinarius  lai  fier  lurprcndre*  C etoit  L.Pinariug,' 

mS;ïhi?o„'  P'®*."  _,“!®  courage . appliqué , 

deceuxd*£n-  OC  qui  faifoit  dépendre  fon  falut  de  fa 
vigilance  & de  fes  précautions , beau- 
coup plus  que  de  la  fidelité  des  Sici- 
liens : & l’exemple  de  tant  de  villes 
qui  fe  revoltoient , ou  qui  égorgeoient 
leurs  garnirons,  avoit  encore  augmen- 
té fa  défiance  naturelle.  C’efl  pour- 
quoi jour  &nuit  il  étoitfurpié,  ayant 
grand  foin  que  les  fentinelles  Sc  les 
corps  de  garde  fe  tînlTent  alertes  , & il 
ne  permettoit  pas  aux  foldats  de  quit- 
ter un  moment  leurs  armes , ou  leurs 
pofies.  Les  premiers  d’Enna  , qui 
étoient  déjà  convenus  avec  Himilcon  , 
de  lui  livrer  la  garnifon  Romaine', 
voyant  que  celui  qui  la  commandoic 
ne  donnoit  aucune  prife  fur  lui , Sc 
qu’il  n’étoit  pas  pofiible  d’executerleur 
projet  par  la  fraude,  fe  determinerenc 
à employer. la  force  ouverte,.  Ils  décia»- 
rerent  donc  a Pinarius , qu’ils  devoienc 
avoir  en  leur  puififance  leur  ville  & 

' leur  citadelle , s’il  étoit  vrai  qu’ils 
„ eufient  ete  admis  dans  l’amitié  des 
,,  Romains , comme  des  hommes  li- 
bres  ; ôc  non  pas  livrés  à. leundomb 
f,  nation , comme  des  efelaves  que 
leurs,  maîtres  tiennent . enfermée* 
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Qu’ainfi  il  eût  à leur  rendre  les  clefs  « 
des  portes.  Que  le  plus  fur  lien  de  n 
la  focieté  étoit  la  bonne  foi,  & que  «t 
le  peuple  Romain  n’auroit  pasgran-  n 
de  obligation  à ceuxd’Enna,  fi  la  « 
crainte  feule  lui  répondoit  de  leur  « 
fidelité  & de  leur  attachement.  Le  „ 
gouverneur  répondit,  qu’il  tenoit  «« 
de  fon  general  l'autorité  qu*il  avoic  „ 
fur  la  garnifon  Sc  dans  la  place.  Que 
c’étoic  ce  même  general  qui  lui  „ 
avoit  confié  les  clefs  des  portes  de  la  „ 
citadelle,  avec  ordre  de  les  garder  5c 
n’en  répondre  qu’à  lui  feul.  Que  par 
-confequent,  il  ne  lui  étoit  pas  libre 
d’en  difpofer  au  gré  des  habitants. 
Que  félon  la  difcipline  5c  les  loix  ,, 
des  Romains , on  ne  pouvoir  quit-  „ 
ter  fon  pofte  fans  commettre  un  „ 
crime,  que  les  peres  mêmes  avoient  „ 
fouvent  expié  par  le  fang  de  leurs  „ 
propres  enfants.  Que  le  conful  Mar-  ,, 
cellus  n’étoit  pas  bien  éloigné.^,. 
Qu’ils  lui  envoyâiTent  des  ambafla-  « 
deurs , pour  lui  faire  connoître  leur  « 
intention , 5c  apprendre  la  fienne.  « 
Ceux  d’Enna  répliquèrent  fierement, 
qu’ils  n’avoient  que  faire  d’envoyer  « 
à Marcellus  ; 5c  que  s’ils  ne  ga^-  a» 
gnoienc  rien  par  la  douceur,  ils 
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n étoient  refolus  d’employer  la  force 
M pour  recouvrer  leur  liberté.  Si  vous 
» avez  de  la  répugnance , à envoyer 
N vers  le  conful , dit  alors  Pinarius , 
» feignant  de  fe  radoucir , au  moins 
M accordez  - moi  une  alTemblée  du 
»i  peuple , afin  que  je  fçache  fi  vous 
» me  parlez  au  nom  de  toute  la  ville , 
M OU  feulement  de  quelques  particu- 
liers. Ils  acceptèrent  ce  parti , & indi- 
quèrent raflemblée  pour  le  jour  fui- 
vant. 

Pinarius  fe  retira  dans  la  citadelle 
après  cet  entretien  ; & ayant  afiemblé 
fes  foldats  ; Je  croi , leur  dit-il , ca- 
» marades  , que  vous  n’ignorez  pas 
» la  trahifon  & la  cruauté  que  les  Si- 
M ciliens  ont  exercée  depuis  quelques 
n jours  contre  les  Romains  qui  étoient 
en  garnifon  dans  leurs  villes.  Si  vous 
» avez  évité  ce  malheur , vous  en  êtes 
redevables  premièrement  à la  bonté 
» des  dieux,  puis  à votre  valeur,  à 
» votre  vigilance , & à la  précaution 
*»  que  vous  avez  prife  , de  relier  jour 
» & nuit  fous  les  armes.  Plût  aux 
» dieux  qu’il  nous  fût  permis  dans  la 
» fuite  de  conferver  notre  vie  , fans 
99  attaquer  celle  des  autres.  Mais  les 
§•  mefures  que  nous  avons  prifesjuf- 
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qu  ’icî  contre  les  embûches  fecrettes  tf 
d’Enna,  vont  nous  devenir  inutiles  « 
contre  la  force  ouverte  qu’ils  font  t* 
fur  le  point  d’employer.  Car  au-  « 
jourd’ui  voyant  qu’ils  ne  peuvent  « 
nous  opprimer  par  la  fraude  & la  « 
perfidie,  ils  me  redemandent  hau-  « 
tementles  clefs  de  la  citadelle  : & je  « 
ne  les  leur  aurai  pas  plutôt  rendues,  » 
que  les  portes  en  feront  ouvertes  aux  « 
Carthaginois  : & nous  ferons  tous  « 
égorgés , avec  encore  plus  d’inhu-  w 
inanité,  que  la  garnifon  de  Mur-  « 
gance.  Pour  vous  faire  connoître  « 
.le  danger  qui  vous  menace,  je  leur*» 
ai  demandé  un  jour  de  délai , fous  <• 
prétexte  de  délibérer  fur  leur  de-  m 
mande , Sc  j’ai  eu  bien  de  la  peine  à m 
l’obtenir.  Dès  que  le  jour  paroîtra , <t 
ils  doivent  affembler  le  peuple,  pour  » 
nous  aceufer  devant  lui,  & l’animer  «• 
•à.  notre  perte.  Ainfi  vous  devez  vous  tt 
attendre  que  demain  Enna  fera  w 
inondée  ou  de  votre  fang,  ou  de  ce-  cc 
lui  de  fes  citoyens.  Si  vous  vous  m 
laiflTez  prévenir,  vous  êtes  perdus  : <e 
Il  vous  prévenez  vos  ennemis , vous  « 
n’avez  rien  à craindre.  Ceux*  qui  ti-  « 
reront  les  premiers  Tépée,  font  aflfu-  «c 
-4rés  de  la  viétoire.  MuniHez-vous 
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»»  donc  de  vos  armes  ; & en  vous 
n nant  fur  vos  gardes , attendez  le  fi- 
*•  gnal  que  je  vous  donnerai.  Je  ferai 
»>  dans  l’alfemblée,  Sc  tirerai  les  cho- 
« fes  en  longueur , en  difputanc  con- 
»>  tr’eux,  pour  vous  donner  tout  le 
»>  temps  de  vous  bien  préparer.-  Quand 
» je  vous  aurai  donné  ce  lignai  avec 
» ma  robe,  tirez  fur  le  champ  vers 
»>  épées,  dcvousjettez,  en  poulfanc 
» de  grands  cris , fu-r  cette  foulecon- 
,-«-füfe  de  peuple,  &vous  gardez  biea 
» de  laiffer  échapper  qui  que  ce  Ibit, 
**  dont  vous  puiffiez  appréhender  ou 
la  perfidie  ou  la  violence.  Je  vous 
**  prie  & je  vous  conjure  Cerès  & 
Proferpine,  & vous.  Dieux,  .tant 
du  ciel  que  de  l’enfer  , qui  habitez 
” ces  lacs  & ,ces  bois  facrés , de  nous 
**  être  favorables  dans  un  delfein'  que 
**  la  feule  necellité  de  défendre  notre 
" vie  nous  a fait  former , & non  l’en- 
» vie  d’attenter  à.  celle  des  autres.  Je 
" vous  ferois  un  plu«-  long  difcours> 
" foldats , fi  vous  deviez  trouver  de  kt 
refillance  dans  vos  ennemis.  Mais 
M i ils  viendront  à l’alfembléefans  crain- 
» te  & fans  armes.  La  lalîitude  feule 
»»  mettra  des  bornes  à votre  vengean- 
cc:  Sç  ce  qui  doit  vous  ralTurer  ^ 


\ 


Uigitized  by  GoogI 


r 


PUN  I QU  E.  Z/>.  /f'.  597 

Pégard  d’Himilcon  Si  des  Cartha-  «c 
génois,  c’eft  que  le  conful  ,eJ(l  près  «c 
d’ici  avec  fon  armpe.  ' « 

Les  foldats  ayant  entendu  le  dif-  ' 
cours  de  Pinarius , fe  retirèrent  pour 
aller  prendre  de  la  nourriture  & du  re- 
pos. Le  lendernain  ils  fe  placèrent  les 
uns  d’un  côté,  les  autres  d’un  autre, 
pour  être  plus  en  écat.de  fermer  le  che- 
min de  la  retraite  aux  habitants.  La 
plus  grande  partie  fe  pofta  aux  environs. 

I du  théâtre  , .ou  fur  le  théâtre  même 
I ce  qui  ne  donna  aucun  foupçon  à un 
peuplequi  les  voyoit  tous  les  jours  af- 
, fifter  avec  lui  aux  afTemblées  ou  aux 
fpedacles.  Les  magiitrats  de  la  ville 
ayant  préfenté  Pinarius  au  peuple , cec 
officier  dit  que  c’étoit  au  conful  , & 
non  à lui , qu’il  falloir  s’adreiïer  pour 
• obtenir  ce  qu’ils  demandoient  } & 
ajouta  plufieurs  raifons  qu’il  avoir  déjà 
employées  la  veille.  Alors  un  petit 
nombre  de  gens  d’abord  , puis  un  plus 
grand,  & enfin  toute  la  multitude, 
d’une  commune  voix,  le  fomma  de 
rendre  les  clefs,  avec  menaces  de  fe 
porter  contre  . lui  aux  dernierâs  extré- 
mités , s’il  n’obeïûbit.  Comme  il  dif-  • 
feroit  encore  , ils  étoient  fur  le  point 
d’çn  venir  à la  derniere  violence , lorf- 
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que  Pinarius  fie  aux  fiens  avec  fa  robe 
le  fignal  dont  il  étoic  convenu.  Auiîî-i 
tôt  les  foldats , qui  attendoient  depuis  • 
long-temps  ce  mouvement,  après  avoir 
pouffe  des  cris  affreux,  fejetterent  fur 
cette  populace  qui  leur  tournoie  le  dos. . 
Les  uns  fondent  fur  elle  d’un  lieu  éle- 
vé i les  autres  arrêtent  aux  portes  ceux 
qui  veulent  s’échapper.  Enfermés  dans 
l’enceinte  du  théâtre  , on  les  égorge 
comme  des  viétimes.  Ils  tombent  par 
monceaux  les  uns  fur  les  autres , tant 
ceux  qui  font  tués  que  ceux  qui  fuyenc 
& qui  s’embarraffent  réciproquement, 
& Ton  voit  pêle-mêle  renverféis  3par' 
terre  les  vivants  fur  les  morts,  ôc  les 
fains  fur  les  bleffés.  Enfuite  les  fôldats 
fe  difperfent  dans  tous  les  quartiers  de 
là  ville.  Ils  pillent,  ravagent  & tuent 
tout  ce  qui  fe  trouve  fous  leur  main ,' 
comme  ils  auroient  pû  faire  dans  une 
place  prife  d’affaut,  auflî  irrités  & aufïï  ’ 
furieux  contre  des  gens  fans  défenfe  & 
fans  armes,  que  s’ils  avoiént  trouvé  de 
la  refiftance , & que  le  péril  eût  été 
égal  de  pàrt'&  d’autre.  Ce  futainfi’ 
qu’Enna  fut  confervée  aux  Romains, 
par  une  entreprife  que  la  neceflité  feu- 
le peut  faire  exeufer.  Marcellus  n’en 
fçut  pas  mauvais  gré  à Pinarius.  Ilacr 
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corda  même  tout  le  butin  aux  foldats, 
convaincu  que  pour  empêcher  les  Si- 
ciliens de  facrifier  les  garnifons  Ro- 
maines aux  Carthaginois , il  ne  falloic 
pas  moins  que  l’exemple  d’une  ven- 
geance aulîi  redoutable.  Enna  efl  ju- 
gement fituée  au  milieu  de  la  Sicile  , 
& n’eft  pas  moins  célébré  par  les  verti- 
ges de  l’enlevement  de  Proferpine  qui 
s’y  trouvent  en  mille  endroits , que  par 
fa  lituation  naturelle , qui  la  rend  pref- 
que  imprenable.  C’ert  pourquoi  la 
nouvelle  de  ce  maflacre  rtirépandit  en 
un  feul  jour  dans  toutes  parties  de 
la  province;  de  forte  que  lés  Siciliens, 
qui  croyoient  qu’une  fî  grande  inhu- 
manité avoit  ofFenfé  / non-feulemenc 
les  hommes , mais  encore  les  dieux , 
conçurent  encore  plusd’averfionqu’au- 
pa;ravant  pour  les  Romais  : & ceux  qui 
jufques-là  avoient  été  partagés  entre 
eux  ôc  les  Carthaginois  , ne  balancè- 
rent plus  a fe  déclarer  pour  les  der- 
niers. Alors  Hippocrate  & Himilcon, 
que  les  traîtres  avoient  inutilement  en- 
gagés à s’approcher  d’Enna,  fe  retirè- 
rent, le  premier  à Murgance,  Sc  l’au- 
tre à Agrigente.  Marcellus  s’en  retour- 
na à Leon  ce  ; & ayant  fait  porter  dans 
fon  camp  du  blé  & d’autres  provirtons. 


i^OO  HiST.  DE  iaII.Guerrb 
il  y laiflfa  une  legere  efcorce  , & 
s’en  revint  à Syracufe  pour  en  for- 
mer le  fiege  : & après  avoir  en- 
voyé Appius  à Rome  pour  y deman- 
der le  confulat , il  lui  donna  pour  fuc- 
ceflTeur  dans  le  commandement  de  la 
flotte  & du  vieux  camp,  T.  Quintius 
Crifpinus,  & alla  lui-même  établir 
fes  quartiers  d’hyveràcinq  milles  d’E- 
xapyles,  dans  un  lieu  appeüé  Leon  , 
où  il  fe  retrancha.  Voilà  ce  qui  le  paflTa' 
en  Sicile  jufqu’au  commencement  de 
l’hyver. 

Pendant  cette  même  campagne  , le 
roi  Philippe  , dont  les  intentions 
étoient  fort  fufpedes  depuis  quelque 
temps , fe  déclara  enfin  contre  les  Ro- 
mains. Le  préteur  Marcus  Valerius, 
qui  commandoit  une  flotte  auprès  de 
Brindes,  & le  long  des  côtes  delà  Ca- 
labre, reçut  des  ambaflfadeurs  de  la 
part  de  ceux  d’Orique,  qui  lui  appri- 
rent que  ce  prince  étoit  venu  premiè- 
rement fonder  Apollonie,  après  avoir 
remonté  le  fleuve  Aous  avec  cent  vingt 
galeres  à deux  rangs  : mais  qu’enfuite, 
abandonnant  cette  entreprise,  qui  lui 
paroilToit  trop  longue  & trop  difficile, 
il  s’étoit  approché  fecretement  d’Ori- 
que pendant  la  nuit'avec  fon  armée  ; 
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& que  dès  la  première  attaque  , il  s’é-  n pr.ni 
toit  rendu  maître  de  cette  ville,  fituée  Oriquc. 
au  milieu  d’une  plaine  , ôc  qui  n’avoit 
ni  des  murailles  aflez  fortes , ni  des 
troupes  aflfez  nombreufes  pour  la  dé- 
fendre. Ils  prioient  le  préteur  de  leur 
envoyer  une  armée  de  terre , ou  une 
flotte  , pour  repou  (Ter  des  ennemis  qui 
en  voüloient  fûrement  aux  Romains , 

& qui  n’attaquoient  Orique  , que  par- 
ce que  cette  ville  leur  paroi ffoit  com- 
mode , par  rapport  aux  delTeins  qq’ils 
avoient  fur  l’Italie,  M.  Valerius  ayanc 
confié  le  foin  de  garder  la  côte  à T. 

Valerius fon  lieutenant,  partit  avec  fa 
flotte,  qu’il  tenoit  toute  prête  ôc  en 
état  d’agir,  après  avoir  embarqué  fur 
des  vailfeaux  de  charge , ceux  de  fes 
foldats  que  les  galeres  armées  en  guerre 
ne  purent  contenir  : & s’étant  rendu 
à Orique  dès  le  fécond  jour,  il  reprit  u prieur 
aifément  cette  ville  , oii  Philippe,  en  Vfietiut 

f*  • > • 1 ^ • /T'/  > /■'•Il  reprend  ccitc 

le  retirant , n avoit  lai  lie  qu  une  toible  viiic. 
garnifon.  Les  députés  d’Apollonie  le 
vinrent  trouver  en  ce  lieu,  <5c  lui  ap- 
prirent que  Philippe  ne  les  tenoit  af- 
liegés , que  parce  qu’ils  refufoient  de 
fe  joindre  à lui.  Qu’ils  n’étoient  plus 
en  état  de  lui  refifter , à moins  que  les 
Romains , à qui  ils  demeuroient  atta- 
Tome  /.  Ce 
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chés  , ne  leur  envoyâlî'ent  du  fecoure. 
Valeriifs  leur  promit  qu’il  le  feroit;  êç 
fans  différer  il  fit  partir  fur  de  longs 
vaiffeaux  deux  mille  foldats  choifis, 
commandés  par  Nevius  Crifta,  pféfec 
des  alliés , officier  brave  & fort  expéri- 
menté dans  la  guerre  , avec  ordre  de  fê 
rendre  à l’embouchure  du  fleuve.  Ne- 
vius mit  Tes  foldats  à terre  en  cet  en- 
droit : & ayant  ordonné  aux  galeres  ! 
qui  les  avoient  apportés  de  retourner  à 
Orique , d’oîi  elles  étoient  parties,  & 
de  fe  rejoindre  au  refte  de  la  flotte,  il 
conduifit  fes  foldats,  en  s’éloignant du^ 
fleuve,  par  un  chemin  qui  n’étbit  point  « 

gardé  par  les  Macédoniens entra' 
de  nuit  dans  la  ville,  fans  qu’aucun  des 
ennemis  s’en  apperçût.  Ils  fe  tinrent 
en  repos  tout  le  jour  fuivant.  Nevius 
l’employa  à examiner  ce  qu’il  y avoit 
de  jeunefle  dans  Apollonie,  ce  que  la 
ville  d’ailleurs  pouvoit  fournir  d’armes 
& de  troupes  réglées.  L’état  oh  il 
trouva  toutes  chofes  lui  avoit  déjà  don- 
né une  pleine  confiance,  lorfqu’il  ap-  ^ 
prit  de  fes  coureurs  que  les  ennemis 
étoient  dans  une  fecurité  & dans  une 
indolence  incroyable.  C’eft  pourquoi , î! 
étant  forti  de  la  ville  fans  tumulte  , } 

pendant  le  filence  de  ia  nuit , il  entra  i 
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dans  le  camp  des  ennemis , qui  fe  ce- 
noient  fi  peu  fur  leurs  gardes,  queplus 
de  mille  hommes  avoienc  palTé  par 
defius  leurs  retranchements, 'avant  que 
qui  que  ce  foie  s’en  fût  apperçu  : & 
s’ils  fe  fuITent  abftenus  de  tuer,  ils  au- 
roient  poufle  jufqu’à  la  tente  du  Roi 
fans  trouver  aucun  obftacle.  Mais  les 
cris  de  ceux  qui  furent  tués  aux  portes , 
éveillèrent  enfin  les  Macédoniens,  qui 
furent  faifis  d’un  tel  effroi,  que  non- 
feulement  aucun  d’eux  ne  prit  les  ar- 
mes , ni  ne  fe  mit  en  peine  de  repouf- 
fer  l’ennemi  5 mais  que  le  Roi  lui-mê- 
me s’enfuyant  tout  nud,  comme  il  s’é- 
toic  trouvé  à fon  réveil,  regagna  le  bord 
du  fleuve  & fes  vaifleaux , dans  un  état 
il  peu  conforme  à la  majeflé  royale , 
qu’il  écoic  capable  de  couvrir  un  (im- 
pie foldat  de  honte  & de  confufion. 
Toute  la  multitude  courut  en  foule 
du  même  côté.  Il  y eut  près  de  troi«î 
mille  hommes  de  tués,ou  depris^dans 
le  camp  : mais  le  nombre  des  prifon- 
niers  exceda  de  beaucoup  celui  des 
morts.  Après  qu’on  eût  pillé  le  camp 
des  Macédoniens , les  Apolloniaces  fi- 
rent tranfporter  dans  leur  ville  les  cata- 
pultes , les  arbalètes , 5c  les  autres  ma- 
chines qui  avoienc  été  defiinées  à bat- 
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b<iccu  auprès 
d’Apollo- 
nie  , qu’il 
allicgeoit. 
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604  Hisr.  DE  LA  IL  Guerre 
tre  leurs  murailles , dans  le  deflein  d« 
s’en  fervir  pour  les  défendre  dans  la 
fuite,  s’ils  fe  trouvoient  jamais  expo- 
fésau  même  péril.  On  abandonna  aux 
Romains  tout  le  relie  du  butin.  Cette 
nouvelle  ayant  été  portée  à Orique  , 
M.  Valerius  conduibtaulîi-tôt  fa  flot- 
te vers  l’embouchure  du  fleuve,  pour 
empêcher  Philippe  de  fe.  fauver  avec 
le  fecours  de  fes  vaifleaux.  C’ell  pour- 
quoi ce  prince  ne  croyant  pas  être  en 
état  de  combattre  les  Romains , ni  par 
terre  ni  par  mer  , après  avoir  mis  à fec 
une  partie  de  fes  navires,  & brûlé  l’au- 
tre , fe  retira  par  terre  en  Macedoine , 
avec  le  relie  de  fes  foldats , dont  la  plu- 
part avoient  perdu  leurs  armes  & leurs 
bagages.  M.  Valerius  paflTa  l’iiyver  à 
Orique  avec  fa  flotte. 

• Cette  même  année  , les  affaires 
d’Eipagne  eurent  leurs^  viciflîtudes. 
Car  avant  que  les  Romains  paflaflenc 
l’Hebre,  Magon  & Afdrubal  défirent 
.des  troupes  nombreufes  d’E.lpagnols  : 
•&  toute  la  province  ultérieure  eût  pris 
le  parti  des  Carthaginois , li  P.  Cor- 
nélius Scipion,  après  avoir  palTé  ce 
fleuve  à la  hâte  avec  fon  armée , ne  fût 
arrivé  fort  à propos  pour  ralTurer  les 
efprits  allarmés.  Les  Romains  le  cani- 
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perent  d’abord  auprès  du  Haut  Camp , 
lieu  célébré  par  le  meurtre  du  grand 
Amilcar.  Il  y avoic  là  une  citadelle 
bien  fortifiée,  & ils  avoient  eu  foia 
d’avance  d’y  faire  tranfporter  des  vi- 
vres. Cependant  parce  que  les  ennemis 
étoient  répandus  aux  environs , & que 
leur  cavalerie  avoit  impunément  har- 
cellé  les  Romains  dans  leur  marche  , 
& leur  avoit  tué  environ  deux  mille 
hommes,  de  ceux  qui  étoient  reliés 
derrière,  ou  qui  s’étoient  écartés  du 
gros  ; Scipion  crut  qu’il  étbità  propos 
d’aller  camper  auprès  du  mont  de  la^ 
Viéloire  , dans  un  canton  moins  in- 
fefté  par  les  Carthaginois.  Cn.  Sci- 
pion s’y  rendit  avec  toutes  fes  troupes» 
Afdrubal , fils  deGifgon,  l’un  des  trois 
généraux  Carthaginois,  y vint  auflî 
avec  une  armée  dans  les  formes.  Ec 
tous  fe  campèrent  au  delà  du  fleuve  , 
vis-à-vis  le  camp  des  Romains.  P.  Sci- 
pion étant  parti  fecrectement  pour  al- 
ler examiner  le  pays  d’alentour  , ne  put 
cacher  fa  marche  aux  ennemis  : 5c  ils 
l’auroient  accablé  dans  la  plaine , s’il 
n’eût '■gagné  une  hauteur  qui  n’étoic 
pas  éloignée.  Les  Carthaginois  allè- 
rent aufli  tôt  l’y  afliegerj  mais  fon  fre- 
re  Cn.  vint  à fon  fecours , 5c  le  tira  du 
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péril  qui  le  menaçoit.  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  les  Romains  attirèrent 
dans  leur  parti  la  ville  de  Caflillon  ^ 
Vune  des  plus  fortes  & des  plus  célé- 
brés de  toute  l’Efpagne , & fi  attachée 
jufques-là  aux  Carthaginois,  qu’An- 
lîibal  avoit  époufé  une  fille  de  cette 
ville.  Les  Carthaginois  entreprirent 
d’emporter  celle  d’Illiturgis , défen- 
due par  une  garnifon  Romaine  ; & il 
paroiflToit  qu’ils  la  prendroient  par  la 
famine.  Mais  Cn.  Sclpion  étant  venu 
au  fecours  de  fes  citoyens  & de  fes  al- 
liés , avec  une  légion  compofée  de  fol- 
dats  legerement  armés,  entra  dans  la 
ville , après  avoir  palTé  entre  les  deux 
camps , & fait  un  grand  carnage  des 
ennemis  qu’il  trouva  en  fon  chemin. 
Le  lendemain  il  fit  fur  les  Carthagi- 
nois une  fortie , qui  n’eut  pas  un  fuc- 
cès  moins  favorable.  Il  tua  plus  de 
douze  mille  hommes  dans  ces  deux  ac- 
tions, & en  prit  plus  de  dix  mille , 
avec  trente-fix  étendarts.  Ainfi  les 
Carthaginois  abandonnèrent  Illitur- 
gis.  Ils  marchèrent  de  là  à Bigçrra , 
ville  alliée  des  Romains , auffi  - bien 
qu’Illiturgis,  dans  le  deffein  de  s’en 
rendre  maîtres.  Mais  Cn.  Scipion 
y étant  accouru  , leur  en  fit  fur  le 
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eliamp  abandonner  le  fiege. 

Les  Carthaginois  marchèrent  de  là 
vers  Munda,  où  ils  furent  aufli-tôc 
fuivis  par  les  Romains.  11  s’y  livra  en- 
tre les  deux  partis  un  combat  qui  dura 
près  de  quatre  heures.  Et  les  Romains 
étant  fur  le  point  de  remporter  une 
vidoire  complette , Cn.  Sdpion  eut 
la  cuiiïe  percée  d’une  javeline  ; cet  ac- 
cident jetta  l’épouvante  parmi  les  fol-, 
dats  qui  l’environnoient , ôc  qui  cru- 
lent  la  blelTure  mortelle  j ce  qui  obli- 
gea le  général  de  faire  fonner  la  retrai- 
te. On  ne  doute  point  que  fans  ce  mal- 
heur, les  Romains  n’euflent  pris  ce 
jour-là  le  camp  des  Carthaginois.  Cac 
non- feulement  les  foldats , mais  encore 
les  éléphants  avoient  déjà  été  pouffes 
jufques  à leurs  retranchements  , ou 
trente-neuf  de  ces  animaux  furent  tués 
à coups  de  javelots.  Il  y eut  encore  ce 
jour-là  environ  douze  mille  hommes 
de  tués,  trois  mille  de  pris,  avec  cin- 
quante-fept  étendarts.  Les  Carthagi- 
nois fe  retirèrent  de  là  vers  Aurigia,où 
les  Romains  les  pourfuivirent , pour 
ne.  leur  pas  donner  le  temps  de  fe.re- 
connoître.  Scipion  leur  livra  là  un  fé- 
cond combat,  en  fe  faifant  porter  fur 
le  champ,  de  bataille  dans  une  litiere. 
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Cn-  Sctpion 
blefl'édan.s  un 
combat  près 
de  Munda. 
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La  victoire  ne  fut  pas  plus  difputé^Ô^ 
que  dans  le  premier  : mais  les  ennemis 
y perdirent  la  moitié  moins  de  mon- 
de , parce  qu’ils  avoient  beaucoup 
moins  de  combattants.  Mais  comme 
le  pays  étoit  fort  peuplé,  & que  les 
habitants , nés  pour  la  guerre , ne  fe 
lebuttoient  pas  des  mauvais  fuccès , 
Magon  ayant  été  chargé  par  fon  frere 
de  faire  des  levées , remit  bien-tôtfui 
pié  une  nouvelle  armée,  avec  laquelle 
Afdrubal  eut  la  hardiefle  de  tenter  ua 
nouveau  combat.  Mais  les  foldats , la 
plupart  Gaulois , en  s’expofant  pour  un 
parti  tant  de  fois  vaincu  , portèrent 
dans  cette  adion  les  mêmes  difpofi- 
tions  qu’au paravant , & n’eurent  pas 
nn  fuccès  plus  favorable.  Plus  de  huit 
mille  hommes  furent  tués  fur  la  pla- 
cé. Les  Romains  en  firent  mille  pri- 
fonniers  , & remportèrent  plufieurs  dé- 
pouilles Gauloifes,  une  grande  quan- 
tité d’anneaux  , de  colliers  & de  braf- 
felets  d’or.  Il  y eut  aufll  deux  Rois  des 
plus  célébrés  d’entre  les  Gaulois  qui 
perdirent  la  vie  dans  le  combat  : ils 
s’appelloient  Menipaptus  ôc  Civifma- 
rus.  Il  y eut  huit  éléphants  de  tués  & 
trois  de  pris.  Les  Romains  ayant  etl 
de  fl  grands  fuccès  dans  l’Efpagne  ^ 
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érurent  qu^il  étoit  honteux  pour  eux  , 
de  laiflTer  depuis  fix  ans  au  pouvoir  des 
Carthaginois  Sagonte,  dont  la  ruine 
avoit  été  caufede  la  guerre.  C’eft  pour- 
quoi ifs  en  chaflerent  la  garnifon  Car- 
thaginoife  de  force  ; & ayant  repris  la 
ville*,  ÿ rétablirent  ceux  de  fes  anciens 
habitants  qui  étoient  échappés  aux  fut 
leurs  de  la  guerre.  A l’égard  des  Tur- 
detans , qui  avoient  attiré  aux  Sagon- 
tins  la  guerre  des  Carthaginois  , ils  ra- 
ferent  leur  ville  » & vendirent  à l’encan 
& comme  efclaves  , tous  ceux  de  fes 
habitants  qut  tombèrent  entre  leurs 
mains.-  Voilà  ce  qui  fe  paflfa  en  Efpa- 
gne  pendant  le  confulat  de  Q*  Fabius 
& de  M.  Claudius  Marcellus. 

Les  nouveaux  tribufis  du  peuple  né 
furent  pas  plûcôc  entrés  eh  charge  à’t 
Rome,  qne  L.  Metellus',  l’un  d’entre’ 
eux,  appella  devant  le  tribunal  du 
peuple  les  cenfeurs  P.  Furius  & Mar- 
cus Attilius.  Il  vouloir  fe  venger  dè- 
l’affront  qu’ils  lui  avoient  fait  l’année 
d’auparavant , lorfque  malgré  fa  quali- 
té de  quefleur , ils  l’avoient  chaflfé  de 
fa  tribu,  l’avoientprivé  du  cheval  que 
la  république  lui  entretenoit , 6c  lui 
avoient  ôté  tous  les  privilèges  de  ci- 
toyen Romain  > pouf  lé  punir  de  la 

Ce  y 
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conjuration  qu'il  avoit  formée  après  Isk 
bataille  de  Cannes , d’abandonner  l’I- 
talie. Mais  les  neuf  autres  tribuns  du 
peuple  s’étant  oppofés  à l’entreprife  de. 
Metellus , ôc  n’ayant  pas  voulu  per- 
mettre qu’ils  fuflent  mis  au  nombre, 
des  accufés  pendant  leur  cenfure,  il. 
fut  obligé  de  les  lailfer  en  repos.  P.Fu- 
rius  étant  mort  avant  qu’ils  achevaflTenc. 
leur  dénombrement,  M.  A ttilius  ab- 
diqua la  cenfure.  Q.  Fabius  Maximus- 
tint  les  aflfemblées  confulaires , dans 
lefquelles  on  nomma  Q.  Fabius  Maxi- 
mus , fon  fils  , & Tit.  Sempronius 
Gracchus,  l’un  & l’autre  pendant  leur, 
abfence , & le  dernier  pour  la  fécondé, 
fois.  On  créa  préteurs  M.  Attilius,  Sc. 
trois  autres  qui  étoient  aduellement 
édiles  curules,  P.  Sempronius  Tudi^- 
tanus,  Cn.  Fulvius  Centumalus  , & 
M.  Emilius  Lepidus.  On  dit  que  les. 
édiles  curules  firent  célébrer  cette  an- 
née , pour  la  première  fois , des  jeux, 
de  théâtre,  qui  furent  continués  pen- 
dant quatre  jours.  L’édile  Tuditanus 
étoit  celui  qui , après  la  journée  de. 
Cannes,  pendant  que  tous  les  autres 
étoient  dans  une  confternation  effroya- 
ble , s’étoit  fauve  en  pouffant  fon  che- 
val k travers  des  ennemis  victorieux.. 
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Après  qu’on  eût  terminé  lesaffem- 
blées , par  le  confeil  de  Q.  Fabius , on 
£c  venir  à Rome  les  confuls  qui 
avoienc  été  nommés  : & lorfqu’ils  fu- 
rent entrés  en  charge , ils  aflTemblerent 
le  fénat,  pour  le  confulter  fur  IcsafFai-. 
res  de  la  guerre,  6c  pour  convenir  de 
leurs  départements  6c  de  ceux  des  pré» 
leurs  ,^aufli-bien  que  des  armées  qui 
ferviroient  fous  le  commandement  de 
chacun  d’eux.  Et  voici  le  partage  qu’oa 
fit;  des.  provinces  6c  des  troupes.  Les 
deux  confuls  furent  chargés  de  faire  la 
guerre  contre  Annibal,  Sempronius 
avec  l’armée  qu’il  avoit  déjà  comman- 
dée, 6c  fon  collègue  avec  celle  qui 
avoit  fervi  fous  Fabius.  Elles  étoient 
compofées  chacune  de  deux  légions. 
X*e  préteur  M.  A^ilius  eut  ordre  de- 
rendre  la  juflice  aux  ét;rangers , à la 
place  de  fon  collègue  M.  Emilius,  à 
qui  le  fort  avoit  fait  tomber  cette  corn- 
milHon , 6c  qu’on  envoya  commander 
auprès  de  Lucerieles  deux  légions  que 
Q.  Fabius , alors  conful , avoit  com- 
mandées pendant  fa  précure.  Les  deux 
préteurs  Sempronius  Tudicanus  6c- 
Cn.  Fulvius , eurent  pour  leurs  quar-* 
tiers,  le  premier,  Rimini,  avec  les 
deux  légions  qu’oaavoic  levées  dans 
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Q..  Fab.  Ma- 
ximus  , Tib. 
Sempronius  , 
confuls.  An 
de  Rome  {3>. 
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ville  ; Sc  l’autre , SuelTule , avec  deux 
autres  que  lui  dévoient  remettre  M. 
Fomponius.  On  continua  à M.  Clau- 
dius  Marcellus  le  commandement 
dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  avoit 
été  foumifeau  roi  Hieron  jau  propré- 
teur Lentulus,  le  gouvernement  de 
l’ancienne  province  ; à T.  Otacilius  , 
celui  de  la  flotte,  fans  rien  ajouter  aux 
forces  qu’ils  avoient  fous  eux.  On  dé- 
cerna à M.  Valerius  la  Grece  & la* 
Macedoine , avec  la  flotte  & la  légion 
qu’il  avoit  déjà  : la  Sardaigne  échut  à' 
Q.  Mucius,  avec  l’ancienne  armée,- 
compofée  de  deux  légions  : enfin  à C. 
Terentius , la  légion  qu’il  commandoit' 
Sc  le  pays  de  Picene.  On  ordonna  de: 
plus  la  levée  de  deux  légions  de  ci-' 
toyeiîs , Sc  de  vingt  mille  alliés.  C’é-» 
toient  là  les  forces  qu’on  devoit  em- 
ployer pour  la  fureté  de  l’empire  Ro- 
main, contre  les  ennemis  qu’ils  avoienr 
déjà  fur  les  bras , Sc  contre  ceux  quK 
pouvoient  encore  fe  déclarer,  comme* 
ils  avoient  lieu  de  le  craindre.  Les 
confuls  ayant  levé  deux  nouvelles  lé- 
gions dans  la  ville,  & recruté  les  an- 
ciennes , avant  de  fortir  de  Rome,  R-f*' 
rent  les  facrifices  néceflaires  pour  l’ex- 
piation de  plufieurs  prodiges-  qu’on* 
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avoit  annoncés.  Car  on  conçoit,  que.^ 
]e  tonnerre  écoic  tombé  fur  la  muraille 
& fur  les  portes  de  la  ville,  & même 
fur  le  teiftple  de  J upiter  à Aricie.  Bien 
^dcs  gens  s’imaginèrent  avoir  vu  ou  en- 
tendu des  chofes  furnaturelles , que 
malgré  leur  peu  de  vraifemblance , les 
efprits  crédules  adoptèrent  comme  vé- 
ritables. "Les  uns  publioîent,  qu’au 
pays  de  Compfa,  dans  le  temple  de 
Jupiter  Vicilin  , on  avoir  vû  des  figu- 
res de  vaifieaux  de  guerre,  & entendu 
le  bruit  des  armes  des  foldats  qui  les 
montoient  ; 6c  que  les  eaux  du  fleuve 
d’Amiterne  avoient  paru  enfanglan- 
tées.  Dès  qu’on  eût  expié  ces  prodiges* 
par  un  décret  des  pontifes , les  confuls^ 
le  rendirent  dans  leurs  provinces,  Sem- 
pronius  dans  la  Lucanie,  6c  Q.  Fa- • 
bius  dans  l’Apouille , où  fon  perevinc 
le  joindre  auprès  de  Sneflùle,  pour  fer- 
vir  fous  lui  en  qualité  de  lieutenant.- 
Son  fils  étant  venu  au-devant  de  lui , 
douze  lidleurs  qui  le  précedoient,  par 
refpeét  pour  un  vieillard  d’une  fi  haute 
-réputation , le  laiflbient  avancer  à che- 
val , fans  rien  dire.  Mais  le  confui  s’en 
étant  apperçu  , ordonna  au  dernier  des- 
liéteurs  qui  marchoit  immédiatement 
devant  lui.,  de  faire  fon  devoir  ; 6c  cet 


Fabius,  con* 
j1  , fiic  or- 
onner  d fon 
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officier  ayant  crié  à Fabius  le  pere  qu’il 
eûtrà  mettre  pié  à terre,  il- obéit  fur  le 
champ  ; & en  s’approchant  du  conful  i 
,,  Je  voulois  voir,  lui  dit-il , mon  fils^ 
,,  quelle  idée  vous  aviez  de  la  place 
„ que  vous  occupez. 

Ce  fut  en  ce  camp  que  Dafius  Al- 
tinius , de  la  ville  d’Arpi , vint  fecret- 
tement  trouver  le  conful  pendant  la. 
nuit , accompagné  feulement  de  trois 
efclaves,  & lui  promit  de  lui  livrer  Ar- 
pi , moyennant  une  récompenfe  pro^ 
portionnée  à un  tel  fervice.  Fabius 
ayant  mis  l’affaire  en  délibération  dans 
fon  confeil , quelques-uns  étoient  d’a- 
vis , qu’après  l’avoir  fait  battre  de  vèr- 
„ ges,  on  lui  fît  trancher  la  tête,, 
„ comme  à un  déferteur  & un  traître, 
^ qui , n’ayant  d’autre  réglé  que  fon  in- 
,,  terêt,  étoit  alternativement  l’ennemi 
^ des  deux  nations.  Qu’après  la  bataille 
^ de  Cannes , perfuadé  qu’il  falloic. 
,,  toujours  paffer  du  côté  où  étoit  la 
fortune,  il  s’étoit  déclaré  pour  An- 
,,  nibal , 6c  avoir  entraîné  fes  concî» 
„ toyens  dans  fa  révolte.  Qu’alors 
„ voyant  , contre  fon  e^erance  ôc. 

malgré  fes  vœux  , que  les  affaires. 
„ des  Ilomains  prenojent  un  meilleur 
» train  > 6c  q^ue  la  république  fe  iel&* 


Punique.  Liv.  1 €i  y 
voit  de  fa  chûte  , il  venoit  offrir  à « 
ceux  qu’il  avoir  trahis  d’abord,  une  c* 
trahifon  encore  plus  infâme  que  la  •• 
première.  Que  fon  cœur  étoit  tou-  “ 
jours  dans  un  parti , tandis  que  fon 
corps  étoit  dans  l’autre  ; ennemi  « 
auffi  méprifable,  qu’infidele  allié.  « 
Qu’il  falloir  en  faire  une  punition  « 
exemplaire , & l’ajouter  à celles  du  ce 
maître  de  Paieries  & du  médecin  de  ut 
Pyrrhus , comme  une  troifiéme  le-  «e 
çon  pour  les  traîtres  6c  lesperfides  qui  « 
feroient  tentés  de  fuivre  fon  exemple.  €« 
L.e  pere  du  conful  ne  fut  pas  de  ce 
fentiment.  11  difoit,  que  dans  un  c<. 
temps  où  la  guerre  étoit  allumée  de 
tous  côtés , il  ue  falloir  pas  s’imagi- 
ner  qu’on  pût  porter  des  jugements  » 
avec  la  même  liberté  dont  on  ufe-  <t 
roit  en  pleine  paix^  Que  bien  loin  *•. 
d’inviter  les  alliés  à quitter  le  parti  « 
des  Romains  par  une  feverité  mal 
placée,  il  falloit  bien  plutôt  cher-  «c 
cher  .les  moyens  de  les  y retenir*,  ce. 
Etoit-il  prudent  de  traiter  à la  ri-  ce. 
gueur  ceux  qui  vouloient  rentrer  «■ 
dans  leur  devoir  & dans  leur  an- 
çienne  alliance?  S’il  étoit  permis  «t 
d.’abandonner  les  Romains,  & qu’on  <e. 
xi’eûx  pas  la  liberté  de  revenir  à eux,. 
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,,  pou  voit- on  douter  que  bien-tôi?: 
tous  les  peuples  d’Italie  nequittâf- 
,,  fent  la  république  pour  fe  joindre 
„ aux  Carthaginois.  Qu’aprèstout,  il 
,,  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  fe  fiât  abfo- 
„ lument  à Altinius.  Qu’il  y avoit  un 
,,  milieu  à prendre  dans  cette  affaire. 
„ Que  fans  le  regarder  pour  le  pré- 
„ fent,  ni  comme  ennemi,  ni  comme 
„ allié,  il  falloir  l’enfermer  près  dut 
„ camp , dans  quelque  ville  fûre  & fi- 
delle,  où  on  lui  laifferoit  la  liberté' 
,,  d’aller  & de  venir  tant  que  la  guerre 
,,  dureroic.  Quand  elle  feroit  finie 
„ on  jugeroit  lequel  étoit  le  plus  à 
propos , ou  de  le  punir  pour  fa  ré* 
,,  volte,  ou  de  lui  pardonner  en  fa-; 
,,  veur  de  fon  retour.  Tout  le  monde 
fut  de  l’âvis  de  Fabius.  On  le  chargea- 
de  chaînes  lui  & ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  & on  l’envoya  à Cales , avec 
une  greffe  fomme  d’argent  qu’il  avoit 
apportée  avec  lui , & qu’on  lui  fit  gar- 
der* Pendant  le  jour  il  marchoit  par  la- 
ville , fuivi  par  des  gardes , qui  le  ren- 
fermoienc  foigneulement  pendant  la 
nuit.  Dès  que  ceux  d’Arpi  fe  furent 
^perçus  de  fon  abfence , ils  le  cher- 
chèrent avec  foin , mais  inutilement. 
Comme  il  étoit  le  premier  citoyea  de 
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fa  ville,  le  bruit  defon  évafion  s’étanc 
répandu  par  tout , y excita  beaucoup 
de  troubles  & d’ailarmes  : & la  crain- 
te de  quelque  révolution  les  engagea  à 
donner  avis  à Annibal  de  ce  qui  s’étoic 
paffe.  Ce  général  n’en  fut  point  fâ- 
ché. Car  outre  que  depuis  long-temps 
il  regardoit  Altinius  comme  un  hom- 
me à qui  il  ne  falloit  fe  fier  que  de 
bonne  forte  , il  trouvoit  dans  fa  fuite 
un  prétexte  de  s’emparer  de  fes  biens  , 
qui  étoient  très  - confiderables.  Mais 
pour  faire  croire  que  la  colere  avoic 
plus  de  part  à fa  vengeance  que  l’avari- 
ce, il  ufa  envers  fa  ramille , non-feule- 
,ment  de  feverité  , mais  encore  de 
cruauté  & de  barbarie.  Il  lit  venir  fa 
femme  5c  fes  enfants  dans  fon  camp;  bai, 
& les  ayant  fait  mettre  à la  quellion  , 
pour  découvrir  premièrement  ce  qu’é- 
toit  devenu  Dafius , & enfuite  ce  qu’il 
avoit  laiffé  d’or  5c  d’argent  dans  fa 
maifon  : quand  il  eut  été  informé  de 
tout , il  ordonna  qu’on  les  brûlât  vifs  j 
ce  qui  fut  fur  le  champ  exécuté. 

Fabius  étant  parti-de  SuefTule,  for- 
ma fur  le  champ  le  deffein  d’afîîeger 
Arpi.  Et  s’étant  campé  environ  à cinq 
cent  pas  de  cette  ville , après  en  avoir 
examiné  de  près  la  fituation  5c  les  xnu^^ 
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railles , il  réfolut  de  l’attaquer  par  l’en*- 
droit  qui  étant  le  plus  fort , étok  aufli 
le  moins  gardé  par  les  ennemis.  Ayant 
pris  touffes  les  mefures  néceflaires  , & 
préparé  toutes  les  machines  qu’on  met 
en  ufage  en  pareil  cas,  il  choifit  les 
plus  braves  capitaines  & les  meilleures 
compagnies  de  fon  armée,  & nomma 
pour  les  commander , ceux  des  tribuns 
fur  la  valeur  defquels  il  comptoit  le 
plus , & leur  donna  à chacun  fix-  cent 
hommes,  nombre  qui  lui  parut  fuffi- 
fant  pour  une  pareille  entreprife  , leur 
ordonnant  de  porter  leurs  échelles  de 
ce  côté- là , à la  quatrième  veille  de  la 
nuit.  Il  y avoit  en  cet  endroit  une  por4 
te  bafle  & étroite,  qui  donnoit  fur 
une  rue  peu  fréquentée , dans  une  par- 
tie de  la  ville  prefque  déferte.II  ordon- 
na à fes  gens , après  avoir  efcaladé  la 
muraille , de  rompre  cçtte  porte  en- 
dedans  de  la  ville  ; & après  s’être  ren- 
dus maîtres  de  cette  partie,  de  lui  en 
donner  avis  par  un  coup  de  trompette^ 
afin  qu’il  fît  avancer  le  refte  de  fes  trour- 
pes.  Que  de  fon  côté , il  auroit  foin 
que  tout  fût  prêt  à les  féconder.  Le, 
tout  fut  ponéluellement  exécuté.  Ec 
ce  qui  paroi  (Toit  devoir  être  un  obfta- 
cle  à l’accomplüTement  de  leur  deflein^ 
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fut  ce  qui  contribua  le  plus  a en  déro- 
ber la  connoi (Tance  aux  ennemis.  Une 
pluye  qui  commença  à tomber  vers  le 
minuit,  obligea  les  fentinelles  de  fe 
mettre  à couvert  en  abandonnant  leurs 
poftes.  L’eau  tombant  d’abord  avec 
beaucoup  de  violence  Sc  de  fracas,  em- 
pêcha qu’on  entendît  le  bruit  que  fai- 
îbient  les  Romains,  en  rompant  la 
porte.  Mais  enfuite  l’orage  venant  à 
s’appaifer  , la  pluye  qui  continuoic 
toujours,  mais  qui  frappoitles  oreilles 
avec  plus  de  lenteur  êc  d’égalité , en- 
dormit la  plus  grande  partie  des  afîié- 
gés.  Les  foldats  de  Fabius  s’étant  em- 
parés de  la  porte  & du  quartier  qui  en 
étoit  voilin,  ordonnèrent  aux  trompet- 
tes de  fe  placer  à di  (lances- égal  es  dans 
la  rue , & de  Tonner , pour  avertir  le 
conful , & l’attirer  de  ce  côté  là.  Fa- 
bius n’eut  pas  plutôt  entendu  'le  (ignal 
dont  il  étoit  convenu  , qu’jl  fit  avancer 
fes  troupes , & entra  dans  la  ville  un 
peu  avant  le  jour  par  la  porte  qu’il 
avoit  fait  abbattre. 

Ce  fut  alors  que  les  ennemis  s’éveil- 
lèrent, la  pluye  ayant  celTé  dans  le 
temps  que  le  jour  commença.  Lagar- 
nifon  qu’Annibal  avoit  mife  dans  Ar- 
pi  étoit  de  cinq  mille  hommes , auf- 


Fabiuî  pfên^ 
Arpi, 
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quels  les  habitants  avoient  joint  trois 
mille  de  leurs  citoyens,  qu’ils  avoient 
armés  à leurs  dépens^  'Les  Carthagi- 
nois , qui  n’étoient  pas  bien  affurés  de 
leur  fidelité  , & qui  craignoient  qu’ils 
ne  les  attaquâlTent  par  derrière,  les  op- 
poferent  les  premiers  aux  Romains. 
On  combattit  d’abord  au  milieu  des 
ténèbres  & dans  des  rues  étroites,  les 
Romains  s’étant  emparés  non-feule- 
ment des  avenues , mais  même  du  toîc 
des  maifons  les  plus  voifines  de  la  por- 
te, pour  empêcher  qu’on  ne  les  blefiat 
en  lançant  des  traits  d’un  lieu  'élevé. 
Pendant  qu’on  en  étoit  aux  mains , les 
Romains  lièrent  converfation  avec 
ceux  des  Arpiniens^qu’ils  connoififoienC 
de  longue  main..  Ils  leur  deman- 
doient  a quoi  ils  avoient.  penfé  de  li- 
vrer leur  ville  à Annibal  j quelle  injure 
ils  avoient  reçue  des  Romains,  & quel- 
le obligation  ils  . avoient  aux  Carthagi- 
nois , pour  avoir  pris  les  armes  en  fa- 
veur d’une  natiojî  étrangère  & barbare, 
contre  un  peuple  né  dans  l’Italie  com- 
me eux,  & dont  ils  étoient  alliés  de- 
puis tant  d’années  ? Quelle-  raifon 
avoient-ils  de-  vouloir  rendre  l’Italie 
tributaire  de  l’Afrique  ? Les  Arpiniens 
répondirent , qu’un  petit  nombre  des 
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premiers  de  la  ville , fans  confulter  le 
jefle.des  habitants,  les  avoient  vendus 
à Annibal  : qu’ainfi  ils  s’étoient  trou- 
vés pris  Sc  opprimés  fans  le  fçavoir. 
Cet  aveu  donna  lieu  aux  uns  & aux 
autres  d’entrer  plus  avant  en  matière  ; 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  préteur  d’Arpi 
ayant  été  conduit  au  conful , & les 
deux  peuples  s’étant  reconciliés  à la  vûë 
même  de  leurs  drapeaux  , Sc  tandis 
qu’on  en  étoit  aux  mains , les  habi- 
tants , fur  la  parole  qu’on  leur  donna , 
d’oublier  le  paflfé,  tournèrent  tout  d’un 
coup  leurs  armes  contre  les  Carthagi- 
nois. Et  dans  le  même  moment  , en- 
jviron  mille  Efpagnols  fe  rangèrent  au f- 
fl  fous  les  enfeignes  du  conful , fans 
avoir  exigé  autre  chofe  de  lui , finon 
que  la  garnifon  Carthaginoife  feroit 
renvoyée  faine  & fauve.  On  ouvrit 
aulfi-tôt  les  portes  aux  Carthaginois , 
fans  leur  faire  aucun  tort , fuivant  la 
parole  qu’on  en  avoit  donnée  > & ils  al- 
lèrent trouver  Annibal  auprès  de  Sala- 
pie.  C’eft  ainli  qu’Arpi  rentra  fous  la 
puilfance  des  Romains , fans  perdre 
aucun  de  fes  habitants , excepté  celui 
qui  les  avoit  trahis  deux  fois.  On  don- 
na aux  Efpagnols  une  double  paye  ; & 
<dans  la  fuite  ils  demeurèrent  toujours 
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fidelesaux  Romains,  & leur  rendirent 
de  grands  fervices  en  bien  des  occa» 
/ions.  Dans  le  temps  que  les  confuls 
étoient,  l’un  dans  l’Apouille,  & l’au- 
tre dans  la  Lucanie  , cent  douze  Cam- 
paniens  des  plus  diflingués,  fous  pré- 
texte de  vouloir  aller  piller  les  terres 
des  ennemis , demandèrent  permiflion 
aux  magiflrats  de  fortir  de  la  ville  : & 
dès  qu’ils  l’eûrent  obtenue , ils  fe  ren- 
dirent dans  le  camp  des  Romains  , au- 
près de  Sueffule.  Après  s’être  fait  con*» 
noître  à la  garde  avancée  , ils  deman- 
dèrent qu’on  les  conduifît  au  préteur, 

' à qui  ils  avoient  à parler  d’une  affaire 
importante.  Cn.  Fulvius,  qui  com«. 
mandoit  dans  ce  pofle  , ayant  été  in- 
formé de  leur  intention  , ordonna  que 
dix  d’entr’eux  lui  fûffent  amenés  fans 
armes.  Lorfqu’ils  lui  eurent  fait  con- 
noître  ce  qu’ils  demandoient , qui  fe 
bornoit  à la  reflitution  de  leurs  biens , 
quand  Capoue  feroit  rentrée  fous  la 
puiffancé  des  Romains  ; il  les  reçut 
tous  fous  fa  protection.  Le  préteur 
Sempronius  Tuditanus , defoncôté, 
fe  rendit  maître  d’Aterne  par  force.  Il 
y fit  plus  de  fept  mille  prifonniers , ô'z 
y trouva  une  grande  quantité  d’argent 
jnonnoy  é.  Dâns  ce  même  temps  le  fea 
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prît  à Rome  , & continua  pendant 
deux  nuits  & un  jour  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’il  coniuma  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’édifices  entre  les  greniers  à fel 
& la  porte  Carmentale  , avec  l’Equi- 
inelie  & la  rue  aux  Jougs  : s’étant  de 
là  répandu  hors  de  la  porte  , dans  les 
temples  de  la  Fortune,  de  la  mere  Ma- 
tute  & de  l’efperance,  il  détruifit  tout 
ce  qu’il  rencontra , tant  facré  que  pro- 
fane. 

Cette  même  année,  les  deux  Sci- 
pions,  Pub.  & Cn. , animés  par  les 
avantages  confiderables  qu’ils  avoient 
remportés  ,en  Efpagne , où  ils  avoient 
ajouté  de  nouveaux  alliés  aux  anciens  , 
qu’ils  avoient  ramenés  dans  le  parti 
des  Romains , portèrent  leurs  efperan-^ 
ces  jufques  dans  l’Afrique.  Ayant  ap- 
pris que  Syphax,  roi  d’une  grande 
partie  de  la  Numidie  , après  avoir  été 
ami  des  Carthaginois , s’étoit  tout  d’un 
coup  déclaré  contre  eux,  ils  lui  en- Lesdeux  scî- 
voyererit  en  ambalTade  trois  centu-  P*®"* 
rions , qu’ils  chargèrent  de  faire  ami-  Sldeurs*™’ 
tié  & alliance  avec  lui , & de  lui  pro-  Syphax  , ôc 

‘ \ ^ • font  âlliftiicc 

mettre,  que  s il  contmuoit  a faire  la  avcciui. 
guerre  contre  les  Carthaginois , le 
peuple  Romain , à qui  il  rendroit  par 
là  un  grand  fervice , & eux-mêmes, 
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chercheroienc  toutes  les  occafions  de 
iui  faire  plaifir , &.de  lui  témoigner 
une  parfaite  reconnoiflance.  Ce  prince 
barbare  reçut  cette  ambaflade  avec 
beaucoup  de  joie  ; & dans  un  entre- 
tien qu’il  eut  avec  les  trois  députés , 
tous  vieux  officiers,  au  fujet  de  cette 
guerre , il  ne  put  s’empêcher  d’admirer 
la  difciplineque  les  Romains  faifoienc 
obferver  dans  leurs  armées  ; & la  com- 
paraifon  qu’il  fit  de  fa  méthode  avec  la 
leur  , lui  apprit  combien  il  étoit  igno- 
rant dans  ce  métier.  C’efl  pourquoi  il 
les  pria  de  le  regarder  d’abord  comme 
un  bon  ami  & un  fidele  allié,  & de- 
manda  que  deux  d’entr’eux  retour- 
,,  nâ fient  vers  leurs  généraux,  pour 
,,  leur  rendre  compte  de  leur  commit- 
,,  fion  ; mais  qu’ils  lui  laiffafient  le 
,,  troifiéme  pour  inflruire  fes  foldats , 
,,  aflez  adroits  quand  il  s’agi ffoit  de 
,,  manier  un  cheval,  dans  l’art  déco  m- 
„ battre  à pié , où  il  comprenoit  aifé- 
,,  ment  qu’ils  n’entendoient  rien.  Que 
„ dès  le  premier  établifiement  de  leur 
,,  nation,  fes  ancêtres  n’avoient  jamais 
,,  fait  la  guerre  autrement , &quec’é- 
,,  toit  ainfi  que  lui  & fes  fujets  avoient 
,,  été  formés  dès  leur  enfance.  Mais 
,,  que  comme  ils  avoient  un  ennemi 
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puilTant  en  infanterie,  il  dévoie  fai»  « 
re  en  forte  de  lui  devenir  égal  en  « 
cette  partie.  Qu’il  avoir  deshom*-/c< 
mes  en  abondance.  Qu’il  n’étoic  «e 
quellion  que  de  leur  donner  des  ar-  «e 
mes  convenables , & de  leur  ap-  •< 

' prendre  à s’en  bien  fervir,  5c  à gar-  «c 
der  leur  polie  dans  la  bataille , au  «c 
lieu  de  fe  ranger  & de  combattre  au  «c 
hazard , comme  iis  avoient  coutume  «c 
de  faire.  Les  ambalTadeurs  lui  répon- 
dirent qu’ils  feroient  tout  ce  qu’il  Ibu- 
haitoit  ; mais- ils  tirèrent  parole  de  lui  , 
qu’il  renvoyeroit  le  centurion  qu’ils  lui 
lailToient , lî  leurs  generaux  n’approu- 
voient  pas  qu’il  fût  demeuré  dans  fes 
états.  Il  s’appelloit  Q.  Statorius.  Les 
deux  autres  allèrent  rendre  compte  de 
leur  ambalTade  ; & Syphax  en  envoya 
de  fon  côté , pour  s’aflfurer  de  la  parole 
des  généraux  Romains , & pour  leur 
X répondre  de  la  fienne.  II  les  chargea 
en  même-temps  d’engager  à la  révolté 
les-N^umides  qui  fervoienc  dans  les  ar- 
mées des  Carthaginois.  Statorius , dé 
fon^  côté,  trouva- dans  la  nombreufe 
jeunefle  de  Numidie,  de  quoi  former 
pour  Syphax  des  compagnies  d’infan- 
terie , à qui  il  apprit  à faire  l’exercice, 
à fuivre  leurs,  drapeaux  Sç  à garder  leur» 
Tom  fi  d 
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6i6  Hist.de'IA  II.  Guerrï 
rangs,  auflî  faciFement  que  les  Ro- 
mains mêmes.  Enfin,  il  les  accoutuma 
, fi  bien  au  travail  & à tous  les  devoirs 
de  la  difeipiine  militaire , telle  quelle 
fe  pratique  dans  les  armées  de  la  répu- 
blique , que  le  Roi  compta  bien-tôc 
fur  le  fecours  de  fon  infanterie, au- 
tant que  fur  celui  delà  cavalerie,  & 
qu’il  vainquit  meme  les  Carthaginois 
dans  une  bataille  qu’il  leur  livra  en  ra- 
ze  campagne;  Les  ambafTadeurs  de 
Syphax  cauferent  aulfi  en  Efpagne  une 
révolution  très-favorable  au  parti  des 
Romains.  Caries  Numides,  au  pre- 
mier bruit  de  leur  arivée , pafTerent  la 
plupart  de  leur  côté.  Les  Carthagi- 
nois n’eurent  pas  plutôt  appris  le  trai- 
té qui  venoit  de  fe  conclure  enpre  Sy- 
phax & les  Romains , qu’ils  envoyè- 
rent des  ambafTadeurs  à Gala,  Roi  de 
cette  autre  partie  de  la  Numidie,  dont 
les  peuples  font  appellés  MafTy liens,, 
pour  lui  demander  fon  alliance  dt  fon; 
amitié. 

Gala  avoit  un  fils , nommé  Mafli- 
nifTa , âgé  feulement  de  dix-fept  ans  j 
mais  qui  dans  une  fi  grande  jeunelîe,fai- 
foit  déjà  éclatter  des  vertus , dont  on 
pouvoit  fe' promettre , qu’il  lai fferoic 
fes  defeendants  un  royaume- plus 


Pv  NIQUÉ.  Liv.ir. 

Opulent  & plus  étendu,  qu’il  ne Ta- 
voic  reçu  de  Tes  peres.  Les  députés 
des  Carthaginois  firent  entendre  à 
Gala,  que  Syphax  ne  s*étoit  joint  « 
aux  Romains , qu’afin  de  fe  fbrti»  « 
fier  de  leurs  fecours  contre  les  au*  « 
très  Rois,  6c  les  autres  nations  de  m 
l’Afrique.  Qu’il  étoit  donc  de  l’in-  «e 
terêt  de 'Gala,  de  s’unir  au  plutôt  « 
avec  les  Carthaginois  : qu’avant  que  «c 
Syphax  paffât  en  Efpagne,  ou  les 
Romains  en  Afrique , il  étoit  aifé  «t 
d’opprimer  le  premier , qui  n’avoit  «« 
encore  alors  tiré  des  Romains , que  « 
le  nom  de  leur  allié.  Ils  n’eurent  pas 
de  peine  à perfuader  à Gala  de  lever 
une  armée  que  Malfiniffa  fut  chargé 
de  conduire  à leur  fecours  ; . 6c  qui  » 
s’étant  jointe  aux  légions  de  Carthage, 
vainquit  Syphax  dans  un  grand  com* 
bat,  dans  lequel  on  dit  qu’il  y eût 
trente  mille  hommes  tués  fur  la  place» 
3yphax , avec  un  petit  nombre  de  c<b> 
valiers,  fe  retira  chez  les  Maurufiens,^ 
qui  habitent  aux  extrémités  de  l’Afri- 
que , le  long  de  l’Océan , près  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  Là,  par  le  moyen; 
des  barbares , qui , fur  le  bruit  de  fa 
défaite , accoururent  de  toutes  part  à 
ion  fecours , il  forma  biea-tôc  un  corp» 
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premier.  Mais  MaHininTa , pour  ne 
lui  pas  donner  le  temps  de  reprendre 
haleine,  ou  de  palfer  en  Efpagne, 
dont  il  n’étoit  fép^é  que  par  un  petit 
bras  de  mer , 1-atteignit  bien-tôt  avec 
fon  armée  viftorieufe.  Ce  fut  là  qu’a- 
vec Tes  feules  forces,  & fans  le  fecours 
des  Carthaginois , il  continua  contre 
Syphax,  une  guerre,  dans  laquelle  il 
acquit  beaucoup  de^  gloire..  Il  ne  fe 
pafla  rien  de  mémoraSle  en  Efpagne, 
fi  ce  n’ell  que  les  génerau3<  Romains 
attirèrent  fous  leurs^nfeignes  la  jeu- 
neffe  des  Celtiberiens,  en  leur  pro>^ 
mettant  les  mêmes  avantages  dont  ils 
étoient  convenus  avec  les  Carthagi- 
nois j>&  qu’ils  envoyèrent  plus  ds 
trois  cent  Efpagnols  - des  plus  diftin- 
gués  en  Italie , avec  ordre  de  débau» 
cher,  s’ils  le  pou  voient , ceux  de  leur 
nation  qui  portoienc  les  armes  pour 
Annibal.  On  peut  encore  obferver, 
que  juCqu’à  cette  année , les- Romains 
n’avoierit  jamais  en  dans  leurs  armées> 
de  foldats  mercenaires  ; 6c  que  les  Cel* 
tiberîens  furent  les  premiers  qui  y-  fer4 
vireat  en  cette  qualité. 

^mduqHOtfime  Line  & du^Tome 
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Fautes  à corriger  dans  le  premier  Volume, 

"P  Age  ^ 3 , ligne  ^ , les  armées  Romaines  î 
/i/è^Ics  Romains. 

S O , l.  I f nous  vous. 

^ S 3 l-  8 > faute  : lif.  fraude. 

P^g‘  1 7 J >/.  i I J du  combat  : lif.  au  combac, 

Pdg.  li  penult,  lign.  quelle  troupe:  lif, 
quelles  troupes. 

Pag-  19  S > l’  I 6 , à les  traverfer  : lif.  à le 
traverfer. 

Paz-  lo  f,  /.  8 , qu’ils  ne  pouvoient  ; lif 
qu’il  ne  pouvoir. 

Mime  pag.  l-  lo  , le  Carthaginois  , lif.  les 
Carthaginois. 

Pag.  167,/.  I , s’ils  :lif  ils. 

Pag.  f l.  Z5,  une  peine  extrême  : Hf 
une  peine  infinie. 

Pag.  481,/.  19  i telle  étoit  le  zcle  : Hf 
tel  ctoit  le  xclc. 

Pag.  s 09  » l.  1.6  i infedées  : lif.  infeftées. 

Pag.  S 5-6  , l.  1 X > affermie  : lif.  affouvic» 
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